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MÉMOIRES 

SUR 

LES LANGUES, DIALECTES ET PATOIS, 

TANT DE LA FRANCE QUE DES AUTRES PAYS. 


Grammaire de Denis de Thrace, tirée des deux Manuscrits Armé* 
niens de la Bibliothèque du Roi , publiée en grec, en arménien 
et en français, et précédée de considérations générales sur 
la formation progressive de la science glossologique chez les 
anciens, et de quelques détails historiques sur Denis, sur son 
ouvrage et sur ses commentateurs, par M. Cirbied, Membre 
résident. 


Il s'est écoulé bien des siècles avant qu'on ait pu as- 
signer aux mots une signification positive, leur donner 
des formes grammaticales, les classer d’après un sys- 
tème de grammaire , en composer des phrases , les lier 
en discours, et en créer enfin un corps d’étude à part. 

On a parlé sans doute aussitôt qu’il y a eu des 
hommes ; mais l’art proprement dit d’exprimer cor- 
rectement sa pensée par la parole , et de la rendre sen- 
sible à la vue par l’écriture , ne s’est formé qu’avec le 
temps et par le concours de plusieurs hommes d’on 
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génie supérieur qui s’en sont occupés successivement , 
et à diverses époques. L’usage du chant et de la danse T 
qui remonte à l’origine des sociétés , fut le premier 
véhicule à l’art d’ébaucher le jargon des hommes. Ces 
exercices, qui étaient leurs seules. amusemens , leur 
inspirèrent l’idée, leur firent même un besoin d’ajouter 
aux mots de leur langue rustique, certaines formes, cer- 
taines syllabes accessoires , et d’en relever les expres- 
sions par une sorte de cadence ou de nombre qui les 
mît en harmonie avec les modulations de la voix et les 
mouvemens du corps. 

Ceux qui s’occupèrent ainsi à donner du rhythme aux 
paroles, à y introduire les ornemens et les grâces de 
la rime , furent les premiers grammairiens de l’anti- 
quité; on les appelait chez les grecs roufr «/, pluriel de 
t cojTifç ( poète, qui fait , qui compose ). 

Chez les Arméniens , ils étaient connus , tantôt sous le 
nom de Panasdéghds , pwitwumkqé- ( qui invente des pa- 
roles , ou des locutions ), tantôt sous celui de Kértogh, 
qui signifie à-la-fois un poète et un grammai- 
rien. En effet, le père de la poésie grecque (Homère) 
est honoré toujours par les écrivains de l’Arménie du 
titre de premier et de plus habile grammairien de l’an- 
tiquité. (i) Les poètes ont donc été les plus anciens 
auteurs, les premiers hommes qui aient laissé à la pos- 
térité quelques productions d’esprit, quelques règles 
ou modèles sur l’art de parler. Leurs ouvrages impro- 


(i) Vftyei k manuscril arménien de laBtbliot. du Roi, n" 127, 
fenil. 33 . 
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vices n’étaient que de la poésie chantante du récitative , 
sur les beautés de la nature » sur les exploits de leurs 
ancêtres,- sur les événémens mémorables arrivés dans 
leur pays» et sur d’autres Sujets propres à exalter l'ima- 
gination. 

Les prêtres ou les vieillards , en grec 
furent ceux qui» après les poètes» contribuèrent le plus 
à polir le langage ; ils étaient seuls en possessibn de 
transmettre ou de raconter en prose les faits les plus 
remarquables de leur temps , de dicter à la jeunesse 
des règles de morale et de vertu , de prononcer comme 
juges sur les peines à infliger aux crimes, sur les ré- 
compenses à donner aux belles actions; et comme pour 
se faire écouter, ils durent s’appliquer 1 parler carre o 
tentent, è n’employer que des termes choisis , leur 
éloquence en acquit plus de poids; lés charmes de Té- 
locution adoucirent ce qu’il y eut de rude , de sévère 
dans leurs discours qu’on retint plus facilement. Ou 
ne se borna pas à- les apprendre, à les réciter par cœur; 
on voulut encore les imiter, les surpasser même, et ces 
efforts continuels tournèrent au profit de l’art dé parler. 

Dans ces temps reculés, le pouvoir suprême résidait 
entre les mains des généraux d’armée et des chefs de 
tribus. Les harangues de ces chef», destinées a frapper 
lés esprits, à remuer les coeurs, à produire de grands 
effets, ont dû être composées avec soin dans un style 
plus orné , plus pur que celui des simples conversations. 
On les étudia ; elles servirent de modèles à tous ceux 
qui curent besoin de se faire entendre , ou qui visèrent 
au talent de bien parler. 
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Les premiers législateurs furent, pûur la plupart, 
orateurs ou poètes. À l’autorité qu'ils avaient acquise 
pour gouverner les peuples, ils 'joignirent un autre 
pouvoir encore plus sûr, celui de les conduire, de les 
subjuguer par la parole ; ils composaient en vers toutes 
leurs lois ; ils les mettaient en musique; et , afin d’en 
propager la connaissance, ils les faisaient chanter dans 
les places publiques et dans tous les endroits où l’on se 
réunissait pour célébrer les jeux; les chanteurs ambu» 
lants achevaient la promulgation. 

La profession de ces hommes consistait à courir le 
pays pctur en amuser les habitans; comme ils avaient 
appris plusieurs idiomes, ils allaient de contrée en 
contrée, de village en village, gagnant leur vie à dé- 
biter des contes, des historiettes, à chanter, à déclamer 
des pièces de poésie , et même des discours en prose. 
Tout en les divertissant, ils corrigeaient le jargon de 
léürs grossiers auditeurs; ils en adoucissaient la ru- 
desse ; ils le ramenaient insensiblement à des formes 

I 

meilleures ou plus euphoniques. 

'On doit à ces comédiens-voyageurs d’avoir répandu, 
les fables de Locman et d’Ésope, qui sont encore au- 
jourd’hui transmises par tradition dans presque tous les 
pays et dans toutes les langues de l’Orient. Les mêmes 
comédiens ambulants , ainsi que les rhapsodes, les poè- 
tes , les orateurs , les chefs de tribus , les législateurs , 
les prêtres ou les vieillards , furent les premiers régu- 
lateurs et les seuls maîtres de la langue. 

De longs siècles s’écoulèrent avant qu’on eût imaginé 
des signes hiéroglyphiques ou des lettres représentatives 
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des sons. L’art 'de parler ne s'était jusqu'alors transmis 
èt enseigné que de rive voix; mais enfin l’écriture fut 
inventéeet > peu-à-peu , adoptéè partout : c’est de cette 
époque que date l'existence, de la. grammaire écrite ou 
positive, qui, s!étant perfectionnée graduellement, de- 
vint, par la suite, une. scienceratiônnelle , un art tech- 
nique et une .branche de philologie. 

Ëlleeut des commencemens faibles, difficiles et lents. 
Combien de rapprochemens et d’observationsne fallut- 
il pas , pour bien connaître les élémens de .la parole , 
diviser lespiots en plusieurs parties du discours , indi- 
quer les fonctions :particulières de chacune d’elles, in- 
venter des particules de toute espèce , et for mer ■ enfin 
cet ensemble de règles et de principes qui constitue une 
langue perfectionnée. 

Tout cela n'a pu se faire ni arriver qu’avec le temps* 
et chez des peuples parvenus à un grand degré, de ci- 
vilisation. Tels étaient ceux de l’Orient, qu’on regarde 
comme les plus vieux et les plus anciennement policés 
de la terre. Ils.se livraient au commerce; ils cultivaient 
les sciences et les arts avec succès; ils avaient des cultes 
réguliers, des gouvernemens fixes, des corps de lois, 
des cours d’études. La preuve s’en tire de , ce que l’Inde 
et l’Égypte ont été , jusqu’au temps d’Alexandre et de 
ses successeurs, des terres classiques poiir les Grecs; 
ils y allaient perfectionner leur éducation , ils s’y fai- 
saient initier dans ce qu’on appelait alors les mystères 
des prêtres , Or , ces mystères consistaient dans les con- 
naissances que ceux-ci avaient acquises ou recueillies 
en mathématiques, en astronomie, en physique, en 
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métaphysique, en médecine , en histoire, en politique, 
en littérature , en morale civile ou religieuse. 

Les sciences en général, quelqu’en fût l’objet, pas- 
saient pour sacrées dans tout l’Orient; le privilège de 
les enseigner n’appartenait qu’aux seuls ministres de 
la religion. Les étrangers qui ne connaissaient pas la 
langue du pays étaient obligés de l’apprendre; et comme 
dans toute espèce d’enseignement la tradition orale ne 
suffit jamais , il dut y avoir , il y eot en effet chez ces 
peuples anciens, sur tons les arts et par conséquent sur 
celui d’écrire et de parler, des rudimens , des métho- 
des, des recueils de préceptes qu’on pouvait consulter 
et qui rappelaient à la mémoire les leçons que les maî- 
tres avaient données de bouche. Ces recueils auxquels 
ôn attachait beaucoup de prix, étaient déposés dans 
les temples ou dans les palais des rois. 

Un usage à-peu-près semblable subsista depuis dam 
l’Occident, surtout chez les anciens Romains. Les an- 
nales authentiques de Rome, (Annales maadmi) ne 
pouvaient être écrites et continuées que par le grand 
pontife ; elles étaient aussi confiées à sa garde; et à en 
Asie ce moyen de conservation n’a pas eu le même suc- 
cès qu’à Rome, c’est que. dans les grandes révolutions^ 
principalement dans celles qui avaient la religion pour 
cause, les vainqueurs, par une politique déplorable , 
s’appliquaient toujours à changer l’ancien ordre des 
choses : non contents de renverser le culte établi , ils 
prenaient à tâche d’anéantir toos les livres sans distinc- 
tion, afin d’effacer jusqu’à la trace des souvenirs du 
passé, de sorte qu’à chaque époque d’envahissement, 
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les études, abandonnées ou du moins interrompues 
pendant de longs intervalles, ne pouvaient se reprendre 
chez les peuples conquis, qu’après avoir été mises en 
concordance avec les principes et les opinions reli- 
gieuses du n,ouveau gouvernement ; loin de tolérer les 
doctrines enseignées précédemment , on en persécutait 
les sectateurs, et la proscription s'étendait sur les ou- 
vrages où il en était question. 

Les auteurs arméniens nous ont transmis plusieurs 
témoignages de cette fureur des conquérans de l’Asie , 
qui nous ont privé de presque tontes les productions 
de la littérature orientale. Plusieurs langues autrefois* 
parlées en Afrique et en Asie, l’égyptienne, l’hébraïque 
véritablement littérale, et d’autres encore sont entiè- 
rement perdues. La cbaldaïque et la syriaque ne sont 
plus en usage que dans quelques monastères de l’Asie, 
et particulièrement au mont Liban. On trouverait dif- 
ficilement aujourd’hui dans ces vastes contrées un livre 
en idiome du pays, d’une date autérieure aux derniers 
ehangemens de religion qu’on y a éprouvés. 

Les mêmes auteurs attribuent à la sainte religion du 
Christ, cet amour des sciences, ce désir d’instruction 
qui , plus tard , se développèrent dans toutes les classes 
de la société ; il . est attesté en effet , par tous les écri- 
vains et surtout par les historiens du pays, qu’au ssi tôt 
après l’établissement du christianisme dans les deua 
Arménie» et dans toutes les contrées de l’Orient sou- 
mises à l’empire Romain , le goût des lettres se répan- 
dit, se manifesta partout; on sentit le besoin d’étre 
éclairé , d’acquérir assez de connaissances pour coos- 


Digitized by 


Google 



XH 


prendre les livres sacrés, pour y puiser , par la lecture , 
les saines doctrines de l'Evangile. 

A l'exemple des Grecs et des Romains, qui avaient 
permis aux esclaves mêmes la culture des lettres, tout 
le monde en Arménie put se livrer à l'enseignement , 
et l’enseignement , devenu populaire , cessa d’être un 
privilège attaché au sacerdoce. Des écoles publiques se 
formèrent dans les villes, dans les bourgades, dans les 
plus petits villages; on fonda un grand nombre de mo- 
nastères,. on établit.des lieux de retraite où se rassem- 
blèrent des hommes instruits et zélés qui embellirent 
par l’étude des sciences les pratiques religieuses du 
cloître. 

Les moines de l’Arménie, et. la plupart des institu- 
teurs ou professeurs du temps, s’occupèrent à compo- 
ser des livres; ils apprirent des langues étrangères, 
pour en exhumer les productions les plus intéressantes; 
ils traduisirent dans l’idiome du pays une foule d’ou- 
vrages grecs ou syriaques, et depuis l’an 3g5 de l’ère 
chrétienne jusqu’à l’an44°> le clergé arménien ne cessa 
d’envoyer aux écoles célèbres d’Athènes et d’Alexan- 
drie un essaim de jeunes abeilles qui enrichirent leur 
patrie des trésors amassés dans leurs doctes excursions. 
■ Cette direction donnée aux études nous a conservé 
un grand nombre de manuscrits originaux et de tra- 
ductions d’ouvrages importans faites en Arménie de- 
puis le 4* siècle : -telles sont les chroniques entières 
d’Eusèbe de Césarée, dont nous n’avions qu’une faible 
partie ; telles sont encore les œuvres de Philon le juif, 
que les membres de l’Académie Arménienne de Venise 
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viennent de publier; telle est enfin la Grammaire de 
Denis de Thrace que nous allons faire cônnaître, et 
qui est plus complété dans l’arménien que dans ce qui 
nous est parvenu du texte original grec 

La grammaire , v t ycx/bLfAxnzy , dans l ’acception géné- 
rale du mot, comprenait originairement ce que nous ap- 
pelons aujourd’hui les humanités , les belles lettres , la lit- 
térature , la philologie . Chez les Arméniens, elle a une 
signification non moins étendue, toute fois avec cette dif- 
férence * que , lorsqu’on parle de la grammaire sous le 
rapport d’une collection de sciences diverses, on la 
nomme ou ^ expressions 

qui T traduites littéralement, signifient à-la-fois ce que 
nous entendons en français par excoriation , composi- 
tion disquisition,poëme, poésie, philologie c t grammaire; 
mais quand on veut en restreindre la signification et ne 
désigner la grammaire que sous le rapport du technique 
seulement ^ on l’appelle en arménien , a gbputliuA»in-ji , 
terme qui signifie action de ratisser , et qui répondrait 
assez bien au mot eplucherneni , s’il était possible de 
rendre en français les expressions figurées de la langue 
arménienne. 

Mais l’ouvrage que nous allons publier pour la pre- 
mière fois, l’ouvrage de Denis de Thrace, est une gram- 
maire à laquelle on peut appliquer l’acception du mot 
dans sa plus grande étendue, parce que, suivant l’usage 
des auteurs de l’antiquité, elle contient des éléments 
et des définitions qui s’appliquent en même temps au 
technique de la langue et à la littérature. 

Ayant donc à nous occuper de la grammaire en gé- 
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néral , et d'un grammairien grec que l'on regarde 
comme l'un des meilleurs et des plus anciens , nous ne 
pouvons nous dispenser de faire mention des écrivains 
Grecs, Romains et autres, qui ont comme lui travaillé 
sur le même sujet. 

Indépendamment de ce qu’offre de curieux aux ama- 
teurs de l'antiquité, un plan de glossologie, qui re- 
monte à un siècle déjà si éloigné dé nous,et sans compter 
l'estime qu'on doit avoir pour un ouvrage de cette na- 
ture, composé chez un peuple supérieur à tous les autres 
dans l'art de parler, il ne sera pas indifférent de juger 
par le nom des grands hommes qui ont approfondi cet 
art, du cas qu’on en faisait sous des gouvernemens où 
l’éloquence conduisait aux plus hauts emplois dans 
l'administration des affaires civiles et militaires. 

Platon et Aristote ont dicté des règles sur la division 
des mots, etdonné les principes généraux du langage. 
Phoca, Phocyon, Gorgias, Prodicus, Isocrate, Théo- 
decte , Théocrite, beaucoup d’autres encore en ont fait 
l'objet particulier de leurs veilles; mais l'École d’A- 
lexandrie poussa plus loin qu'eux la science de la gram- 
maire ; Zénodote d’Éphèse , Eratosthènes-Cyréûien , et 
son disciple Aristophane de Byzance , s’y rendirent célè- 
bres; Aristarque de Samothrace l’emporta sur tous ses 
prédécesseurs. C’est à lui que les grammairiens qui lui 
ont succédé , ont dû ce qu’ils ont fait de mieux. Démé- 
trius - Ixion , Denis de Thrace , Denis d’Halicarnasse , 
Appollodore , Didyme - Chalcentrée , Timagènes d’A- 
lexandrie, Acron, Epheston, Hésychius, Pacatus-Mi- 
nicius - Ireneus , Lupercus de Beryte, Orion , Polliô- 
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Valérius-le Syrien , l’impératrice Eudoxie, femme de 
Théodoae le jeune , Jean Philopon et autres étaient 
presque tous des grammairiens formés à l’école d’A- 
lexandrie. Quelques-uns d’entre eux avaient entendu 
les leçons d’Aristarque , qui laissa plus de quarante 
disciples après lui. Cratès Mallotes, du temps de cet 
habile maître > écrivit un ouvrage sur la langue Attique. 
Vint ensuite Appollonius le Sophiste, auteur d’un 
lexique grec sur les œuvres d’Homère. Tryphon , fils 
d’ A mm on d’Alexandrie , laissa plusieurs traités de 
grammaire; A pion, également d’Alexandrie, composa 
un ouvrage sur la langue romaine. Nicanor, fils d’Her- 
mias, qui vivait sous l’empereur Adrien, forma un re- 
cueil de règles et d’usages sur la ponctuation. Arcadius 
publia un écrit asses estimé sur les notes et les accens 
de la langue grecque. Appollonius d’Alexandrie , sur- 
nommé Dyscole , et son fils Hérodianus , acquirent 
dans leur temps une réputation extraordinaire dans la 
science grammaticale. Jules Pollux laissa un diction- 
naire grec ; Phryniclius de Bithynie , des traités et des 
collections de phrases sur les dictions attiques. Hella- 
diusd’Antinoé en Égypte composa une chrestomathie 
grecque; Helladius d’Alexandrie un diçtionnaire gree; 
Ammonius fils d’Hermias et disciple de Proclus , un 
traité sur la différence des dictions ; enfin Asclepiades 
donna une histoire des grammairiens célèbres connus 
jusqu’au moment où il écrivait. Le savant Suidas a fait 
aussi une histoire des grammairiens grecs, et Jean- 
Albert Fabricius, dans le tome vu de sa Bibliotheca 
Grœca , nous en a donné une liste de plus de trois 
cents , tant anciens que modernes. 
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Les Romains, heritiers des arts et (les sciences delà 
Grèce , s’occupèrent aussi de glossologie ; ils y appor- 
tèrent même plus de méthode et de clarté. Varron , 
Quintilien, Linæns-Pompeïus, Verrius-Flaccus, Pro- 
bus-Yalérius , Diomède, Donatus-AEüus, Priscianus, 
Scrvius-Honoratus-Maurus, et beaucoup d’autres sa- 
vans de Rome suivirent l’exemple des Grecs, et contri- 
buèrent par leurs ouvrages à perfectionner la langue 
latine. Suétone écrivit l’histoire des illustres grammai- 
riens romains : enfin Putschius donna , au commence- 
ment du xvii* siècle , une série de plus de trente gram- 
mairiens latins parvenus jusqu’à nous. 

Depuis le iv* siècle de l’ère vulgaire, l’Arménie est 
line des contrées qui se sont le plus signalées dans l’étude 
des langues et de la grammaire; elle a produit beaucoup 
d’hommes célèbres en ce genre de littérature. L’his- 
toire de ce pays en nomme au moins cent, et nous en 
avons cité environ trente dans la préface de notre gram- 
maire arménienne publiée en 1823. Leurs anciens glos- 
sographes recommandent aussi expressément l’étude 
des diajectes particuliers; ils veulent qu’on s’applique 
à connaître les principales langues des temps antérieurs, 
et surtout celles des peuples voisins, qu'on s’occupe de 
recherches sur l’étymologie , l’histoire et les antiquités 
pour y puiser de nouveaux éclaircissemens sur l’origine 
des mots et sur leur transmission d’une langue dans une 
autre (1). 


(1) Manuscrit Arm. N" 127, feuillet 48 . 
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Lorsque les Arabes, les Perses, les Juifs et les autres 
peuples de l'Orient commencèrent à reprendre du goût 
pour les sciences, on vit paraître chez eux des traités 
sur l'art de parler, de lire et d'écrire. Les plus anciennes 
grammaires hébraïques , aujourd’hui connues, ne re- 
montent pas au-delà du onzième siècle : on croit cepen- 
dant que le rabbin Judas Schiouc en a publié une vers 
lé milieu du deuxième siècle de l’ère chrétienne. 

La renaissance des lettres en Europe y remit en vogue 
la glossologie. Laurent Yalla, Emmanuel Alvarez, 
Lancelot, Golius, Castel, Erpenius, Buxtorf, Four- 
mont , travaillèrent à perfectionner la science gram- 
maticale, et facilitèrent par de nouvelles méthodes les 
études hétéroglossiques. L’académie délia Crusca les 
encouragea par l'entreprise de son dictionnaire et par 
les soins qu'elle se donna pour épurer la langue ita- 
lienne. Leibnitz, Locke, Condillac et les plus profonds 
penseurs de leur temps ont beaucoup raisonné sur les 
langues : ils y ont appliqué la métaphysique , ils ont fait . 
voir combien les recherches sur le langage humain 
peuvent ctre utiles à la philosophie , à l’archéologie , à 
la logique. Spelman , Ducange , Junius , Rudbeck , 
Pezron, Pelloutier, Maupertuis, Charles Des Brosses, 
Court de Gébelin et beaucoup d'autres érudits sont 
allés encore plus loin que leurs devanciers : ils nous ont 
laissé des ouvrages importans sur l’origine des langues, 
sur leur transmigration, sur leur mélange parmi les , 
différens peuples , et sur les altérations, les analogies 
qui en sont résultées. Ces savantsont fouillé dans les dia- 
lectes, dans les patois divers dont on se sert encore, ou 

B 
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dont il reste des traces; à force de les comparer , de 
les analyser, de les disséquer, pour ainsi dire, ils y ont 
retrouvé une partie des idiomes anciens; et en indiquant 
les lacunes immenses qui sont encore à remplir sur ' 
plusieurs points, ils ont ouvert à leurs successeurs les 
rontes qu’il fallait suivre dans ces curieuses investiga- 
tions. 

Nous avons remarqué déjà que les premiers poètes 
ou grammairiens ont dû s’attacher uniquement aux 
formes purement grammaticales, qu’ils ont cherché à 
rendre les locutions plus régulières, à fixer la significa- 
tion des mots, à leur assigner dans les phrases une place 
convenable, à en adoucir la prononciation pour les 
rendre à l’oreille moins durs, moins choquants. Les 
maîtres qui les ont suivis et surtout ceux du moyen 
âge, ont fait faire à. la science des progrès d’un autre 
genre. Ils ont donné au discours plus de force , plus de 
clarté, plus de grâce, en y appliquant les règles de la 
logique qui parlent à la raison , en imaginant des tour- 
nures élégantes qui flattent l’esprit. Ces tournures élé- 
gantes constituent ce qu’on appelle en grec »j fyflopixyj , 
la réthorique ; en arménien Djardasanoutioun , 
mwuuîhni.p-^Lh , locution ingénieuse. 

U serait sans doute fort intéressant de connaître en 
détail par quels dégrés successifs le langage des 
hommes est parvenu au point de perfection où les 
modernes l’ont trouvé : on n’aura jamais là-dessus que 
dés conjectures; nous ne savons pas même à qui nous 
devons les accens , les signes de la ponctuation ; les an- 
cien» ouvrages qui auraient pu nous mettre sur la voie. 
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n’existent plus. Dans le très-petit nombre de ceux que 
le temps a respectés , il n’y en â pas un qui donne à cet 
égard les documens nécessaires; les noms, les pays, le 
siècle des inventeurs, ont échappé à notre reconnais- 
sance. 

Jean Ezengatzy, l’un des plus savans grammairiens 
d’Arménie, nous rapporte à ce sujet un fait qu’on 
chercherait vainement ailleurs. « Un certain Hérodia- 
» nus, fils d’Apollonius ( dit l’auteur arménien ) se fit 
» remarquer par la supériorité de son talent et par 
» l’éminence des fonctions qu’il eut à remplir dans le 
» gouvernement. Mais, voulant que les ouvrages de 
» son père fussent les seuls qui parvinssent à la posté- 
» rite , il fit brûler tous les autres, encore bien qu’ils 
■ renfermassent une immense quantité de recherches 
» précieuses..... Cependant , l’abrégé de la grammaire 
» de Denis échappa à cette destruction et fut réservé 
» pour l’instruction de la jeunesse. — 

» nUb , nptf ) » fanÇbJuiqajb 

» J^uhiv^unTuajh L ft^uth » np iy x ifniuh tnùpMML.(ftJr 

» utpntJfM^ x IfLnpfcg ^JC b lZi 

* fci-pnj UfpntJrBm 

» tfa + uSbl£iuük[nj 7 jt pLitt-nOi , L l^unT ifu Ja&lpjAtf IppjîaàJ* 
» tSitutjkiMiJiqli- ^[tnü^ubtuj tuüuirjlïtB[U (l) : » 

Notez que cet Apollonius est du nombre des auteurs 
grecs que nous avons cités plus haut comme ayant 
écrit sur la grammaire. On croyait même, dans son 


(i) ftlanusc. Arm. , N° 127 , feuiL 37. 
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temps, qu'il avait surpassé tous ses contemporains et 
tous ses prédécesseurs. La basse précaution du fils n’a 
cependant pas sauvé toutes les productions du père. 
Nous n’avons maintenant de lui que quatre livres sur 
la syntaxe grecque. On en peut dire autant de la plu- 
part des anciens glossographes de la Grèce, de Rome, 
de l’Arménie et d’autres contrées. Ce qui nous est par- 
venu des anciens grammairiens grecs n’offre ordinai- 
rement que des traités particuliers sur la syntaxe , sur 
la ponctuation^ sur les accents, ou sur des objets spé- 
ciaux. Encore est-il à remarquer qu’ils ne se donnent 
pas pour les auteurs des règles qu’ils exposent, et que 
cesrègles, auxquelles ils ont peut-être ajouté, existaient 
long-temps avant eux. La grammaire deDenis de Thrace , 
dont la date remonte à deux mille ans, est extrêmement 
curieuse, parce qu’elle nous donne une idée de la ma- 
nière des anciens. Elle' ne contient; il est vrai, que de 
simples élémens ; mais ces élémens sont précieux en ce 
qu’ils se réfèrent à toutes les parties du discours, ex- 
cepté pourtant à la syntaxe. 

Il y a tout lieu de croire que l’auteur a travaillé aussi 
sur cette partie , et que ce qu’il en a laissé aura péri , 
comme tant d’autres écrits du siècle où il a vécu. Quoi 
qu’il en soit (i), cet antique recueil de règles et d’ob- 
servations sur la langue des Grecs est le seul monument 
de çe genre que le temps ait épargné. Les auteurs ar- 


(i) Voyez 1a note placée à la fin du a5 e article de la Gram- 
maire de Denis, . 
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méniens en font le plus grand cas ; et toutes les fois 
qu’ils ont occasion d'en parler, ils le désignent sous le 
nom de ^bpiulfu/ii , IpaJ" ^ gbpflnrj^ l'ancienne 
grammaire , ou F ancien grammairien. 

L’ouvrage de Denis de Thrace a servi long -temps à 
l’instruction de la jeunesse: c’est sans doute à celte 
circonstance qu’on -doit sa conservation; car, pendant 
tout le cours des quatrième et cinquième siècles, il a 
été classique dans les écoles d’Athène&et d’Alexandrie; 
ce fut à cette époque ou à-peu-près , qu’on le traduisit 
en arménien , pour le mettre entre les mains des étu- 
dians. 

On ne connaît pas positivement Fauteur de cette 
traduction : plusieurs l’attribuent à David de Nerkèn, 
surnommé le philosophe invincible , qui vivait à la fin 
du cinquième siècle. D’autres en accordent l’honneur 
au savant Mésrob , qu’on peut appeler le restaurateur 
des lettres arméniennes. Cet infatigable grammairien , 
depuis 390 jusqu’en 44 ° > n * a cessé d’illustrer sa patrie 
par une suite continuelle de travaux importais : il y 
introduisit l’amour des sciences, en établissant par- 
tout des écoles; il fit connaître un grand nombre 
d’auteurs étrangers , en les traduisant ; il ressuscita -en 
l’an 4 o 6 , l’usage de l’ancien alphabet arménien , et y 
ajouta même plusieurs lettres ; en 4 10 il inventa les ca- 
ractères alphabétiques géorgiens , et en 4^3 , ceux de 
la langue Aghovanienne. 

Denis avait un nom qu’ont porté aussi d’autres hom- 
mes célèbres : plusieurs modernes en prirent occasion 
de lui contester sa grammaire ; les uns soutinrent que 
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Denis d’HaHcarnasse en était l’auteur , les autres ont 
•cru que c’était Denis , premier tyran de Syracuse , ou 
Denis le jeune son fils, ou bien quelque autre person- 
nage de l'antiquité qui s’appelait de même ; mais tous 
les écrivains Arméniens s’accordent avec Fabricius 
pour la donner à Denis de Thrace. Nous adoptons sans 
hésiter cette dernière opinion , comme étant la plus 
ancienne et la plus probable , en nous abstenant de dis- 
cussions et de conjectures qui ne répandraient aucune 
lumière nouvelle sur l’objet de science qui nous oc- 
cupe ici spécialement. 

Denis apprit la grammaire sous Aristarque de Samo- 
thrace; il étaitné à Alexandrie d’un père nommé Tero 
ou Teros. Suivant quelques auteurs Arméniens f ce 
nom signifie .célérité ; mais d’autres n’ont vu dans ce' 
mot qu’une simple qualification , ce qui est , au reste , 
fort indifférent. 

Plusieurs l’appelèrent Denis le Bhodien, parce qu’it 
avait exercé pendant plusieurs années des fondions pu- 
bliques à Rhodes. On l’appela aussi Denis de Thrace 
parce qu’il avait long-temps vécu dans cette contrée. 
Les Arméniens le désignent ordinairement sous ce der- 
nier surnom, qui lui est resté. On croit qu’il habita 
Rome pendant quelques anoées > qu’il y donna des 
leçons de grammaire et qu’il y a vécu jusqu’à l’époque 
où le Sénat romain envoya Pompée dans l’Orient pour 
y continuer la guerre. 

Il y a tout lieu de penser que les Grecs de cette par- 
tie du monde ont été en possession du texte original de 
la grammaire de Denis : peut-être même ne serait-il pas 
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impossible de retrouver dans quelque coin de l'Asie ou 
de l’Europe, ce texte en son entier, c’est-à-dire avec ce 
qui manque à celui que Fabricius a publié dans sa Bi- 
btiotheca greca^ tome vu , pag. 26. édition de Hambourg. 
Dans la version arménienne de Denis , qui date du 
quatrième ou du cinquième siècle , on trouve ordi- 
nairement plus de matières relatives à la grammaire 
que dans l’original grec. 11 en existe des Copies dans 
plusieurs monastères de la Grande et de la Petite Ar- 
ménie , ainsi que dans la bibliothèque Arménienne de 
Saint-Lazare de Venise ; mais la Bibliothèque du Roi 
possède deux manuscrits en arménien , du même ou- 
vrage , qui sont plus complets que les précédens. Nous 
avons conféré l’un avec l’autre et traduit en français l’oil- 
vrage en entier, sur ces deux manuscrits; nous y avons 
joint aussi l’original grec , pris dans Fabricius , et nous 
allons le publier dans les trois langues à-la-fois. 

L’ouvrage est un plan , un canevas de grammaire 
où l’auteur expose le système , la marche à suivre par 
an professeur, pour dicter avec méthode un cours 
complet d’études grecques, en suppléant de lui-même 
à ce qui n’est qu’effleuré dans le canevas ; tels que les 
règles et principes accessoires de la langne qu’on en- 
seigne, les formes des mots, les exemples à donner sur 
les usages tolérés dans la conversation ou admis dans 
le style , et tous les autres développcmens qui s’appli- 
quent à l’art d’écrire et de parler. 

L’auteur commence par une définition de la gram- 
maire ; il présente ensuite des notions succinctes sur la 
lecture , sur les accents, les points, les lettres , les syl- 
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labes,-les mots, les noms, les verbes , les participes, 
les articles , les pronoms, les prépositions, les adver- 
bes les conjonctions , la prosodie , la mesure ou le 
mètre, les inflexions, les mots techniques, les décli- 
naisons et les conjugaisons. Chaque objet traité a son 
article ou son paragraphe à part. 

Dans l’original grec incomplet, l’ouvrage est divisé 
en 25 articles; dans la version arménienne, plus ample, 
il en comprend 26 , dont les 21 premiers renferment 
presque toutes les matières contenues dans le texte 
grec; les cinq derniers manquent dans l’original. Nous 
remarquerons que le 12' article du grec n’est que 
le 11 e de la version arménienne. Dans l’un comme 
dans- l’autre , on ne trouve que des phrases d’une 
ou de deux lignes tout au plus. 

Fabricius, d’après le témoignage de Porphyre, ra- 
conte qu’on avait ajouté à la grammaire de Denis des 
notions sur la prosodie et sur quelques autres parties. 
Nous regrettons beaucoup que Fabricius ait omis, dans 
sa bibliothèque, le texte grec de ces parties ajoutées 
qu’il attribue à d’autres auteurs : nous aurions pu com- 
parer les styles et juger s’ils sont de la même main ou 
de plusieurs ; mais les écrivains de l’Arménie ne parais- 
sent pas avoir là-dessus le moindre doute : ils s’accor- 
dent à reconnaître que la version arménienne est entiè- 
rement conforme au texte original composé par Denis, 
et que le grec des lacunes remplies dans cette version 
pourrait être de lui. 

Outre ce surcroît de matière , la version arménienne 
présente de temps en temps des omissions ou plutôt 
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deschangemens dans les expressions employées simple- 
ment comme exemples. Ces sortes de mutations n’y 
. sont introdnitesque pour donner des modèles de phrases 
plus analogues aux tournures arméniennes; mais pour 
le reste , le traducteur , qui connaissait sa langue par- 
faitement et qui était aussi un excellent helléniste , a 
tâché de faire accorder les principes généraux du grec 
avec ceux de sa langue maternelle. 

S’agit -il du nombre et de la valeur organique des 
lettres, il essaie d’en établir la concordance avec celles 
dont se composait de son temps l’alphabet arménien , 
qui était alors de trente-six lettres. 

Sur le due) ,1e genre conventionnel et certains autres 
points où les deux langues diffèrent essentiellement , 
le traducteur explique les règles du grec avec toute 
l’exactitude nécessaire ; mais il cherche dans l’armé- 
nien même, les locutions qui s’en rapprochent le plus; 
il met à contribution tous les dialectes de la Grande et 
de la Petite Arménie , pour se créer des similitudes. 
En général , cette version arménienne est conforme 
presque partout au texte grec ; les différences qu’on y 
trouve sont peu nombreuses et peu importantes : toute 
fois nous aurons soin de les indiquer dans les notes. 
Les hellénistes pourront en juger sur notre traduction, 
s’ils veulent prendre la peine de la conférer. 

Nous avons rendu en français , aussi fidèlement qu’il 
nous a été possible , la version arménienne. . Comme 
le style en est dans le goût du texte original grec, c’est- 
à-dire extrêmement concis , on y rencontre beaucoup 
d’eHipses; mais dans tous les endroits où il s’en trouve , 
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noas avons indiqué , entre deux parenthèses, tes mots 
supprimés qui servent à les faire comprendre. 

IL ne sera peut - être pas sans intérêt de placer ici 
quelques détails sur l’état des deux manuscrits Armé- 
niens déposés à la Bibliothèque du Roi. Le premier est 
un petit cahier portant le N* 124 ! '1 est dansic format 
in-i 2 et ne renferme que la grammaire de Denis, écrite 
sur 12 feuillets ou 24 pages. On le conserve dans un 
dossier en maroquin rouge , aux armes de France , lié 
avec des rubans verts. 

A la lin de la grammaire et au bas de la a 4 * page , 
on *lit ces mots arméniens [>p- du 22 e litre; ce qui 

annonce que ce cahier faisait anciennement partie 
d’une collection de divers ouvrages réunis en un vo- . 
lume. On n’y remarque aucun mémorial , mais on doit 
présumer, d’après le genre d’écriture , qu’il a été trans- 
crit dans le quinzième siècle : 11 ne comprend que les 
vingt-trois premiers articles du second manuscrit ar- 
ménien ; par conséquent il a deux articles de plus que 
l’original grec. 

Le second manuscrit , format in-12 comme le pre- 
mier, est inscrit sous le N° 127; il contient les vingt-six 
articles dont se compose l’ouvrage entier. Le pre- 
mier feuillet était déchiré ou perdu : nous l’avons com- 
plété avec l’exemplaire du N* 124. Comparaison faite 
des deux manuscrits, nous les avons trouvés , dans tout 
le reste , entièrement conformes , sauf quelques va- 
riantes , qui seront indiquées quand nous donnerons le 
texte. 

. L’exemplaire de la bibliothèque de Saint-Lazare de 
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Venise n’a qu’un article de plus que l’originâl grec, et 
ne comprend que les vingt-deux premiers articles de 
notre N* 127; mais ce volume-ci comporte iq 4 feuillets 
on 388 pages d’écriture. Trois ouvrages différens y sont 
réunis: le premier est la grammaire de Denis, qui oc- 
cupe les 4 1 premières pages, le second commence à la 
4 a r page et finit à la 378 e . C’est un corps de commen- 
taires fait par plusieurs sa vans, et que Jean Ezengatzy 
a coordonnés; le troisième remplit les lo demieres 
pages ; c’est un sermon sur la Résurrection de Jésus- 
Christ. Une même main a copié l’ouvrage de Denis et 
les Commentaires ; l’écriture en est ronde : çfcp , 

nette , régulière , bien lisible. Celle du sermon est (dus 
moderne , d’un homme peu exercé ; mal instruit des 
règles de l’orthographe et qui aura placé ce sermon 
pour faire remplissage. 

Le manuscrit n° 137 ne porte aucune indication ni 
au commencement ni à la fin; on ne saurait fixer d’une 
manière précise l’époque de sa transcription. Si pour- 
tant on en juge par le papier, l’encre , le genre 
d’écriture, la forme , l’état de vétusté du volume, 
dont le temps a effacé plusieurs lettres, et même par 
l'ancienneté de l’orthographe , on serait porté à croire 
que toute la partie comprenant la grammaire de Denis 
et les commentaires a été copiée par la même main , 
vers la fin du. quatorzième ou au commencement du 
quinzième siècle, du vivant de Jean Ezengatzy, ou quel- 
ques années après sa mort, arrivée en l’an 1326. 

11 est vrai de dire pourtant qu’à la page 3 i 3 ou au 
feuillet 1 57 , on lit une courte mention sans date , portant 
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que ce fut un nommé \bpwl^,Guerag, qui transcrivit 
les deux premiers ouvrages du volume. On lit aussi , à 
la page. 37 1 , une autre mention d’une écriture moderne, 
annonçant qu’un certain Mésrob de Gafa avait acheté 
ce volume dans la ville d’Erivan en 1057 de l’ère ar- 
ménienne, ou 1608 de Jésus-Christ; d’où il résulte que 
le manuscrit n° 1 27 de la Bibliothèque du Roi est l’un 
des plus anciens exemplaires connus de la grammaire 
de Denis, et des commentaires sur son ouvrage 7 faits 
par Jean Ezengalzy. 

Fabricius nous assure que l’ouvrage de Denis a été 
CQmmenté par plusieurs scholiastes grecs, tels que 
Porphyre, Diomède le scholastique, Mélampus, Ste- 
phanus, Georges Chorobosque et Théodore d’Alexan- 
drie (1). Un plus grand nombre d’Arméniens lui ont 
fait le même honneur, savoir: 

Dans le cinquième siècle. Moïse de Khorène, 
\xtnph%iugfi , et David deNerkèn, surnommé Ze Philo- 
sophe invincible , ^un-p/J- iTutlfaSitnLjubbu^ 

tuïyuiqJ9- ^ft[pumpuy. 

Dans le septième , le docteur Basile , surnommé 

DjOn, fcuipubq if urjiqiuufinn iTuilpiAm-ufîihui 

Dans le huitième , Stephanus ou Étienne , évêque de 
Sunikie , [^mbipuA%nu bupi 

Dans le neuvième , Hamam l’Oriental , tJiuJ* 

U 


(1) Voyez la note à la fin du texte grec de la Grammaire de 
Denis. 
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Dans le onzième, le prince parthe Grégoire Magis- 
tère, ^pfyi n p wi-ntfb^i • 

Dans le treizième, Arisdaguès le scribe, <,mw 44 ( ' 
fffo, et Georges de Sis, \S u ^sb' 

Un savant anonyme, nfiù fu/mummu^p wWiinii: Trois 
autres interprètes aussi anonymes , ^pkf. *k//_ mimindi 
et on ignore dans quels siècles ils ont vécu. 
Enfin dans le quatorzième siècle , Jean Ezengatzy , 
^ai^tuVii^u , qui est le dernier. 

Nous n’avons vu ni lu tous leurs commentaires; mais 
ils sont répandus et sont très-connus dans les monas- 
tères de l’Arménie. Plusieurs écrivains modernes en 
ont parlé. , 

r 

Nous devons dire aussi que le travail de Jean Ezen- 
gatzy, qui fait partie du manuscrit n° 127 de la Biblio- 
thèque du Roi, peut suppléer au manque des autres 
commentaires. C’est un recueil d’extraits d’une dou- 
zaine de scholiastes arméniens qui, à diverses époques 
antérieures, avaient écrit sur les langues, et particu- 
lièrement sur la grammaire de Denis. L’auteur passe 
en revue ces scholiastes l’un après l’autre; il en rap- 
porte quelque fois des passages de plusieurs pages. 
Tout cela est accompagné de traits d’histoire , de re- 
marques grammaticales sur divers sujets, de citations 
prises dans Homère, Platon , Aristote , dans les poètes 
ou prosateurs grecs, syriens et arabes, de dissertations 
sur la poésie, sur l’art de lire et de déclamer, sur la 
littérature nationale ou étrangère, sur les différences 
(le la langue grecque comparée à celle du pays et des 
autres contrées de l’Orient. Jean Ezengatzy y mêle ses 


Digitized by L^ooQle 



XXX 

propres réflexions et parfois des critiques assez sévères. 
Si les ouvrages des commentateurs dont il parle nous 
manquent ici , comme nous l'avons déjà, dit , sa collec- 
tion en tient lieu et leur est peut-être préférable, parce 
qu’il en a tiré ce qu’il y a de meilleur. Les discussions et 
les raisonnemens de ces auteurs nous font connaître 
que les anciens avaient porté déjà à un haut degré l’art 
de parler et la science rationnelle qui a pour objet la 
connaissance des langues. 

Toutes les fois que , dans cet ouvrage , il cite les au- 
torités ou les passages des commentateurs, des glossô- 
graphes et d’autres écrivains qui l’ont précédé , Jean 
Ezengatzy a le soin d’indiquer leurs noms en marge. 
Si les extraits sont tirés d’auteurs anonymes, il y met 
amplement le mot uAutbm.% , anonyme: à côté des ex- 
pressions ou des phrases de toute la grammaire de Denis 
qu’il rapporte successivement pour les expliquer, il ne 
manque jamais de placer également en marge des guil- 
lemets ou de amples virgules. Les autres glossatenrs 
arméniens paraissent avoir fait comme lui. Nous ajou- 
terons aussi que Jean Ezengatzy n’entreprit cet ou- 
vrage de compilation que sur l’invitation du patriarche 
d’Arménie , Jacques I , et de plusieurs autres savans 
personnages de son temps. 

Ce travail de Jean Ezengatzy est intitulé : 

JhlfiuuJi , Recueil des commentaires 

sur là Grammaire ; et il est divisé en trente chapitres. 
Le i" est une espèce de préface. Le a* contient des 
prolégomènes sur les langues et sur la grammaire en 
général. Les 3 e , 4’> 5' , 6 ' et 7 " chapitres font connaître 
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Jes règles, le» divisions, et renferment des explications, 
des raisonncmcns sur la lecture ou sur l'art de lire , 
de déclamer , de moduler la voix. Le 8* chapitre et les 
suivans, jusqu’au i5 r inclusivement, donnent des détails 
et des développemens sur les accens , sur les points , 
sur la rhapsodie, sur les lettres alphabétiques, sur les 
syllabes en général, tant longues que brèves, sur la', 
composition ou le discours. Le 16*' est une récapi- 
tulation des objets précédens, sous d’autres formes 
et avec de nouveaux exemples. Les chapitres 17 e , 
18', 19*, 20*; 21*7 22 e , 23 % 24* et 25 * , sont consa- 
crés à des discussions relatives aux mots et au dis- 
cours, aux noms, aux verbes, à l’inflexion des verbes, 
aux participes , aux pronoms, aux prépositions et aux 
adverbes. Le 26* chapitre est une récapitulation sur les 
adverbes. Enfin, depuis le 27% jusqu’au 3 o* ou dernier 
chapitre , Jean Ezengatzy parle de tout ce qui regarde 
les articles, les conjonctions, la prosodie , et les pieds 
ou mètres , en rapportant les opinions , ou des extraits 
plus ou moins longs des anciens glossateurs arméniens. 

Nous aurions désiré placer ici une analyse détaillée 
de ce recueil de commentaires sur l’ouvrage de Denis 
de Tbrace ; mais un pareil travail dépasserait les bornes 
d’un Mémoire. Nous nous sommes contentés de rap- 
porter seulement les titres des chapitres, et nous fini* 
rons nos prolégomènes par un passage d’Etienne de 
Sunikie, où il nous fait connaître jusqu’à quel poiut les 
anciens avaient porté l’étude des langues. Après avoir 
dit deux molssur leur division qui fut d’abord un grand 
malheur pour les hommes, mais qui contribua dans la 
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suite à augmenter leurs connaissances, l’auteur armé- 
nien s’exprime ainsi : 

« L’esprit humain trouve toujours de nouveaux 
» charmes à examiner et à comparer ensemble les ma- 
» nières de parler de plusieurs peuples. Tous les idiomes 
» sont dérivés d’un jargon primitif ; mais extrêmement 
» divisés et distingués entre eux par des propriétés par- 
» ticulicres. Le Grec est doux , le Romain véhément , 
» le Hun , menaçant , le Syrien , suppliant , le Persan , 
» plein d’abondance, l'Alain, superbe; le Gothique, 
» plaisant; l’Egyptien, guttural; l’Indou, gringottant 
» comme lesoiseaux; l’Arménien savoureux et en même 
» temps analogique , car il renferme en lui seul les 
» propriétés de la plupart des langues. Lorsque nous 
» comparons ensemble deux couleurs, deux figures, 
» deux tailles d’homme, deux compositions d’esprit , 
» ou deux actions éclatantes, nous saisissons facilement 
» le genre de supériorité de l’une sur l’autre. On ne 
» saurait de même apercevoir les beautés particulières 
» d’une langue , qu’en la comparant à d’autres. C’est 
» en effet par l’étude et par la comparaison . que les 
» langues peuvent recevoir et se prêter mutuellement 
» des secours de toute espèce, surtout lorsqu’il s’agit de 
» connaître l’origine des mots et leur étymologie , car 
» dans pareille circonstance , le jargon même le pins 
» barbare peut être de quelque utilité, (i) » 


(i) Le même manuscrit , ÎS" 127, feuillets 29 et 3 o. 
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DENIS DE THRACE, 

EN GREC, EN ARMÉNIEN ET EN FRANÇAIS, 

ACCOMPAGNAS 

DE NOTES ET D’ÉCLAIRCISSEMENS ; 

PAR 

t 

M. CIRBIED , Membre résident. 
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DIONYSII THRACIS *£bPU. l ilK‘bfll'P‘M'‘b 

ARS GRAMMATICA. u *' n u h 

P-rikklkSMI&KO 


CàPÜT l. n epi r pCCfAfAtCéll K>fÇ • 

De Grammatied. 

rpa/u,juûtfucq èo'hv ê/entpix t5v 
irxpx toïç xonflaïç tî jcxi dvyypx- 
CpeZdv ciq imro taoxZ A vyopivm. 
M ipy Sè cci/tvjç ètaiv ejr* m-peflov, 
xvxyvcadiç ii/lptCijç xûflx tapodQ- 
iïxvïeiÏÏepov, ifyfydiç j toflx roùç 
i'AJTTXpXpi/lxÇ éBQllfllXH*; T poXUÇ 9 
rphov , yXuddm r s xxi Mo pim 


Ut» 1^. i timw l S iX 

| ^ iTtnni-fr 

"P£ ’fr ^kp^aquig L ’fi £«*»^ 

e m w w 9 frpc ni - 

tuuutglrptg : ^yu Jutuat3tp IA 
%p i[kg • t üUËfu K t/kpé- utbat-ft 
%lrpljnt-n. pu ut utnjnt^utbntJjr « 
^CktC 1 V ni.gtuutpni.fi pu ut 
Hrpt^nju gbpftlnifutlpuh 
rjutbutl^u » bp ftp X [btptt-uatj 
II. T^utg^ut uputntTntlfg ' um. 


(i) *y*ftnhbuftnu ftlputlpugft i'tuqÿkutpj^pp ^ utpftt-p utiTop 
jtun-utÿ fLutii tpftu x Ç n.^utlpuun p hpL.kgutL. *ft J^^^.bpp-nqut glt 

Qmfùutg utjbp J-utiTu/butlift y II. kfthnrj^gÇ utaTutn-out pkptul^u.-, 
%tn-ftu tuju x qnp up5i (J*frt#£vi7iy, ^im/ 1 utfijtp 

tttrpittj* tftnfttutr^pkutg *ft Çutj put p put n. j ^tutput^nptulgaa» 
HpuMUtntStii fywpft^nj ntÜ/ft tjkpl^nL. àJsn-uit^ftp opfthtul^u utjup 
t^lint-ut^nj » jnpng JfAt X k *ft ftlft^* JututlAftg x 124 * 

Jftt-tfb K *ft 1 2y : Qîri[ ^P^lpHpl opffkutlp^ l^utpgkut^ Iputj %aa»b^ 


^Google 


•"«a 



LA GRAMMAIRE 

DE 

DENIS DE THRACE. 


§ i*',. Définition et division des parties de la'Grammaire. 

La grammaire est la connaissance approfondie <le tout 
ce qui constitue une langue , d’après la manière, dont les 
poètes et les prosateurs s’en sont servis. 

Elle se divise en six parties, qui sont: 

i* La lecture faite suivant les règles de la prosodie. 

2 * La narration (l’exégèse), exposée dans le style usité 
entre les poètes (les meilleurs écrivains); 

3* L’intelligence du mécanisme des langues et la con- 
naissance profonde des histoires anciennes. 


JblfïiniJrij uipuipbm ^ ffiifi' d\umb ' 

Jlrpntj* qapng uAhlmAuL ^ ‘IPp • b 1 - mj&J 
uyu phh'iujb i 1 W J U 1P U,LJ, C t/uiatntul^ 

\utfubbuttj Jbpng ^ ^ujy piup^u««.’ jwpbgutg p_ ’hdffu lu 
fpiw^ii jinUtuitpifü j iwlu ’umpffu ^ 

lt m sk iklS 1 - 1 
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npoX £l P°ï xxcfoaiç • T&lxffiov , Omit puugunapat-p . %npfip x 
iïuftoXQyiOtÇ fî/JWiÇ • éOk/JwflQV y umniuf-iupiubniJr ijftLMi. 
ivxXoyixq hcXQyi<JfJt,oç m 'siflov 9 xpt- kpftp x < uttHrJiumatJbgü tnhqk^ 
aiç 7roi)jju,ccTœv , o Sij xxXX(jttov lpnL.fi. 4ÈS^Ptp X ijiumniJù 

£</ll ITCCVTCûV TW iv ^ T*X U V* ^kpijiu^uigh . %u» x Lu f utLMt 

qJijA 4 jaiittrHrymAg x a pg 

%bpu»p^ kumfiu Üh (i): 


2 . II epï ivayvc&asoùç. 

De lectione . 

’AmyvûXJtç hn iroiyifjuülœy îj 

(JVjypOCfAfJLciïw ûc£lCC7flù)T0Ç IFfO- 

(popx . 9 A vxyvvaiov xx§ Ùtc- 
xpiaiÿ , xcflcc ïpoàcpS'tav 9 xoflà 
' S i*(/loXyv£j£x fASV ÿàç ztjç £xo- 
xpfoeaïç ryy ctp/lyv 9 ex SI tïjç 
arpoaçStaq rqv T€X vy l v y & 
Siao'loXijç TGV iB-EpiexofASvciv vvv 
op&fjusv 4 ïvx tfjÿ fjuh ff xyopSlxv 
ijpùHXûjç ocitxj'Vcû/yLSV , r vp £e xw- 
pupSlxv Bitfltx&ç f ta il ètefeïx 
XiiypZ<Z) t o Se exoç à/lovuç, 

SI Xvpixyv évoivfdiv IfjLfjuX&q , rus 
Si oftrfgç vç>sifjt,evœç xxl yoep&ç. 


p : $~ 2 ~ 4 ~ 

'|^Érp^uA ni. fit £ JumA pkp^ 
ijuiSuig IjuaT fuipiuqptuq utü 

tjJd-UMp JUtiLMi^UtpJfptn-jll 

ifhpSuAkp^ ^ ^ 

mtnJr , ^ uiA-ntjiuÊiinJ» , ^ 

mpfiÇmJr j b%f9 m ui 

mmJ£ü x tjj qtuL.pnL.fih y fiuljju»^ 

ijfitff oiifuinSr, 

? fi uipnÇ ntJ^h x qujtupniAtulj 
djiùiuh uibutuhbJjp.qfi qnqpjrp^ 
tfni^fA nftL.tju»tjhtupLUtp tfftp^ 
Siuhbutjni-g. fiuljqljtuuituqbp^ 
tpriL.ffù x UMjJutup^un-ptfh . L 
qquitTpjtihuiljuiiih X nL-xhjiiuiljft . 

quiiuqb X ptu$n j npiut^fi . L 

< biupu»lpuA ^ pbpfp-nt-ffh x %bp^ 
tput^Miulputb êuu^u . L qfuuth ^ 


(l) ^Êup^tTuibfi ^^bputljuihnLlfu J fi Ij^p uipljtuh^ P LUtt i^ts u 
qnlC L qtuuuignL-uiS- jmAuilpuA , n^jun. *fi ut tu/ uthq g/l/mhnh 
Ç lujIputlpuMüfih y lujf Jftuifh x uttL. *f§ ^ utp un/tu maL.pi ptut/tumpb/^ 
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4* Les recherches sur les (ou la science des) étymo- 
logies; 

5° La connaissance des analogies (des formes et- de 
l’arrangement des mots, ou de la syntaxe.) 

6* Le jugement des écrits (la critique) le plus impor- 
tant des, objets d’enseignement de la grammaire. 


§ a. Sur la lecture, 

La lecture est l’art de rendre fidèlement par la parole 
tout ce qui est écrit soit en vers soit en prose. 

On doit la faire avec discernement, y observer les 
règles de la prosodie et de la division (ponctuation), car 
c’est par le discernement qu’on applique à chaque dis- 
cours le ton qui lui est propre, c'est par la prosodie qu’on 
apprend à le irioduler , c’est par la division ( ponctuation) 
qu’on fait connaître la liaison des idées entre elles. 

La lecture nous apprend aussi que la tragédie doit être 
récitée héroïquement (avec noblesse); la comédie vulgai- 
rement ( comme on parle dans la conversation ) ; l’élégie 
ou l’oraison funèbre , avec un accent très - marqué ( de 
douleur ou de regret); l’hymne avec l’inflexion de voix 
propre aux différens tons ; les compositions lyriques , 
harmonieusement (à la manière du chant); celles qui ex- 


^SiTguan. L. p-ufit çtüuuffifSbl j ^ 


iffïibf inbaïuhh j n if nup itLplrg 

ap fynpp- bpli-ffij Jlri j y l^uiJ ouitup * ubojÇu 
yiuJbqnL^ ÇmjlpBM piuti mlr 'Umfwfiikuig tttrpnij ; 


\lpufïi 
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T à yàp fJLYl UûcpÀrÙjU T&IcûV yi- r^uiquiuttul^ü/i/h^ 

vo/juva uocpoAjpvfatv xoù ràq rS>v ut^uiputai^u * npg nfcjil 

WOlVfT&V iptfixç VZTCCpptrfeï, KûÜ untjuijtjb iffitflÊ fumpmîy ' 
ràç e^siç rœv àvaUvuaKotfwv xa- ^php^nquigb tupmi-ftub mm~ 
TayeÀarfvç mapMfpl. uptuijfb 9 L ynjbu i(bpà'u &* m0 

rjjutjh é-jiè’tufjlïffcu ju»plpt*yn 
glAz 

3* IIf/0/ T ÛUH* g^i ^hi^im^m 

De tono. 

Tovoç €(/li ÿœvufç ûC7nljxv<*iÇ HlUC^k bp iu 3 u§ ï ua< * i iH'-P} 
emp/MOVÎH , ij xaflà. CCudfloCGlV iv upMMUflpuhuM-np Xiujbfi • fil; jû 
ûfytç, $ Kaficc cfJuaXtfj^ov iv *lkpuuMuwniî K ^Zi * Pk 
ri Sape iiz, ij' zoâoc TreptzXœ&iv eu £ ^ ^ 

7 $ mepiaxcàfjuivy. upuppblpnïr' upupaJpiniii 


4- ïlepl (riiyp'ïiç* 

De inierpunclione. 

’Erty/ucci eiaï rpeïç • reXeîoc , 
/U'êcfyjjCiroa'hy/Xii.TLctî q fjuh T£- _ 
A lia (/hyfJLy io^i S'iavoiaç aftqp- 
r HJfAevyç <jvjju,sïov , fÂ,e<jy\ S è <jv\- 
fjusïov nvevfjLofloq 'svexsv nocpaXocf*- 
BaucfAevov y v 7 ro</hy/j,q £e Sia- 
votocç fJLY}$hù) cc7ryj(/h(J/^tuy}ç à XX* 
fh evSe£t rqç e^eïov, 

5. n? StaÇfépsi dlif/ty v jrooftf/a.ijçj 

Quomodo dijfert punctum 
à commute . 

Xf ovcp' iv pev yàp r£ afliypii 


V : k Pt K 

I M »»' ^ H l jl W 

r~flrrfc : 

bpbg* $** u,LU, f. 
utbiu^ y djiÿ tul^ y uuin ptul^ui : 
1 | j^tnitl^inpuiJutjun^nLÎrii ju*b m 

• II. 

J ni tfc uutlps ^hit\.ni^hh^nj ♦ 

II. umnpuiÊi^inb v tnputJ\vjun^ 
tp* Üh » “ 5 /C 

Ilxi (fUipuMÊ-tnuatjlïinj ijiujiZ 

J»lT ÊuajuuiCïnuhuij Iftpm ^ 
uutppm^fiut^: 

l^i/îiÂiu^iiiL» r j§ 

Ipv p [j Jrtjd tttrï b pviguiuA ♦ 


Digitized by L^ooQle 



7 

priment les affections du cœur, tendrement, avec aban- 
don , (avec sentiment) : quiconque n’observerait pas 
ces sort esde différences, dénaturerait le -ton propre à 
chaque genre, et rendrait ridicule l’action spéciale que 
doit produire , à l’oreille et au cœur , chaque objet de 
lecture. 

§ 3. De l'inflexion de voix (pu des accens ). 

L’inflexion est le ton particulier qu’il faut donner aux 
émissions de voix. Si le ton exige un certain diésis , on 
l’indique par un accent aigu. S’il demande une certaine 
plénitude dans la prononciation , on le marque par un 
accent grave; mais s’il veut une sorte de modulation 
(élévation et abaissement de voix gradués) , on le rend 
par un accent circonflexe. 

i 

§ 4* Points , et en quoi ils different de la virgule. 

Il y a trois points , qui sont : le point final , le point 
médial et la virgule. Le point final indique un sens 
achevé; le point médial un sens qui n’est pas entièrement 
fini; la virgule un sens commencé, qui a besoin de com- 
plément. 


Comment le point médial se distingue -t • il de la vir- 
gule ? 

(Réponse.) Il se distingue par te temps. Le point mé- 
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4M Ab T o Stdo'ltyLX, ey Sè rj? ’t 

ùiroo'lir/tjS'évarfetôç o'tiyw. % %LfA %ru^ug: 


6 <. Ils pi px-^Sîxç. 

De rhapsodiâ. 

P *a\qiSix èa'li /xèpoq xoifax- 
r oç è/J,xepiet\}j<poç r ivx Cxoie- 
<nv. ’Eïpvfhxi Sè px-^yS ix olovsl 
pxGScfiSix nç iax, xxo ri Sx<pvt- 
vy px£Scc xepiepxo/xèyvç }Seiv 
r x rï ÇffAYip* éaotyuoflx. 


h: 

^^uu^tbptfjnt-P'lfù £ JutA 

J*bpp‘uiS-»iitjh Urpifttipii<iiiiv( 
umnputtytnL.p^ji « lu nt^btu^ 
^unfiikpt^nLpJi ’ ft Ktutfhb^nj 
IptupIfmuimSù pjubu « ^ uii /* ^ 
utup^t%ft JtuÇ tulfjib u^u» p tf-UI 
pnj ' tp^^ntttî puilpA 

gbpptubuïtï 


7. Ils/tf o^lof^s/». 

De elementis sive lilteiis . 

T pxfxjjuûâx ifrfiv dxoafléaaxpx 
wïù ri x fJL*XP l t* w H'Sy&’te* 
T pxfjujjiofïx Sè Xef/lxl Six'lo ypxfx- 
ftxiçzai fyjvfjLxïï; %itoZ (j$xi*T px- 
•^/Xi yxp r o fyj<xxt asxpx r oh <ax- 
XxioTçy ciç xxi xxçx(y/j,v\pcp, « vvv 
Se (À ixiyp&^xç rxpaov <oq$q<; 
£%£*/ «UTÛ7Ç. » Ix de xvrx XXI 
<Aovxdx xateïrxi Six r o ex s *Y 
afloixov r ivx xxi rxj? ty. T$\w 
(pwyevrx pÀv ei<7ivezrà,x 9 e , rç, 
t j o , v, xxi ça • (pûjyjieyrx Sè A £- 
yrra<, S ion (pcoyyjy xq> ixvrcày 
axoreXeiy oîoy , a, >j. T<£v Sè (pu- 
yyjévroov pxxfx pey elai Sôo , y, 
xxi , cy • Bpxyjx Sè SCo ,e 4/< AcV 




*î % fcc ^ bpbunA II. 

pk JfiîL ggk . L nfjp Ut U fl 

tëyfc tpp^'ir^c^ui 1 !. b^** t***- 

qutijiuipft j ^inbtjfi tfptriupn 1 
'gbpb[jttufH-p uuLhuifulilïuaL.'ph 

nS i ’t . k 

V z~tV** v z*~ ^~r 2 ~- 

—lu i*4 » 4 jL>— H|InÎ^| IIII l^jtuil. 

€ ünjbg ftuli iniiiiLp Ipnlffù* tfutfji 
mShffù muippnLjfù II. t^ut 
unt-ft : un g u» itujbtuL.npg 

k% nup%, ilt. If, //, n, l, 

-O b- iuijhtuunpg tuufffr 
t[u gfr Xtujb jfAphutbg utütt^ut 
Ifjutu bftiugusltL%i Stujiitu 
t.npuigü bpIpuMjbp IA bpl^nt^ Ç a 
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4ial désigne la pause la plus longue , et 1^ virgule la 
pausç la plus courte. 


§ 5. De ta Rhapsodie . 

La Rhapsodie est une collection de poésies amalgamées 
ensemble* Ou rappelle Rhapsodie parce qu’elle est com- 
posée de divers morceaux (de fallu. 9 )e rapièçe ,,et de 
(pS$, chanson.) réunis en un. tout , ou parce qu’on chan- 
tait les vers d’Homère en dansant avflç un bâton (fd&Qç) 
de, laurier. * * 


§ 6. Des lettres alphabétiques . 

Les lettres alphabétiques sont au nombre de 36 , de- 
puis a (t«) jusqu’à k(^) (i). On les appelle lettres parce 


(i) Depuis six siècles environ , on a ajouté à l’ancien alphabet ar- 
ménien, deux autres lettres qui èn portent le nombre à 38 . Les 
valeurs organiques de toutes ces lettres ne se trouvent point dans 
beaucoup de langues connues •: cependant nous croyons nécessaire 
de les indiquer ici autant que possible. Noua distinguerons d’abord 
dans leur ordre naturel , les caractères arméniens en majuscules et 
en minuscules , et nous ferons connaître la valeur de chacun d'eux 
par leur analogie avec les lettres alphabétiques grecques ou fran- 
çaises. 

I . u» a Cette Içtfre a toujours la valeur de l’alpha a grec ou 
de Va français. 

3t. p p. p •faille t c’est-à-dire qu’on le pronnonce d’un son 
plus faible <pie le p et plus fort que le b* 

a 
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tccl 0 U,l)CpQV* S'i'xpovx TÇtÛCy a, nt£ « II ttauqg bpbp^ Ir, i» t 
I f u* Slyjom £è A iyeteci , èraSij £ • A- bp^tuJlubtu^p. bpbp> 
ïxutv/ïoa xod ava'léxx/lai.npo- £,£,£• Il bpfaJufinulfr 
TxrtiKÙ (pavqevra itrerce, a, e t tj, tuafAy 4u qj* y bpphSb 

Il bppJrSt tuiTtpmpItüi |jl 


3 ^ a un son plus fort que le g<mgu, et moins que le k 

/ <L ^ th y a aussi ic son entre le f et le <f; il porte à-peu-près 
la même valeur que le thêta 0 grec prononcé par 
les Ioniens de l’Asie-Mineure. 

5« b ^ * l’epsilon grec , ou è fermé des français , ou ie pro- 
noncé vite. , 

g # % 0 z français tout-à-fait. 

|j £ y) êta grec , ou ê long français. 
n ^ « muet français ou un peu plus fort. 

P* P t français ou t tau grec. 

^ y français tout-à-fait. 

Y% ft i ou / en français. 

1 |^ / ou * lambda du grec. 

fu kh y se prononce comme le x des grecs , ou comme le 
AAe des arabes et le cAe des allemands. 
i- Ç zêta grec prononcé fortement, ou comme dz français 
ou comme z italien dans le mot zizzania. 

\j g ou gu français partout. 

^ < A aspiré ou 1 l’esprit rude des grecs. 

Q i thz \ cette lettre sonne plus fortement que le z italien , 
et moins que le iz des allemands. 

0 ^ ^A , a la valeur du y gamma , dans la prononciation 

** grecque , ou du ghain des arabes. 7 

yC dj en français , ou g italien devant e ù 
tT m français ou p grec. 

g j i, A , se prononce tantôt comme i ou t iôta grec, tantôt 
comme un faible A , tantôt il est muel. 


7- 

8 . 

9- 

îo. 

11. 

12 . 

13. 

14. 

15. 

16. 

*7- 

18. 

l 9- 

20 . 

21 . 
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que, pour les écrire, on opère une espèce de grattement, 
car chez les anciens, le mot écrire signifiait aussi gratter. 
Homère a dit : Maintenant que fai écrit sur (que j’ai 
gratté , frotté) ton pied , ce sera en vain que tu te van - 
feras (i). 


32. *| f “L n français, , grec. 

23. ^ 2__ français toat-à-fait. 

24. n « * bref, ou Pomicrôn 0 grec* 

25. Q tch y ou le c des italiens devante, 4 

26. ^ m à français tout-à-fait* 

A ÿ dch , a le son plus doux que le c italien* 

28. il r , rh fort, ou comme un double rr. 

29. (j U s français ou ç sigma grec , partout. 

3°. y y partout comme dans le mot wrr. 

3i* ^ m d français ou à delta grec. 

32. P p r doux, ou, entre deux voyelles comme dans Pans» 

33. § y tz dés allemands. 

34. lu l’upsilon grec ou Vu français ; mais les modernes le 

prononcent aussi souvent comme v français , ou 
comme un h aspiré. 

35. 4> »jt 7r grec ou p français tout-à-faït. 

36. ^ k fort en français ou chez les Romains. 

3 7 . 0 « ta l’oméga grec ou ô long français. Les Arméniens 

1 rempruntèrent des Latins du temps des Princes 

croisés. 

38. 4> ÿ M w 1 / Cettre lettre a été empruntée des grecs, vers 

le i3* siècle.. 

(1) Cette citation de l’original grec est tirée de l'Iliade ( X 388 )d 
Le traducteur ne se sert ici que du verbe simple qpfrt/”, y pif ta , j’ écris t 
mais un des commentateurs arméniens anonymes , emploie en par- 
lant de ce passage, le verbe En iy pif ta ÿ écris dessus: et 
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s, a; m asporaxtixac tëyetaù , 
ori erora&ac/xsvcc ta t xal ra v 
crvXXà&yv cttaoretei ài, av.'Tjto- 
rkiKhka <Tl fvo, t , xai v. To v 
<T £ evlore xpcflaiéltxov ifrit r« / , c5ç 
iv/Ici fAVÏa, xal apTuia , vloç xai 
roTç ofJLoioiq; A Iq^oyyoi £e efoiv 
*%,.**, oi, ev, £/,' ov . Zu/*- 
<Tf ta AûiT« £7flocxai$ txx 
&, 7 > *> z> &,*, A, yU., 


nMt^tUÊ^ppiittJhùn-np^lA 
ur , j #» ♦ Al airh.Ur 

uiirffb , ^ 

, Al 

Z^ ar U a 2 ^ü u {[ < " llVlll p^ , 9 

ivL , iujt : |iL umnptut^utu^ 
tr% tpl^nu , f, l: \y. fth, £ 
m-ptr^y tfjt tfmqun^utuualpaaii ^ 
,^tuU tpL.fi tJb y my jftJunjuini 

L b pL 

puippuin^p trii pjuSh^ , 

oïl t £tl. t al, iii^r, n|i r L p>L^ 
%u»puuppLtun. bpljiinjp* trphrg, 
£*-> n!r> : b L «5^j 


.■■-■■ ■ — — - ■ ,.i... ' ■ ' ■ ,, ,; ... _■■ ■ - 

comme on laisse partout où Ton écrit, la trace dès lettres qu'on 
forme , Homère a pu dire au figuré : j’écrirai sur ta fàmbe , pour je 
ferai sur ta jambe une blessure telle qtéil f restera une cicatrice, M sigrte 
de ma vengeance et de ta punition . Molière * dans le Médecin malgré 
lui , fiait dire à Sgànarelle : ma petite femme je te frotterai, pour, /e a 
bmtteràL La même figure est passée dans le langage populaire , donner 
ou faire une apostrophe , signifie frapper de manière que celui qui a reçu 
le coup en porte la marque. 

(i)Les signes alphabétiques, entant qu'ils sont des traits peints sur 
le papier ou tout autre corps, s’appellent lettres ; mais si ôn les con- 
sidère comme autant de voix ou d’articulations, les mêtnes signes 
sont nommés élémens ou voix élémentaires . Une voix quelconque , 
quand elle sort de la bouche, ne produit qu'un son; elle est regardée 
alors, par les grammairiens , commè üile éttptilsiott d'air, une chose 
immatérielle , une sorte d’esprit ; mais quand Ce don est représenté 
par un signe visible, il s’opère un changement dans sa nature, one 
espèce de mixtion d'un objet corporel avec une chose qui n'a pas 
de corps. Il existe aussi, dans les élémens de la voix, une graduation 
marquée: car il y a des lettres qui se prononcent faiblement, d’autres 
avec plus on moins de force ; quelques unes s’expriment par le simple 
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Les mêmes lettres sont appelées aussi étéjnen» (?) ; 
parce qu’il existe entre elles une espèce d’incorporation 
et de graduation. Il y a huit voyéllëà , savoir : a , c, é, e , 
i, 6, u, 6; on les nomme voyelles parce qu’elles produi- 
xnttftt Son d’elles-mêtnes sans le secours d’autres lettrés. 
Deux de ces voyelles Sont longues, savoir#, â; trois sont 
brèves , savoir é , 6 , u , et trois sont de doublé mesure , 
savoir u , e, i; on lès appelle ainsi, parce que leur voix 
ést tantôt longue et tantôt brève. 

On compte six voyelles prépositives qui sont a y e\ e, 
i, 6; on les nomme ainsi, parce qu’étant placées devant 
i et u, elles forment des syllabes (diphthongues) comme 
au, ai. 

Il y a en outre deux voyelles post-positives qui sont set 
ir, mais i se place aussi quelquefois avant la voyelle u ± 
comme dans les mots sagesse ; 

mérite (2). , 

Oh distingué cinq diphthongues propres , savoir: au , 
éu,xm, ay, oy, et trois diphthongues coactives , savoir : 
(u, tu, iu. 


mouvement des lèvres , plusieurs par l’organe du palais ou du gosier ; 
*1 c'est pour indiquer ces sortes de nuances , qu'on emploie ici les 
mots : incorporation , graduation. 

{i)l)àns ces déâx’ittbtt, <jtti s’éCriVetft 'én ürM'énlëâ, (tiTiuuuinu 
pfà,, imàidoiitioun {sàgdÉsé), uiwfjà, , VrtKodn (mMtë), & daiS 
quantité d’iutrès Semblables , les dëux lettres Ji. îà , t>u iou, FohHetit 
anedîpbt ongue; ét c’est tinîqUemen t poiif lh d iqkïer 'céttë cTrcotiktan'cé, 
<Jt»e le traducteur arùïéuien a chéisi des dékit rii'ôls Cdnimë étàril p rom- 
pre» à donner OA eitëmpife cbnfrtritie à là 'dfcléfeUfe la règle , et appli- 
cables eta même temps à là tangue arménienne; S’il fàltyüt ici un 
exemple qui lllt eri rapport avec lfe latin èt lctrançafa, tin sè servirait 
des mots Dionysius, ApoUoowy etc. 
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r, f , G , T, P y Xf oCfjUpwvx pmquiiuÊji^ lA'gtnA L. fbg, 
** 'Xeyezat, eu àvxà pèv wfff p, fy t , p, «A, Li /“* ^*4» 
t*ur« dxwy^y oJx ?x £i * owroa- *ï» £_? *■* 

a'ofjÆvoc Si pexà zatv çwvy- u% #i, p, g, ^,.p: |}*- 2ï?C m - 
evz&v , çccvqv ccicozeteî. T«- XuÊjùg icfi ijA* *j* uhçmu ju~~ 

TGM lÿJiiqXtiVX fAkV GlSlcü > Ç, pbiuhij jtù^jUfLMihXftA iutjb X 

•|/i A, (A y y, p y p • j ydqxcvx Se jpbpbtuLu n% niii/A . puujg x 
Xexexar, ozi xocp oaov jjrrov :5y 2u t V ut k UÊ ^lP t L JL^ ua j* nuL - n C~ 
pœvvjéi/lùjv eZqxavx xcAeaflylcev y w uph x Xutjh pLuagutlptnmtM»pb%i 
*l£ %iç /U,vf/U,0Ïç XûÙ GlfpCOlç. A Ç)CO- J>l b% ungui unguA^ x 

Vx Se t</liy 6VV£Aj 6, y y S y & 9 x y *bni-pp m p. unuuh ^ II. umnt-tup(e. 
étr , z j (py x* xçcûvx Se A eyfAcci, L JJtpu»!^g bt^p^bi |^l 

ofll /JLxXXOV Zù)V xXXùùV £0*11 XCCXG“ tul^g tjji <uyibn^^ utùnLja 

(poûvoc • a&rsp âçmov Xeyofjuev ib^iui, t^Jt fbm.ppuV 

zpotyuSop zoy xaxopccvov. Tvzuv jirjpg b% , L gtnb qj*jpub x 
^tXcc piv xpîa, x, a*, r" Socalcc S,n*ppp: \pjfc biffi» 

Se zpuc A, ç>) x* Se tou- ^ ^ pu»pu»lpt»^b L. 

5/*' F> 1* f* T» ** *' b*- 
P^LçftVh' p y L, 
5» t> 2» *-» *•■ 

*Y» 4> "» t? î, » i5 '> 2» ^ "»P : 

b% tlf iÿiu lyâi pJrb 
iflrhfi y , IL t^jtLpjt • ifui^ 


(i) Noos avons va plus haut que les lettres de l’ancien alphabet ar- 
ménien étaient au nombre de 36 ; mais en les divisant en voyelles et 
en consonnes, et en voulant indiquer leurs propriétés particulières , 
le traducteur arménien a eu soin de s’écarter le moins possible du 
texte grec, et par cette raison il n’a pas placé dans la série des voyelles 
simples, la lettre arménienne j , serai- voyelle, qui manque da**g la 
langue grecque. Il a également omis dans la liste des consonnes , les 
lettres arméniennes < y h y ^ y v , qui n’ont pas non plus d’analogues 
dans l’alphabet grec* 
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Toutes les autres lettres au nombre de vingt-six, sont 
consonnes, savoir : p (faible) , q , th , z, i,j, l, kh, dz , 
gu, iAs, $A, dj , m , n, cA, fcA, A, cicA, r(fort), s, d, 
r(doux) , iz, p (fort) , k (1). Elles sont nommées con- 
sonnes, parce qu’elles ne peuvent seules produire une 
roix; mais lorsqu’elles sont jointes à une voyelle quel- 
conque, elles acquièrent des voix parfaites. 

Parmi ces consonnes, il y en a dix aigues* (faibles) 
neuf fortes, et sept moyennes. On nomme ces dernières 
moyennes, en raison de ce qu’elles sont plus sonores que 
les aiguës et moins sonores que les fortes. 

Les sept consonnes moyennes , entre les faibles et les 
fortes, sont p ( faible ), q, th, thz, gh , dj , j. Les neuf 
consonnes fortes sont p (fort)* A, AA, i, l, tz , tch, dcli, 
r (fort); les dix consonnes faibles sont b , gu, d, z, n, 
dz, ch, m, s ,r (faible). 

La lettre p faible a un son moyen entre celui que pro- 
duit le m , le b et le p (fort) , parce qu’elle est plus rude 
que le m et le A, et plus aigu que le p (fort). Le q a un son 
moyen entre le gu , le k, et le kh, car il est plus fort que 
le gu, et plus faible que le k et le kh. La lettre th se place 
egalement par rapport à la voix entre le d et le /, parce 
qu’elle sonne davantage que le d , moins que le t. Les 
autres lettres ont aussi entre elles des différences de sons. 
Le thz donne une voix entre le s , le z et le tz, puisqu’il 
se prononce plus fortement que le s et le z , et plus fai- 
blement que le tz. Le son de la lettre gh tient le milieu 
entre celui du n et du l; il en est de meme du son de dj 
avec celui du dz , du dch ; et du son du j avec celui du ch 
et du tch ; le j étant plus fort que le ch et plus faible que 
le ich. 

On distingue dans le nombre des consonnes neuf disso- 
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*, P ><*, X> 4 >* L Jky, 

Sè Xéysvxt , ou àvxà f*èu jmô’ p, ,, ,, ^ /?, «/, Lt fu y b,\, 
ixvzx (bvvvp oCz ix H * awrxa- à, X, tf,% y £, <q, £, il, 

QOfJUVX Si fJUTX TM <pWff- u •> "* i Ç y g i t t'>4£ l \y- 2ü?C m ~ 

evtm y çwyv ccxozsteT. Tu- iuijUp Êuujtù* t[u f|p unpvt ju~_ 
TM VtfJUtyAVX fAkV Q)dlCi) > Ç, pktAg jtb^utf^uthXfËtih Xutjh* 
sJ/, A, fju, y, p y ,<t* yyu>i'<pcovx Se jjApktAu nf nAfth • p^Jj* 
ÏÀyeTou'y 'oTrxap oaov yittov tm 2^e tu k, ut ^ir4lL^ ua j* iU * tJ, (!~ 
pcûvvjsi/lœv e’j<pwx xxùeo'lyzev 9 % u pk X iutjù pjugm^mmutpk%i 

% %Tç fJUvïfJLOÏq ZXl (Tlfftoïç. AlQùû- |>l A ungut (*£ ungtA^Ÿ 
ÿx Se eo*! iv evveXj &> y> S , 3" } z, < hnt-ppjz. mut A , k. umm-tupp. 

<V , t,0, x * Æpw* Je ?Jy/lxi, fftih, L bt-ffui \y- 

ofh fJLxXkOV TW XXXùûV È(rfï KXZC- Jft^utlip 4P Pfi tn pbk u *i tnL - W m . 
Ç>cûvx • o&rsp x<pwov "keyofjuev %kgtA y gjt giA tjbm-ppA K 
rpxyuSo? tov zxxopayov. Tktw jypp Vit, L .pufb qjypA' 
•^tXx fjùv TpiXy z y &j t *■ Sxata %A.pppi \yt-A Jft^utl^ kt-fft 
Se Tpix ây ç> y x* f^e^x Se tov- ^ ptuputlpugb L. jypfc^ 

50»' P> ï> 7» *i fc 4 * 
P*hpb %%x èi-P'Irf P> L * 

9* ty £r *- * ^ 

*7» A»*e l 

Jjl A Jj tÿtu lyâi piA * jt 

* “*£/• , t- #*-p/> • 4“iÈ 


ti) Noos avons va plus haut que les lettres de l’ancien alphabet ar- 
jnénien étaient au nombre de 36 ; mais en les divisant en voyelles et 
en consonnes, et en voulant indiquer leurs propriétés particulières, 
le traducteur arménien a eu soin de s’écarter le moins possible dn 
texte grec, et par cette raison il n’a pas placé dans la série des voyelles 
simples, la lettre arménienne j , serai- voyelle , qui manque dans la 
langue grecque. Il a également omis dans la liste des consonnes , 
lettres arméniennes , h y V , qui n’ont pas non plus d’analognes 

dans l’alphabet grec* 
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Toutes les autres lettres au nombre de vingt-six, sont 
consonnes, savoir : p (faible) , q, th, z, t, j , l, kh, dz , 
gu, ihz, gh, dj , m , n, ch, tch , b, dch, r (fort) , s, d, 
/•(doux) , iz, p (fort) , k ( 1 ). Elles sont nommées con- 
sonnes , parce qu’elles ne peuvent seules produire une 
voix; mais lorsqu’elles sont jointes à une voyelle quel- 
conque, elles acquièrent des voix parfaites. 

Parmi ces consonnes, il y en a dix aigues, (faibles) 
neuf fortes, et sept moyennes. On nomme ces dernières 
moyennes, en raison de ce qu’elles sont plus sonores que 
les aiguës et moins sonores que les fortes. 

Les sept consonnes moyennes , entre les faibles et les 
fortes, sont p ( faible ), q, th, ihz, gh, dj , j. Les neuf 
consonnes fortes sont p (fort), k, kh, t, l, tz , tch, dch, 
r (fort); les dix consonnes faibles sont b , gu, d, z, n, 
dz, ch, m, s, r (faible). 

La lettre p faible a un son moyen entre celui que pro- 
duit le m , le b et le p (fort) , parce qu’elle est plus rude 
que le m et le 6, et plus aigu que le p (fort). Le q a un son 
moyen entre le gu , le k, et le M, car il est plus fort que 
le gu, et plus faible que le k et le kh. La lettre th se place 
également par rapport à la voix entre le d et le i, parce 
qu’elle sonne davantage que le d , moins que le t. Les 
autres lettres ont aussi entre elles des différences de sons. 
Le ihz donne une voix entre le s , le z et le tz, puisqu’il 
sç prononce plus fortement que le s et le z , et plus fai- 
blement que le tz. Le son de la lettre gh tient le milieu 
entre celui du n et du l; il en est de même du son de dj 
avec celui du dz, du dch ; et du son du j avec celui du ch 
et du tch ; le j étant plus fort que le ch et plus faible que 
le tch. 

On distingue dans le nombre des consonnes neuf disso- 
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t«v T r, fL*™. f« e ‘M~ ï 4 **, ^ L 



„ r , - , . v „ c “ Uté * • Sar **“j 

y'èx vijx * » to fi z rS %, a ad - >[, , aty , Vjjf } ^ 3 n j (' 

TOC ® %A OUVCLV TB yiTWX t]iï qfc gu/b ' fu(|i , L. Jga*b 

TB BVWT oSltO’O’BVÇ * » TO $B â" TCp qqiujb X p'UiL. £} h-jïutü 3*jnjb X 
%, « QtfÇ B<px§* OÏ S XpX. 1ÇXVTBÇ tkpkr b 4 * *l^ lÂ¥ * V< * t9 ’jt* ^ 
ixW lyBVO'Jlo aïoûxy* » Ër/ £e Jy. X4 V Auy/» Ll ^kf}* 

TW O'JfJLtp WW £l7ïXût fÂ,%V irfi ZWjft 4- jMÿ|l « </« 

Tf/<* £, £> 4 /# Ù'PtyTZl, *fiiUJ K ky k> •&*¥*' ttÿf 

oh £ y ' ézxo'lov xùlw sic <T Jo a*j^- ^ bp^x 

§WW axryzsiTXl , T0/4£V Ça Ta J\l r^tupibui^b^^jt ungtu^ 

O ZXt X 9 TO ^ ^ a Tï ÎC JWi ^ jutju yiuht^ uitiXuijhp jiVlt 1 
TO (Te' >|ya TH « ff. \f&BTOCr ^ ^ <£ ? W , ^ ^ ? 

jSoAdf <T £ TSGGXpx y A , fÀ^y y y p * , L. uiii&uijhç tuuffb^ ê[u ^ 

cqjLSTX&OXcc Jfc SÏpyTXl y CTI a àtn.tuub^^LUtù Ê^utJi^h b*b 
p/lxZJcXXsflai ovfls ivTOtçjuLsXXHfU ptu&tujbp y nPq u»hXuMjh tuubifp 
TW fyj/LlûlflùJVjOiTS BV TxTç Zk tfJBfTl t^nr^pLbpt^iulpb K np ifunniu&iujb 
TW OVOfJUX TW- Tx fs X\jTX ZOU £; |>l l^ftutuXtUjbp, Hh m-ffo, 

*Lj 3 i ** > ^ > Z _\ i “ y C * ^ 
fyfruiu&uijhg utuffh , 

fA^nt-taq^tu^utXtajbf. 
b% pu»ü q&UMjbuiL.npi» K 1 ji JpP^ 

J*L5i£ti L 7 jj 2ü-tiÜ : 

/*/*/•✓ > * L 

L ' Fil * t; !»_-•» 5 * J 

uiujtb* i[u nf? if 
^Lffoipi'à^p 7 fc itngtt9 % k X 
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nantes, savoir : p (faible), q , th, b, gu , d, t,p (fort), k. On 
leur donne cette dénomination parce qu’elles ont des voix 
plus discordantes que les autres consonnes. On dit dans 
le même sens qu’une élégie est discordante lorsqu’on ne 
trouve pas entre ses parties l’accord qu’exigent, ces sortes 
de lamentations. 

Les lettres demi-sonores, au nombre de huit, sont z, 
te, n, dz, ch, m, s # r (doux). Elles tirent leur dénomi- 
nation de ce que , dans les bruissemens et dans les ga- 
zouillemens, elles peuvent avoir une certaine euphonie, 
bien moindre toutefois que celle des voyelles. 

On admet encore parmi ces lettres des consonnes bis- 
sonores au nombre de huit, savoir z, /, kh , ch 9 tch, dch, 
rr, tz, et on leur donne ce nom parce qu’on leur a re- 
connu les valeurs de deux lettres jointes ensemble. Par 
exemple, la valeur de z est formée de celles de s et de 
th (i) ; la consonne kh réunit les valeurs de kk; le ch 
offre les valeurs de ss; r fort possède la valeur de rr fai- 
bles, et c’est ainsi que chacune (2) des autres consonnes 
bis-sonorcs représente les valeurs de deux lettres asso- 
ciées. Il y a enfin quatre lettres appelées liquides, qui 
sont gh , m, n, r (faible). 

Toutes les lettres de l’alphabet sont susceptibles de dé- 


fi) Dans l’exemplaire de la Bibliothèque du Roi N° 124, on 
trouve la lettre arménienne X employée ici; mais dans l’exem- 
plaire N° 127, au lieu du X on a mis ^ th . Le z n’est double que dans 
le grec. Les commentateurs arméniens font connaître en quoi le z 
grec diffère du z arménien dont le son est entièrement le même que 
celui du z français. 

(2) Dans l’exemplaire du N° 124 cité ci-dessus, au lieu d’écrire 
j/n£_c/#iL- chacun , on amis JpL. Jfct-, d’après la prononciation de cer- 
tains dialectes particuliers de la grande Arménié. 

3 
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iypà xccXsTxai . TeXncx crpaevixœv jbpl^nug inytnul^uMg pjuq^ui 

WOfÀ,ot\m OCVSX&CzdflùJV XCCX fl* ^inbqft putqjia/htuj 

Beïïxv xai yevntyÿ ircueiv afri^e/a ï“{/ y fc u k%i b. y jt 
i</li ÆrivzSj v, g* p, a i 4/, olov jbp^uug p.J^^g.gkts* ^ V?J 
AlW, <t>QÏVl%, Nbrotpi TlapiÇy jbpfoug tftyg. L tuiMjjbp^g 
IïeAo^ • B-yj^vxwv <f £ oyficà, a i y, pkfcg* Layyp% tTn u Jaû 

^ v i P> 'l't 0i °V MwCJa, jbplptug pLtuppuiruutl^guig £ui 
E À£i/^ , KAfiw, ^ ) ptulputgbu» [Js*ü : Jjl %tjuj t p b% 

H'rfyp » QtflÇ 9 XoClXoC^r* hSstS- r Lj* J*}*b 9 p 7 i |>i- ^UI^U 

£b €$* 9 ÛL } l y Vy p y Gj V j QtQV iCutbtàitputbi'g uâbnuuuhg b*i t m 

A. pptCCj MéÀ! , AbvSpOVy pnuusg lu jtgutg Hl jb^npuiij 

Abxç , Ao/jv. TWç <T f trporfi- (n[ip&') utJb%bpbtu%, pjbg 'f, 
0fa<Tf x*< TO o , ofov «Wi/o, T?îo , K ül lts u J" l J u 9 aA ^ iJ'Hip ^ ,<L 
i'AAa. Au2fcû5i/ Jctp*, a, €, « f lujb[^, lu jhjb\ L ’f, 

oTov A xpsiS'a 9 E xlope , ç>iXco ' 

<&\>)$\J'/h)can/ XëGG&poCy t, ff, iTiupij., miuptj y pun^y p.utgj^, 

OiOV (pl\0i , TLrfopeç , &t&XlX , tupé , pLutpjj , ut tu ^ funpftt^ 
(èî\w, 9 utnuül^ , iTutÇ , Çufy 

^bpXy tTu/bnu^ Y , l^ftït'ïÇ y n^i/ , 
junj 9 tnut guiuü f al ^ . nub^ y 
uitTui, np^ l^nuru, [unu~ 

v n, l i / /'ï/* n » "i/p , n j5» te™ 1 -* 

p-nuiftj fofKfZ ! j)L putqjutun^ 
ptul^iuhp u/hnuufhg Ifb **rjpL II- 

#*( 0 « 


(l) fwji/LiLnpiii^iii^ litutTjh^tutlpÊâuu^nupIt^jntun. titltnu 
u»bg t; Ç ututupuil^opl^h tf.ftpb lu kpph&ü u » jnJu/bu bgtu^tub 
tubnuitu jtü^juipbJg t üwlu gJtuu € üjilpi K uilputü 9 btul^, 

lnuü y butp , bp, fcli, %bp,%butp, mfc, nuif» , LSi . uij£_urtun.% 
*i # 9 £ utiTluu fuoub^nt^, Juiuùfil^ti^tu^l^iutrpsuj^ ^ pLurt^Jtm’ 

unptul^iub ’^r t^bpufbnuîiu ffi*} alfiuMjhi 
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venir finales des noms masculins, féminins et neutres, ex- 
cepté les cinq suivantes, savoir : «, é , e, 6 , v (i), comme 
dans les mots , "qp, élégie ; utqg, nation ; homme; 

simple; pwqk , faucon ; puiqfj , bonheur; wpé, 
prix; , bon ; mmp , belle-sœur (la sœur du mari de 
la femme) ; {unpfu , la dépouille ou la peau d’un serpent 
dépouillé; fhb, léopard; mnéul^ , plante; Ju$Ç , la mort ; 
Ç’éhqtpX , vêlement; Manuel; sanglier; 

«piT, mur; [unj, bélier; §iuputiSb, Daron ( 2 ) ; atten- 
tion; ntA^, narine; uiJln , nuage; "pf, tannière; Iptut . , 
solide ; f fp-u , tissure; \vnupmf Kosrov; l^jut , amas ; 
wjp, homme ou mari (y ir); n J9 , vermine; pmi. f justice; 
arbuste ; , cachet. 

Les lettres servant à former le pluriel, sont à et k (3). 


( 1 ) En parlant des lettres finales des noms , le traducteur armé— 
nien applique la régie de la grammaire grecque de manière à rendre 
cette règle conforme au génie de la langue 'arménienne dans laquelle 
Je» voyelles ut , a; b, é; e; n, 6; », 6, ne sont presque jamais 
finales des noms; et la lettre £ v, ne forme la désinence des noms 
que dans les cas ou elle se trouve précédée d'un n 6 , comme dans 
l’exemple suivant : w» gÔQq (yache). 

( 2 ) Baron est Je nom d'un canton d'Arménie , situé sur les bords 
du bras oriental de l’Eùphrate. 

(3) La lettre arménienne ma,ne forme le pluriel que dans cer- 
tains pronoms tels que les suivans : unguâ y , ceux-ci , ceux-là f 

roais le .£k, est le seul signe dont on se serve ordinairement pour 
former le pluriel des noms , excepté certaines particules ou certaines 
syllabes qu'on peut ajouter aussi quelquefois à des noms pour en for- 
cer le pluriel. 
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8 . Il 8 pi OrilAAaCîfÇ. 

De sjilabâ. 

Su AA a&ii ea*l t xvptûtç auA- 
Xvj^iç avfjLqxZvH /ülstcc <poovjfei/Iog y 
$ (pavviéSlav , oîov vois, &*ç m k*- 
Tœxpyo'liKÜç Je xcci y boç <p<u- 
vysi/log, oîov a, V* 


9 . ÏÏ£/?f fMtxpaq cuAA aÆîjç. 

De syllabâ longd . 

(7uA^a6^ yivéloti xoéhx 
Tfcffaç oVîoî, <pu( 7 £r ,a£v t/>£/ç, 
âéaei £è aréi/ls* kcci <p£aei pub, 
vfloi ozxv £ià z ccv fjuoLv.pm a* loi - 
%üm htipepvfzoti , ofov , ij 0 - 
rav ££# eu zi zûv Sixpovcov xaz 
iKrxotv <uœpa,\o<,fjÂxvc(JbWOV , 




^UMtjtun-nt-jt b Miumb 
tM£ttipaun.m-[i iuMpinpiyuy y iuij _ 
%uiLJipuiL. , £l fguttT Xtujbui^ 
t-nptui-g, apmfiirfl, 
y>ii^T uijttnuil^uigÊup , ii£r^ 

ik Xuijiiwuip^ , npafjtuji . 

~jf » ' 

£.* 5 ~z~^ tr/~r ïrMt 5 

ifofa 

fO jbrgtuhtulgu nup" • p&m-p 

, L npit-p' b 1 - 

piüniJp. t^jnpJ-uaJ'bpdgutp uitu _ 

n -fc L 'Jr’ ut C WUi F^pfr9bi n C u tl! u b 1 

♦ L IgeutT jnp J-tuf tpfpif 
jkplgutfufhtulgiug gü bplguip^ 

tTtub utn-buÊg, n P a lt u b* -Jri- 

L. Igui «0"H tu tT qiffî n^. ^ft Ign^ 

its^iz^ jL(}ke u, p? u,n f3 u 

btgkutg^y n P tt lb u b * ^*“ LmI ^ * 

b u 4 iv nt -ê- (t) k‘ uJ, J n e^“" r 


(1) D’après les grammairiens de F Arménie, une syllabe commen- 
çant par une ou deux consonnes de suite , ayant au milieu une voyelle 
et à la fin une ou deux consonnes qui se suivent, s’appelle spéciale- 
ment tftuuiuin.nt^t , co-union, compréhension , jonction de deux objets 
ensemble, ou syllabe, comme dans les mots français par, pur, plan , 
plomb : mais une syllabe composée d’une seule voyelle et d’une seule 
consonne, ou d’une seule consonne et d’une seule voyelle unies en- 
semble, se nojnme particulièrement t[tuhlg, articulation, ou syllabe , 
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§ 7- De la syllabe. 

La syllabe proprement dite est une réunion de con- 
sonnes opérée par l’entremise d’une ou de plusieurs 
voyelles, comme dans les mots, 4“»p, couture; pitié. 
Mais la syllabe improprement dite est celle qui consiste 
dans une seule voyelle quelconque : telles sont les voyel- 
les a, e (i). 


§ 8. De la syllabe longue. 

Les syllabes sont longues dans huit circonstances. Elles 
le sont de leur nature en trois occasions, elles le sont 
d’après leur position de cinq manières différentes. 

La syllabe est longue de sa nature , lorsqu’il y enti e 
une voyelle longue , comme dans le mot (Jn^u£u, Moïse; 
ou lorsqu’elle contient une voyelle de double mesure ( 2 ) 
employée comme voyelle longue , tel que celle du 
mot ufipnt[ , avec amour; ou lorsqu’il s’y trouve une 
diphthongue quelconque , comme dans le mot < uuml , 
poulette (3). 

La syllabe est longue d’après sa position, lorsque la 
voyelle est suivie de deux consonnes, comme dans le mol 


comme dans les mots français suivans : an, dé. Enfin une syllabe qui 
ne consiste que dans une seule voyelle, prend lé nom de , 

ou ^uiï>£ , voix ou syllabe telles que à, à. 

( 2 ) Voyez plus haut, la gram. de Denis, § 6. 

(3) Pour donner dans les trois 'circonstances des, exemples ap- 
plicables à la langue française, on pourrait citer les mots âne, pâte, 
jour. 
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oîov A Ipw vj ozxv sxV H** v 
T&v S'icpüo'yyccv, oïov Atxç. ®e?ei 
£e fai ozxv eig «Tixo aCfii<puvx 
ùqm, $ zqv ex# <*x° MH'- 
qxivoùv xpxoj&évqv > °1° ÿ *pyw * 

j} OZXV $17T?Zv aVfJUQQûVOV £7Tt<pe- 

ppjTxi , oîov e%u • VI ozxv siç <T /- 
tA«v aCftqxûvov , oîov a- 
vct%. 


IO. Tlspi B pxx^xq <™AÀa£>Jç. 
De syllabâ brevi. 
’Bpax^Tx (jvKKcc&yi ymzxi i car 

\ / tv / >» ,f */ •! 

tx rpoxHÇà ucû , yjrot ozxv ex# ev 
Tl ZWV (pUJSl Bpxx^v 9 oîov Bpi- 
(poç f $ozxv *xy z ® v fiXfc- 
vcûv jcxzx avt/loXyv 7 îxpx\xjj&x- 
vofjLtvoVyOÎoy Afp-tf. 


1 1 . Hepi xoivîjç o vfàxQitç, 
De syllabd commuai . 
JfLoivvj <7UÀAæ£jj yîvezxi kxzx 


jkptjnuu p.tuqu»iu»Jhu jmh^ 

"ckfa ♦ ~Z3 • L k m * 

jnpJustT urjtf tu ufjutghpnj Xmtj 
%u*unpft i^bptupbptiugl^ii 
Ifnu puMqiuiutjitpb , niutfjiulf » 

» tu IpuiT jnpJ-uttT 1j§ 
u^uspg &u»jhnpr£b jiubt^trugji lu 
tpÇ tftnliVh nubjig^ ^ itttjbnpqJ^ 
ÏMUUUMgbuiLi npuiftuft. \jxf\v* 
lu l^unTjnpJ’iuiT^ jt l^pljjfh 

%uii^gü 4hc tu e Llï ebsb^ "cri- 
u b ♦ 5bz\f • L k u " r j n v* mS 

jbptjuij% Xvujbnpt^jêuüghugfi y 
npmftu^ ♦ 

«» «**-*^ ^***t*^*t 

IJ nuq^AuguÊtum^ft iffab c 

jbplpiuu jkquànulpv ♦ jpp%huJ 
jiuüjigfe trq f*b \ ^ b 

Kftnjuu • ^*tr**z * 4““^ 
jpJ-J" vfb 

u,g% 

^tlpttjbtui ♦ npgut%» —ipLu^x 

<*. Ô~z~4- 5 — W“3 

r~z~2~r~3 * 

^umiofiif^ ifufuq. fü 



pB unTajtmjiuuiU 


(i) Le mot arménien unqg , qui signifie en français, est 

bien dans la règle tracée par l’auteur ; mais misère n’y est point pour 
le français ; le mot acre , par exemple , y répondrait parfaitement 
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**qj y misère ( i); ou lorsque les deux consonnes s’articu- 
lent soit avec une voyelle brève, soit avec une voyelle qui 
peut avoir quelquefois, le son bref, comme dans le mot 
mmmftmli, tourterelle (2); ou lorsque la première syllabe 
d’un mot étant terminée par une simple consonne, la 
seconde commence par une autre consonne, ainsi que dans 
le mot mande (3); ou lorsque la voyelle y est 

accompagnée d’une consonne bis-sonore, comme dans le 
mot affable; ou enfin lorsqu’elle ÿ est suivie d’une 

consonne forte , comme dans le mot u** , droite . 


§ 9. De la syllabe courte . 

La syllabe est courte dans deux circonstances. La pre- 
mière lorsqu’elle a une voyelle brève de sa nature, comme 
dans le mot *htrutnq^ jetant ou qui jette ; la seconde lors- 
qu’il y entre une voyelle de double mesure, mais employée 
comme brève, ainsi qu’on le voit dans le mot uuqun-ut, 
obscur. 


§ 10. De la syllabe commune. 

La syllabe devient commune dans trois circonstances. 


(a) Comme dans la dernière syllabe du mot français p copie. 
(3) L'exemple se rencontre dans le mot français hostile . 
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t pothç rpsTç , ifrot orxv iiç <pw- 
vyev fjüoocpcv Xifyy xxî xqv kÇyfc 
’hcV *7To çwvyevTOç xpxo/uosvyv , 
oîov , ce olroi fjuoi odrivj âeoi 
vC pcoi aïuai ehtv» ylflccv Gpxxiï 
y, Bpxx^vofjtevip Ext<pépvvT&t Svû) 
a\tfM<pmx , cm t o fJL& SeCrepov 
a^exx^oXov , xo Se v^yifjuevov 
xx§ ev oupmov Icrl/j/, oîov, cc'Ila- 
xpoxXe fjuoi SeiXy asrXeîr/lov %sxx- 

piGfJLSVS. 0VyU,û5' » vj QXXV S>parx^x 

iax KXTXïïspxioï slç fjuepoq Xœyv 
XXI vjv ê^q EXV X7T0 (pœvyjsv* 
roç àpxofAsvv\v } oîov , aNfrf opx 
foCz eXxüev izxÛ taivovxx «rep 
e/A7ryç. » 


12 . TLspi Xe^sœç. 

De dictione. 

Aifyç £0*11 fJLEpOq 7« XXXXGVV- 

zx£tv Xoyv ix xyj</\ov. 

i5. Tlspi Xoys. 

De ser morte . 

Aofoq Se è(fh &€$ç xe zxî e/x- 


jhquttnul^u k iift u. I^ué/T jnpxfmtT 
SkiujhiuL-np Lpl^utjb jtub 

uLugji , II. gÇhuïïjiitü 

Xuijbutunpli ^ututuglun^ , 
nptjuiù » ^^*3 |p* 

h\* ~r~r^*~- x “t L * ~jl 

-5. A. L l^unTjpéS inrjuiL-utfi 

Lu iuqtui-uuugL^ry iu*j*bu»L.npji 
ij h put phpftgfîb bpl^nL. iuijb ^ 
rtpq.ph t npng bplip n pr£b y %u/j 
b y t? u h, uln - tu fëf n p t &*^ pumb- 
qutXutjL (i), Çtfquiù • * T |~- 

rr^'zt V**3 ft-'lr f""rt 

“krt'3t~L“ s "3t <L - L 

IpuMiT Jp*hT unuqjtg^, t 
pfcgfi ? /» tTutuii pwbft, L 
infcVü ni 5 *[tgli ? ft Xuijhtu^npt, 
^ un-uigLuM^npuiItu^ « ^^tT” 

T*r •*£ l — Fb*~ü ( 2 ) 

Plr-ttr : 


C lût* pn i i-| »î 


pfiin. ^ Jutub nm-gbuipbuij 

pu ui pLU»gg.Uiunt-p~kutïi puA^l 

J-p_. 3*~2*~k* 

plllil 4 S binlt-Ull^ pUM-jl ^ 


(1) 124 . bv«^"î^ , : 

( 2 ) 5 °f* I 2 7’ b nu v ^ 1 
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î’ Lorsqu’elle est terminée par une voyelle longue , et 
suivie d’une autre syllabe qui commence par une voyelle. 
Exemple: O iizoï ftoi odz'w iu<ri, &eol vCpioi ah toi eiarîv. 

Tu n’en es point pour moi la cause; ô soleil 1 mais 
ce sont les dieux (i) ; 

V Lorsqu’une voyelle brève , ou qu’on peut pronon- 
cer brièvement , se rapporte à deux consonnes > dont la 
seconde est une liquide, et la première une demi-sonore. 
Exemple : Uarpox^é /moi «rXeïa'lov ve Qv/éü. ' 

Pairocle, à moi qui suis une personne malheureuse 
et très-aimée ( 2 ). 

5* Lorsque la syllabe étant courte, se trouve à la fin 
d’un mot, et que la syllabe (du mot) qui suit, commence 
par une voyelle. Exemple : ISétélop» S' aise sAœôei/ ‘bîvovtk 

«sp 

Nestor ne se trompa point sur la décoction } quoiqu'il 
l'ait bue (3). 


§ ii. Du moi. 

Dans la composition du discours? le mot en est la plus 
faible partie. 

§ 12 . Du discours. 

Le discours est un arrangement de mots disposés de 
manière à former un sens achevé. 


(1) Iliade. Le mot soleil qu’on voit ici, n’est pas dans le texte grec; 
ma!« on le trouve dans les exemplaires de la version arménienne. 

( 2 ) Iliade. 0) Iliade. 
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fltlpH A ifycùÇ trvpQeViÇ, StdvtoûCV ptuçpnL.fc , tpmptuJtufcin^nL^ 

âlftortXij SvfX^ax. Tï Si AoV» ftb^tulj^ttnntûp jutjtÊthb^atfc^ L 

fJLBpy O vflù, QVOfJUXf ^ , fJué\o- , puAfc JuUtnt&g !sü nt-fS * ^ 
Sfûpov , di/lampJa 9 *pc~ 

, hipfa/UMt tccti avvSea/JLQç. f— 

£~j, •.gufiiqbbiunji^ 

uttt-fc^ fcp.pL- utbutui ^ ^ tiiiiiL^ 
utJp b^ p ui%i^but iji 

14 . IIs/i/ ovo/umtoç. «A*: ~à~±JL t 

De nomine . 

OlvQfJUZ Ml pcspoç Acy» ^(y- t t/iuilï pu&fc \n^ 

TiKOVt aStfjLU xcà crpdypx uyf- fntfctulpuib , •T-pP' k m ^ be 
fJLOtïvov ' câfta yttfy ofoy A/S’cç* ttp~ 

apaypa, Si oïov &cciSetcc * KOf- jmi * Il fcp, nui* t*T~T a 
v£ç te #«i ISi&q X&yéfMSvov xoi- K tuutuput^tuputp L. jutt/Jp^» 

V&i /Jilv OÏOV ÔcvüpGOTTOÇ f ïinroç* Kupl^tupuip, npt^nifüut^ • 

/«T/wç Je oJov ^EœxpdrtfÇ. Ihxpe- L jututlpj^ apt^nt*' : 

WT«» <Té rrjî ovopari ceW , Jjl Çbuth-fcïj utünL-itah* ÇffL't* 

yivvi 9 ^t vxfaxra , apApoi, -fa * , , 3 ^ , Pt 1 -* , 

fffôo’fç. r<V)f yttèy Su efot rçioc , • })** ubpp. !A bpbp , 

I W j lI H^jS* 9 . » i« * 

L. bit rtJutüp np jumlJmi qt.ii ^ 


(i) Ce dernier membre de phrase qu'on lit dans les deux exem- 
plaires arméniens de la Bibliothèque du Roi y ne se trouve pas dans 
le texte de Denis de Thrace. Cette manière de coordonner les mots 
d'une langue , d'en indiquer l'origine et la dérivation , est plus con- 
forme au génie de l'arménien qu'à celui du grec. 

(a) Le texte original donne ici pour exemple le nom de Socrate . 
En fait de noms propres, le traducteur arménien ne cite , la plupart 
du temps, que ceux des hommes les plus célèbres de son pays; ou bien 
il les prend dans la Bible. 
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11 y a dans le discours huit parties , qui sont : le nom ; 
le verbe, le participej l’article , le pronom , la préposition , 
T adverbe et la conjonction. 

Ces parties présentent la nomenclature d’autant de 
classes de noms (i). 


§ i3. Du nom. 

Le nom est une partie déclinable du discours, qui dé- 
signe un corps ou un effet. Il désigne un corps dans le mot 
pierre, et un effet dans le mot conseil. Il est aussi, ou ap- 
pellatif, comme dans )e mot homme , ou propre , comme 
dans le mot Paul ( 2 ). 

Il y a dans les noms cinq circonstances , qui sont : les 
genres, les espèces, les figures, les nombres et les cas. 

Les genres. — On en compte trois, savoir : le mascu- 
lin, le fénrùtwn et le neutre. Plusieurs y ajoutent deux au- 
tres genres, le commun et le surcommun (3); le com- 


(3) Le .nom du genre conpnnn est celui qu’on peut donner indis- 
tinctement au mâle et à la femelle , tel que le mot enfant, qui s’entend 
des deux sexes. Le nom de genre surcommun , extracommun ou plus 
que commun, est, suivant quelques auteurs, celui dont on se sert 
pour désigner un être virant quelconque, quand l’expression manque 
pour distinguer le mâle de la femelle, comme il arrive à l’égard de 
certains poissons, de certains quadrupèdes ou reptiles, de certains 
oiseaux peu connus. Selon d’autres le nom surcommun est celui qui 
s applique à un animal pourvu des deux sexes et qui peut se repro- 
duire lui seul. C’est ici le cas de (aire observer que l'arménien n’ad- 
met aucun genre dans lés noms, les pronoms et les participes. 
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apeevixov, •9‘jjÀweîv xxi iï&spov. 
JEvm S't TrpoGT&eaai viroiç xxï 

TC CCvQpCO7T0Ç ; t7T7T0Ç , ‘/IspX S'Co , 

TttlfcVr/Tc xoi'Jcv'le xxT hrlxoïvov. 

K XÏ XOIVOV fJUW , UÇ SÏpviTOCt, TC 
avüpwxoç XXÏ 17T7T0Ç * 67TIZ01V0V <T 

oïov xeXiSùv, cctfoç, Er«Trç SèSvo 9 
éff.pœroTVZOU , i cxi raxpxyàsyov . 
Ylpoflcflvirov fJLîv 3v èt/li ro zo(\x 
Tjjy arpcSlyy âéaiv , olov 

yy 9 nxpxywyov S'è tq x<p 'tfépv 
Tvpf yiv&Jiv oîov yxiiftog. 

E ïSy\ irxpxywywv erfiv eiflx , zx- 
TpUWfMKQVy tCTjfTtXOV , (JVyXÇl- 
TlZOV, CxOXOfKTTlZOV, TTXpCüVVfjQOV' 
ZXl pYl/JLofllXOV .TloflpuVVfJLlKQV fièv 

3v ea^h zvptojç tq xxo irxTpcç ia- 
Xy/A<xxi<jfA,ivov, zxtxxmgm&Ç S è 
zxl xxq 7TfoyovciW , oîov Tlyj tetS'yjç 
o A’xiùteCçj zxl AïxziS'qq. TJ- 
xot $è / l&v Xû^lpoûw/uuiKm xpawt- 


*hu tujfjâ.u bplgnL.u^ 

II. • II. ^ ^ utuat 

put k x $V> fA* b u k 

Ltuutup^ ; fcx - 

tnbutulfp Uh 

y wi ^i wy tri— «w^*»L • tlL. 
^ % ut/it uiq.m rj ut ffi ut np fiï 
utn-iuÿffü tfutquttliutpfr^ü 

it g u,L , • trft'r * 

/tl utàtubijutlfutb X np jutjfd£ 
gjubn-nt-ph pîilgtit J tut— ± nuffr ♦ 

kr^r~ûV** : b 1 * w bu ut Ig p b% 

tubuuitijutgii* bt-p%* Ç***Jn*», 

} «M|» »— 7 p*** ^ 

r-W** 5, » ih '^rF 1 * 

F~J_ 

: ^^UIJpUMÜnihitttlpLUll 

ap ^ frulgXL-utjbing 

k, fruit uifrmuitfù^ np ’fr ‘iiuifri^ 
'hbûlgh , ^frpiup . jÇ*~J*—*>***“_ 
JpJULj .^: |jL K t U,T Uy t t m ^ 

ut p p bï/ ^ utjputhni-uihtj ut put ^ 

bu&wgii i[bg x 

( i ) , np 

itgfru^, y uiiÆ'mÂ* 7 yuAnL|>7, 


(ï) np tgpfr ututn p Juiuüfrlguïi , IA , 

brgbutf b ju»tL.iufjtît uthfifcifü pi untfrnpniJb jntfüutij gbignufr , t 
J b Ckc n n 4^*^ t/bp^ffi* uibqj?uü x pï pnub unifrnpni-Jr Jbpnj 
putpputLnji jjyu^u^ lg(tputn.nL.fr g üutfrtungutu Jorj.fr tgnp nuù(ru 

utbutuüb g^ jutj l mbrjjtu Ilju utjup jtbpuilptMtbniJr ' otnutp h 

pofnpnitlfb b. inüunifrnii )fr gJrtfnL.li tlbpnLtf : 
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mun, tels que cheval , chien ; le surcommun , tels que 
hirondelle, belette. • 

Les espèces. — On en distingue deux , celle des primi- 
tifs, celle des dérivés. Le nom qui porte le premier type 
(la racine) s’appelle primitif, comme terre. Celui qui tire 
son origine d’un autre, s’appelle dérivé, comme terrestre. 

On compte sept formes de dérivations, savoir: la pa- 
tronimique, celle d’acquisition (la possessive), la compa- 
rative, la superlative , celle de caresse (la diminutive), la 
paranomique qui indique les inclinations, et la verbale. Le 
nom patronimique proprement dit est celui qui est formé 
du nom du père, et le patronimique improprement dit, 
est celui qui dérive du nom d’un ancêtre quelconque , 
comme dans ces mots Manuel Hamasasbien. Les typés 
(les désinences) des noms patronimiques masculins, sont 
au nombre de six, savoir én ou ien, el, il, ke’n, êdj , ag. 
Exemple : Samzm, Manue/, Manzï, Pap Jcén, Man êdj , 
Arda^. Les Gordiens (i) emploient ici une forme par- 
ticulière , telle que celle qu’on voit dans le mot'Manaüf/'. 

Les types (désinences) des noms féminins sont au nom- 
bre de quatre, savoir : ni, ouche , ouhi , otz. Exemples : 
Varthe/zz’, MananoucAc , DerthadozzAz’, Vartho/z (2). On 


(1) Les Gordiens ou Gordjéens habitent les provinces méridio- 
nales de la Grande- Arménie y qui touchent aux frontières de l’Assy- 
ne ; ils parlent un des six principaux dialectes de la langue armé- 
nienne. Leur prononciation diffère de celle en usage dans les autres 
parties de cette contrée. Voyez ma grammaire arménienne. Préface, 
page xi et suivantes. 

(2) Les prénoms féminins sont toujours dérivés de prénoms mas- 

culins : ainsi , du mot varih qui signifie rose , et qui sert ordinaire- 
ment de prénom masculin, on a fait varthéni ou vartholz, qui veut dire 
aussi rose, et qui caractérise les grâces, la fraîcheur, d'une 
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kûiv OVOJüLO^lcûV 'Ipsïç y o slç Spjç , 
o eiç m y o etç aï ioç, oîov 'A'ïpel- 
ivfiy A 9/ lpeIm f xai otëv AloïJw 
fïioç'lvxoç y 'Tfâaïioç' t TfijSa yàp 
*raï<Z i Ilïïlaxoç. Qvfkvx&v fi lu- 
xoj eîa) rpefe o sic tç, oîov TIpia - 
puÇj i eiç aç , oîov T\skiàç y zal o 
£tç vi i 9 oîov A'ïpaarivy. AVo 
fjivflspwv a trxyifjux.xiQi xarpcovv- 

/JLIZQV O 0/4Jf pOÇ y OCXX Ol V6ûî- 

r spot. HLfyrizov ïs sari ro Cxo 
Iqv rffyaiv trsiricûKoç , sfjurspisi- 
XiyjLfjusvov'l* tfifiopoiy olovlSfasioi 
txxoïy 'E^J opsioç %/lcàv, UXoflw- 
vizov QiCxiov. 'Zvfzpi'hzov ïs S(/ll 
1o 'Ivjv auyzpiaiv sx ov <°poÇ eva 
ofjuoioysvviy clç 9 Axifàeùç iaxvpo- 
‘ Upoç Aiai/loç * $ svoç 'B’poç zoXXiç 
' sflspoysvsïq , dç *A %/ XXs vç laxv- 


ü'“ A tt l * IW 

\Ur m ~f - V vevvbfi 

jtiiglnuiitj tftuqtuipiupjimm^w^ 
l^u/h y n u{f} ♦ (J*a/z««~jâ : 
ft^tul^tuütugb v £#»pi# t f 

j-£. 2 5* , , %~$t , nif£ . 

t i U ‘C1 li ‘ U \l | 2 , ">C% m “ï 

~ L ^ > •l-OÏ-l (O : b 1 - # r 

tnujuÿJjp i]Jt ^ l^u/btubg 

^uiI^u/Îj tnkutal^u y uij£ 
pjul^UM^i[fÜ^t\ UUtUt 3 Ut m, 

ipult 4' n^r /T utntutjfit-ph utnn^ 
ptubl^htu^ ^%bpp.ual^u»n.ku»^^ 
umuitjnqjiü 9 npt^nü. 

UflUL-l]nUUi£+iS- : 

j^lfl^uilfflfl^lflir ^ f»£» ^ UtUUi^ 
^putl^nufi hlÎi^ fry iim. JÏl 
'uJ'aihujubp, np^nü , 

M > y> «L » y wi^ l ij i» ^ U m*L«*L^ • 

A ^ui/ i^/y dm. pLgJu 
utpUy n^.^jwL.^!! «*, pLwp ^ 


femme jeune et belle. Manon signifie émanation ; c’est un prénom 
d’homme; veut-on en faire un prénom de femme on dit Mananouche , 
dont le sens est : charmante émanation. Le mot Derthad se tradui 
en français par justice du seigneur ; c’est un prénom d’homme qu'oi 
change en prénom de femihe , en disant Derthadouhi y qui signifie 1 
délice , le plaisir , l'amour de Derthad. 

(O \u ujt LJlm ? ft t^uu-utn.utl^u/b jJrtjnLM y f/uÆ^ , JuA 

j k J ’ 7 tfîvp'iVH» k J ’ •U"ei&ïc > ’Z“P 

^“3» k J ’ •b u €1 1 è M 3* t*** 
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sait qu’Homère n’ajoutait jamais aux noms des femmes , 
les noms patronymiques des hommes; cé n’est que par la 
suite qu’on fit cette jonction (i). Le nom possessif in- 
dique la propriété dont jouit lé possesseur, comme on 
voit dans ces mots : le cheval de David, le manteau royal, 
les œuvres de Paul. Le nom comparatif sert à établir un 
parallèle entre deux sujets d’iine même origine, comme 
dans cette phrase 7 David plus valeureux que Saül ; ou 
entre un sujet et plusieurs autres , d’origine differente. 
Exemple : David plus valeureux que les Géthéens. Les 
comparatifs prennent deux types (désinences) qui expri- 
ment le plus et le beaucoup plus. Exemple : Plus pressé , 
plus lent, beaucoup plus rigide, beaucoup plus impétueux. 

Le superlatif donnejà un objet un dégré de prééminence 
au-dessus des autres qui n’admet aucune comparaison, 

11 s’exprime par deux types (ou désinences) qui sont 
extrêmement et le plus. Exemple : Extrêmement agile , 
extrêmement lent, le plus admirable , le plus étonnant . — - 
Les noms de caresse servent à indiquer la mignotise d’un 
objet , sans aucune idée de comparaison. Exemple : Un 
joli petit homme, une jolie petite pierre, un joU petit 
cochon de lait , un joU petit bouc. 


(■) Le sens de ce passage est an peu obscur dans le grec et dans 
Farménien ; quelques commentateurs de cette dernière langue Font 
entendu comme nous. Suivant d’autres, Denis de Thrace a voulu dire 
qne, du temps d’Homère, on donnait aux filles le nom de leur père et 
non celui de leur mère ; ils ajoutent que c’est en raison de l’espèce de 
participation qui existe entre les facultés naturelles de l’homme et cel- 
les de la femme, qu’on a-introduit l’usage de donner aux filles ou aux 
femmes le nom du père ou du mari , pour ne jamais séparer le sort 
de la femme de celui de l’homme. 
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pc'lepoç'icov Tpcocov.Tûv Sè avy- 
XpfllKUV ‘IvTFQl €iat 'lfSÎÇ , G slç 
repos , * êpaStrepoç , xal o el% 
cov xaüapov , oîov Betâtcov , xaX- 
Xîcov, xpeicov* o eiç acov, oîov ypacav* 
T nepMixov Si è(/h xaf enfla- 
aiv evoç npoç éooXXSg ajapxXapt,- 
Çav'o/jt,evov iv avyxptaeu T vnot 
Sè œv'iovefoi Suo, g eiç lafloç, oîov 
ofyjlofloï , xxi o eîç aroç , oîov 
piéyio'loç, ccpia'loç.'TxoKopKj'liZGV 
Sé èafli lo jue/waiv lu arpù/lcflvnv 
SqXvv àavyxpflcoç* oîov avüp conta*- 
xoç, Xtdajt , pneipxxxiXXiOV . Ust- 
pcovvjüiov Si èa'h ro nxp ovofjox >} 
<*>V cvopcaloç aroivjüè v, oîov 
&6COV, T p-jcpccv. * P IjpLXT uco v Se 
Bafll 1o OC7TO fliljuucfl oç xocpyyfAevov, 
OÎOV <bl\V\/JLCOV , M VVjfJLCûV* 

pnxxx Se ovo/JLazoiv eiaï xptx , 
xnXnv 9 avvüerovy napaaCvüexov 
xnXiv ftèv, oîov Nléju.vcüv, aCv- 
àexov Se y oîov *Ayoc/j,e{jùvwv , 
éorapaaitvüezov Se , oîov ' &.yapL- 
/MefjGVOviS v\$ , tyiXinntSyjç. Twv 
Sè avv&ézcov S ia<popat elai xéaax- 
peç • al fjuèv yap aC z&v elaiv ex 
zcov SCo xeXetcov, coç x tl P^ 0< P 0 ^ 


i 


*-*** 5 b*- e^ï. 

q.tnmuil^utjjui^ij tj.turjjiJifnup'g 
bl» bplpni- j utp • 

u»pu9Hiu^Ju y jtuJpuity*JL . Atl. 
^ * nptpnl» • uiuuutlput^L 
nu/^|4; J>l tfhputtpputliuab £ 
JualiuututnlpnL- jt Jfcnj ***"- pjjJu 
juipuinjigbu» i p tP pLu»rj^.u»tnnu\ 

fSbuttTp.. Al t£uiq^tui(iuipp l < h t bg 

bplpnu 9 "Lj-^Z/ y npt^nb y utp tu 

?bz» J^^bb z * "“$• 

ugu/bik^ , quipJtuLtu^: |jL 
tji Èuty 2 . 2 jpuih £ np t^ltnt- tu qnL.fi 
^tu juin qtuqunfi utp jth tuhpLtui j 
qtutntul^tuüfflj jujjwül f -, nptpnh* 

•“Jcbh ■e u, e" L i) funlÇçnpJ.j, 

^>tuq-rf j Quiptubnii» £ np 
jtuptubritSh fâtjpbpftlnijbuipl;, 
ntqft » mfipfitLlîU 9 fupuijuÊ^l*: 
^u»juibu»lpu§h 4 np jptfptuj^ 
tuè-tuhybuip^ y ÇftpLÊitp* 

, ftiTututn^iS * , t/lttppS&i 
|jl Xbt~p u/ünLiubg b% bpbp. 

“i~rz ♦ Hrr * j~r~F* i rr » 

u^utpu^ npt^nb « /JLJl . L. 
pupH y npiputit * 

Al jtuptu putpr^ nuf • J*^ 

‘k-'-bu , l u, c^ u, ~ 

^UlflIlW^ Ari# * £ *lb 

lit» npjbpl^nt^^ u»L.u»p^ 

mbpb^nj^ ArZ/, npqtuh* ♦ 

II. Uh np Isbpl^nug pJuputlpu 

ubtjbpug « aü^r • 

t 4l/. Al b% np P»fu^u»lpu»nb ^ 
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Le nom paranomiquc est celui qui est formé d’un mot 
également paranomique (attributif de qualité). Exemple : 
Qui aime son maître, qui aime la jouissance (volup- 
tueux) (i). Le nom verbal est celui qui dérive d’un 
verbe. Exemple : aimable , savant , convenable ( 2 ). 

Les figures. — Il y a trois figures dans les noms ; la 
simple, comme dans Manan; la composée, comme dans 
vaillant-Manan ; la surcomposée, comme dans vaillanl- 
Manuel. 

Les mots composés offrent , dans leur structure , 
quatre variations ; on en trouve qui sont formés de deux 
mots entiers, comme dans 1/npuyp , nouvel - homme ; 
d’autres présentent deux mots raccourcis (où l’on a re- 
tranché quelques lettres) comme dans 
savant narrateur; d’autres encore sont composés de deux 
mots, l’un raccourci et l’autre entier, comme dans 
pwfutpn , paon ; et enfin il y en a qui contiennent deux 
mots, l’un entier qui commence, l’autre raccourci qui 
termine. Exemple : Jtapnkp , un homme grps. 

. Les nombres. — On reconnaît trois nombres : le sin- 
gulier, le , duel et le pluriel. Exemple : Pour le singulier, 
(un) Pierre ; pour le duel, (deux) Pierres ;pour le plu- 
riel, (plusieurs) Pierres. Il y a aussi des noms <jui , sous 


(1) Le nom paranomiquc , d’après l’idée de l’auteur, comprend 
foules les dénominations qu’on pourrait donner h un homme , sous 
le. rapport de ses penchans et de ses inclinations bonnes ou mauvaises, 
telles que sobre , gourmand , indulgent , vindicatif , prodigue , avare. 

(2) Ces trois mots , ainsi qu’une infinité d’autres semblables , ne 
sont , dans l’arménien , que des dérivés de noms radicaux ; car s’il 
s'agissait d’aller à la recherche des racines de chacun des mots de 
cette langue, on verrait qu’il n’y en a aucun, soit verbe, soit adverbe* 
pronom ou autre, qui ne tire son origine d’un nom radical primitif. 

5 
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apcrevucov, SijXvxov xccl ifUspov. ï» w/^ii bplpn-u \ ~X~*£ 

jtfvioi <Tfc Trpoauüeccai vsrotç scal b. L £ Çtuutu^ 

TO âvüpCû7T0Ç, Ï7T-0Ç , '^IspX <TuO, pfo£ X ♦ jiul^ J'utlfgu ^ 

rtféauro xotvcv'le xoX bxIxoivov. t-u>utup x —*]••• ^ 

Kxi xoivov fjuh , ciç eïpyTou , to uitrifui^ Ü 

avüpuxoç XXÏ ÏX7T0Ç • BXÎZOIVOV Sè, ^M i i |>» n y £tL *w^— • ^TL 
oîov x& l Sùv> œeloç. E i'«Trç £è£vo 9 £ t huifuuiq.tuqiniliiiËph K np fu 
47.p0ûTQTVX0V , XXl fBCCpCCyàôJ'OV . utn-Utÿffü q tu qtutfituppü Ipn 

IIpc/lo'lvxov ph Sv strii to xcflx ^bqiuL , ^tfp tu p • brft’r * 
TJJV orpo/I^U âecriP Af^ûev , ofov ürc. ut^ÊUbqutl^tuit X np juijpü^ 
y>)* XOCpxyCûyOV Se TQ XQ flf^U qubn.nLpîi p^lfUi/ tuL. ± /iüf/r » 

T>fV yiv&JlV hx^CÇ, dlovyaivfioç. b 1 * utbuiu^^p b% 

TLïSq xapaxofatov erfiv èiflàjTx- tuàuAijiuijü K bi~p%. 
Tpccÿvfjuucov y xTqrncoy , ovyxçi- ‘u.lL JS* / f^*2^ 
t ucov , Cxojcofianxov, TrapcûWfAoy 9 , 

py/Aoflnco v • Uo/lpwvvfAiKov pcèv f~j 

?V KVpiCûÇ TO XXO XXTpCÇ £0- ***5*m^JÎ« J ^^uij pUiLnJhtulpLUb 

XYlH'<XXl<jpt,ivov y XXTXXf^tXûJÇ^S j£ x np 7 ft < un.p £' ftul^iLtugbui^ 
XOU XXQ XÇOyoVCûV , olov II ^ t U k> u f^ 1,llil ^ V n P {? *buifu 
o A^iAAsuç, A.Ix%i£tfç, Tu* 'hktutjïi ^ ^ ft ptup ♦ 
to/ <T € 1<53v xcSlpo)vv/u,ncœv ccpvevi- ^|_JS, b L 

*** pp Üh Ç u»jptuhm-iuiig utpu» 
^u/b.ugb i[bg' 

H**-. (O -#*•, n p 

tq[iu[!. y utJb*JL ? {Ju/L/ii-l-y, 


(O np qpjt ututn p tTtuubjtl^tiL^^^h y , It5i , 

bqbusj b Jtun-tuÿjth mbqfttfb pS unifjipniJr jnifùtuy fbgnt-fi , Ht. 
jkp^pnpq ^i/*^ tfbpÿfjfü tnbrjjtuü* ju pnJtt unijnpniJr Jbpnj 
ptupptuunji \\yj uu (fcufc ^um.riL^ ^ui^fuiipiiii J or tt *2HC niJb/tu 
tnbuiuübp^ jujj p^uibrjjiu b.u wjup pbptui^u»LntJ- ' outuap b 
pn^npmljth It. iubuni£n[i ^ft ibqnL.fi JbpnL.iT : 
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mm, tels que cheval, chien; le surcommun, tels que 
hirondelle , belette. 

Les espèces. — On en distingue deux, celle des primi- 
tifs, celle des dérivés. Le nom qui porte le premier type 
(la racine) s’appelle primitif, comme terre. Celui qui tire 
son origine d’un autre, s’appelle dérivé, comme terrestre . 

On compte sept formes de dérivations, savoir: la pa- 
tronimique, celle d'acquisition (la possessive), la compa- 
rative, la superlative , celle de caresse (la diminutive), la 
paranomique qui indique les inclinations, et la verbale. Le 
nompatronimique proprement dit est celui qui est formé 
du nom du père, et le patronimique improprement dit, 
est celui qui dérive du nom d’un ancêtre quelconque , 
comme dans ces mots Manuel Hamasasbien. Les types 
(les désinences) des noms patronimiques masculins, sont 
au nombre de six, savoir en ou ien, el, il, kén, êdj , ag . 
Exemple: Sam/c/z, Manu el, Man//, Pap kén, ManédJ , 
Ardag. Les Gordiens (i) emploient ici une forme par- 
ticulière , telle que celle qu’on voit dans le motManaü^/. 

Les types (désinences) des noms féminins sont au nom- 
bre de quatre, savoir : ni, ouche , ouhi , otz. Exemples: 
Varthe/u, Manan ouche , Derthadoz/A/, Vartho/z (2). On 


(1) Les Gordiens ou Gordjéens habitent les provinces méridio- 
nales de la Grande- Arménie ,* qui touchent aux frontières de l’Assy- 
ne; ils parlent un des six principaux dialectes de la langue armé- 
nienne. Leur prononciation diffère de celle en usage dans les autres 
parties de cette contrée. Voyez ma grammaire arménienne. Préface, 
page xi et suivantes. 

(2) Les prénoms féminins sont toujours dérivés de prénoms mas- 
culins *. ainsi , du mot varlh qui signifie rose , et qui sert ordinaire- 
ment de prénom masculin, on afalt varlhéni ouvartholz, qui veut dire 
aussi rose, et qui caractérise les grâces, la fraîcheur v !’^at d’une 
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al Si MTO telTGVTCM, CJÇ Ttxpo- 
xxSjs 9 al Sè e% dzoXeixovros xai 
r etetH, is 4>/àc^/40ç* cci Sè ex 
t etetH j cal dzotefaovros , cJç Iïe-* 
plxüiç.'Apiïftoi Sèrpeïs, èvixog, 
Svîxoç xai &XijQovrtXQç 9 em coç 
fjub vîov H Oju,ijpoç 9 Svïxoï Sè Icè 
X)fli îpu, XfyüvrilXOÇ ûtov'O/ULVF 

pot • iioi Se rives èvixoi x*P**- 
rypeç xai xàflà triktâv keyofte- 
voi , oTàv Sfyccç , x o P*S i *** 
mkvfivvn xot xardèi nxiïv xai Soi- 
xS>v èvtx&v jJL&, iç al ’Abîjvai, 
Qîfëai, Suïx&v Sè, cSç àftçtflepoi. 
Hrcfoetç Sé itaiv ivopuaruv viv- 
re* c’fâsf, ymx)} 9 Sonxij, alxictr 
rtxtj xai xhyrixt» A eyerai $ fih 
opô)j p ôvo/iarttxq xai evfcïa 9 jj 
S ê yevixvj, xxvfriXYi xcd <QoApix$* 
y Sè Sonxjj j exurlaAriX))* jj Sè 
alTtanxy, xar 9 cdriav 9 >J Si 
xXvpixvi, étrpôcjayopei/lixqt'Tiro- 
viiflwxe Sè rcp ovcj^an ravra, 
â xai elSpf 4 rpooayopeuerai 9 xi- 
piov 4 mporfijyopixov f èxâexM , 


gtinj Limu, «pmtrgl^ a^. 

**Vr~^~r4 * k v* «ne tiw 

L ft , a 

tK 1 * * * bt'-p h’kp , fcru 
£“*•**•» •yv f «‘ ~t t rc"“» -ifcrr*-» 

~ il yx*~ x : b L ^ nJu»%p 

hqUêl^uih^ A i jt ijjp 
jyû?3 ******** g ku/^p. , </nju/fc . 

*rnr > • *~J a p m 

AutlfuA^ kquil^ùfüÊugU lu kp 
tfuttfufbtny tutnugkatpp. y np 
*f*u% * 

IA I A**u*Ag *Jk*f y 

fai., f-M-fS., 9t-^. 

A ÊÊÊUp ffLffUr^luUf X JIwLmi 

II. r f u U iiif tîi 

TT"# ^ *• * *• 

***p***^*A% x Il 

fliiLitf^uf^uiiâr^ » lu 

ÇaijgtulptuÊtV* ^ Ipf 

JO ^kfjkitugung [kqm-fA x 
j II ^ n2 utl^uhik ' 

fflL: 

fcs^H ivl uSunutÊt tTp g lu 
Uijug^ n pjl k- **n[Z*** tnkatmlfg, 
k n t^ (lu Mi), 

^/ylîy • » 


( 1 ) Noos n'employons ici le motriiMs//, que pour rendre le sens 

exact du mot arménien , dont la signification littérale est : qui envoie 

ou qui est propre a jaire des envois. Les anciens auteurs arméniens com- 
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la forme du singulier , s’entendent dans le sens du phi- 
rie!, comme race, bal, multitude; et de même, des noms 
qui , sous la forme du pluriel , indiquent un sens au sin- 
gulier et au duel, comme dans funjuipîuévg, gîte des bejliers. 

Les cas. — On en compte six , savoir: le direct, (no- 
minatif) le génitif, le datif, le missif (i) , l’accusatif, 
lé vocatif. Le cas direct s’appelle aussi le nominatif et 
le simple. Le génitif se nomme quelquefois le possessif, 
le paternel. Le datif est connu également sous la déno- 
mination d’ordonnatif; le missif, sous celle de démons- 
tratif ; l’accusatif sous celle de discussif et d’argumen- 
tatif, suivant l’usage de la langue grecque. Le vocatif 
enfin sous celle d’appellatif. 

11 y a d’autres circonstances des noms qu’on appelle 
aussi espèces. On les nomme l’effectif \ î antonomase fî ) , 
T épithète, le corrélatif , le presque-corrélatif l'homonyme, 
lé synonyme , _ le phéronyme (3) , le binonyme (4) , H 


prenaient, dans cette dénomination, les formes de l'ablatif et de 
t'instrumentai ; quelques-uns l’ont étendu au narratif et au circonfé- 
rentiel ; ils ont aussi quelquefois compris dans le datif, la forme do 
local. Mais pour rendre l’étude plus facile, les grammairiens du mpyen 
âge , et surtout les modernes , ont introduit dans le système des cas 
le narratif, 1’instrumental , Je çirconférenciel et Je local, comme ou 
peqt le voir plus amplement dans les grammaires arméniennes. 

( 2 ) Le traducteur arménien se sert ici du mot utn.iuuutl^ufb , 
qui signifie appellaBf ou commun.; mais nous avons préféré de le tra- 
duire -en français par celui <T Antonomase , pour éviter la répétition 
des mots appellatifel commun que nous avons employés ailleurs. 

(3) Phéronyme offre à— peu— près la même idée que paranomique s 
il sert à indiquer les qualités bonnes ou mauvaises des êtres, tel que 
vertueux, amoureux , vicieux , etc. 

(4) Binanpnc-y c’est-à-dire , double nom , comme Marc - Aurèle , 
JjfJeu-^pÇét^r. 
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Tqç.Tlpoaviyopixoy Ïé sort TO xoi- k nu : b 1 - ""l*""*" 4 uA 4* "P 
Vîj'y owj/ay ayjfLxïyov , oïov xvüpco- 1< iuuuipm^wy £ “t-Pfii-i g m._ 
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surnom, le lignager (i), l’interrogatif, l’indéfini , l’ana- 
phorique, qui se subdivise en analogique, démonstratif 
etcompensatif, le collectif, le distributif, le périèctiqueXfij, 
le grammatical (3), le générique, le particulier, T ordinal, 
k numérique et l’absolq. 

L’effectif sert à indique! - un être ou un objet quelconque 
qui existe. Exemple : Marc; et l’antonomase désigne , 
sous' un nom commun , plusieurs espèces d’êtres qui 
existent. Exemple : L’homme, le cheval. 

L’épithète s’ajoute aux noms effectifs, ou appellatifs 
comme attribution de louange ou de blâme ; on le 
donne sous les trois rapports, de l’esprit, du corps et des 
choses que l’on possède extérieurement. Les mots pur et 
impur expriment une qualification de l’esprit ; les mots 
agile et lent, une qualification du corps; et les mots t 
riche et pauvre une qualification prise des choses exté- 
rieures. 

Le corrélatif est celui qui détermine les rapports réci- 
proques comme dans ces mots: Père , fils, chéri , favo- 
rable. 

Le presque-corrélatif se comprend par les mots nuit, 
jour. 

L’homonyme est celui qu’on peut appliquer à plusieurs 


(1) lignager, qui indique la parenté, la race, la nation. 

( 2 ) Périèctique, pour exprimer la contenance, le réceptacle , le 
séjour , la demeure , etc. 

(3) Le traducteur arménien se sert ici , conformément au texte 

grec, du mot qui veut dire grammatisé, grammatical , 

poétique ; c'est une espèce d’onomatopée pour exprimer parle mot 
même , la nature ou la propriété de la chose dont on parle. 
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individu** Exemple*. Jeande Zacharie, Jeande Zebéthe f 
suà. plusieurs nons appeHàtifs, comme là souris de mer, 
la «ourô de terre. 

Le eyiOByme s’applique à des objets qüi oitt à-peu* 
près la même signification. Exemple ; Sobre ■, épée f ci- 
meterre, glaive , coutelas,, espadon * 

Le phéranyme caractérise un état accidentel. Exem- 
ple: chassé , très-triste. 

Le biuanyme est un double nom donné à un individu» 
comme JEliatar-Avarien où à'Arar, mais ce double nom 
ne sauçait s’appliquer alternativement, car tous ceux qui 
s’appellent £iiazar ne peuvent pas être appelés en même 
temps Avarier». 

ht surnom , qui se dit aussi nom secondaire, s’ajoute 
ordinairement à celui d’un être effectif. Exemple ; Jean 
Boanergès , ou Jean du tonnerre. 

Le lignager désigne la race à laquelle on appartient. 
Exemple: Koterttien , Douhien , Géorgien. 

L’interrogatif s’emploie pour exprimer qu’on fait une 
question. Exemple : Lequel? lesquels ? combien? de qutMe 
manière? jusqu’ à quand? 

L’indéfini est l’opposé de l’interrogatif, comme dans 
ces mots quiconque , qui que ce soit , telle quantité que ce 
soit, autant qi? il y en a. 

L’anaphorique qu’on appelle aussi analogique, dé- 
monstratif et compensaiif, s’emploie pour désigner une 


(0 ô®P^* i3 4 • wè J^ck nu b'** •"bqbiA Lui 


Digitized by L^ooQle 



4 ° 

oïov rts, afo&Ê» «vooos , «•jjA/jcîç. ïui^wlj L. gnuguilpiSïi L. 
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« 

similitude quelconque. Exemple : De cette manière , c’est 
ainsique, c'est tant, c'est autant. 

Le collectif est celui qui , sous la forme du singulier , 
indique plusieurs objets à -la -fois comme race , bal , 
assemblée, compagnie , monceau. 

Le distributif emporte arec lui un sens de division ou 
de répartition entre deux ou plusieurs, comme dans ces 
mots chacun des deux, chacun d’entre eux. 

Le périèctique désigne à-la- fois le contenant et le con- 
tenu, comme vigne , Parthenon (lieu habité par les 
vierges), JiupquiumuA , habitation des hommes , /Afau. 
•pua, plantation de noyers; panier à fruit. 

Le grammatical sert à nommer les choses d’après, l’idée 
qu'elles présentent. Exemple: Tumulte, trouble, agita- 
tion. 

Le générique s’emploie pour distinguer les genres ou 
les espèces tels que sont les mots animal, plante. 

Le particulier indique une subdivision de genre , 
comme le bœuf, le cheval, une vigne, un olivier. 

L’ordinal détermine l’ordre ou le rang dans les nom- 
bres, comme le premier, le -second , le troisième. 

Le numérique désigne simplement le nombre cardi- 
nal, comme un, deux, trois. 

L’absolu est celui qui a un sens universel et indépen- 
dant (opposé au relatif) comme Dieu, chose. 

On distingue dans les noms deux stéréothèses (en ar- 
ménien ^ iuumiumutqgat.fi, système positif), pour détermi- 
ner le sens actif et le sens passif. 11 y a par exemple sens 

6 


Digitized by L^ooQle 



4* 
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De verbo . 
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actif dans les mots juge, électeur, et il y a sens passif dans 
ceux-ci jugé, condamné. 


§ 14. Du verbe. 

Le verbe est un mot sans cas , propre à indiquer les 
temps, les personnes , les nombres; l’action qu’on fait 
et celle qu’on reçoit. On y reconnaît huit circonstan- 
ces, qui sont: V inflexion (les modes), la disposition (les 
voix), l'espèce , la figure , le nombre , la personne , le 
temps, la conjugaison. 

L’inflexion; Il y a cinq inflexions , savoir : l'indicatif , 
l’infinitif , l’impératif, l'optatif, le subjonctif. 

La disposition. — Il y a trois dispositions , savoir : 
l’actif, le passif et le moyen. L’actif, tel que je fustige ; 
le passif, tel que je suis fustigé ; le moyen qui s’emploie, 
tantôt comme actif, tantôt comme passif. Exemple :je 
meurs; mtuùftiT, je me porte; je pense; ufituàiîy , je me 
suis habillé ; Jnn.wguij ,fai oublié. 

L’espèce. — On compte deux espèces . le primitif et 
le dérivé. 

Le primitif, tel que nn.nflnT, j'arrose; le dérivé , tel 
que nn.nij~i.ti/', j'arrose (i), 

La figure. — On en distingue trois ; la simple, la com- 
posée, la surcomposée. Là simple, comme nftmlrJ’, je 
sais; la composée, comme pumufimbiT, je me rends 


(1) Ce verbe urroser a , en grec et en arménien, son primitif et 
son dérivé, comme on peut le voir dans les textes de l’une et l’autre 
langue; ainsi, pour donner en français une idée de cette circonstance 
nous citerons les verbes trier et criailler. 
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ni&fc Êju/hiuijuuiitul^u • 

» j-r-fr-r > 

^tr~^~*r~r ^r^rlz • T"5 

p.iur^uMt^iuhtU-fê-ftp ♦ 

%bpl^uâjlfb pjtuputXuffii , 
pÊül^utjjfb p q.bpgMilf tiMunuplfii , 
ufhnpn^fftt p tuujiuniiLJfJ Z 


16 . ïlsfi avÇvriocï. 

De conjugatione. 

HvÇvytcc bzlv ccxoXxQoç fapooi- 
tûjv xXlaiç • shi fs ovtyylou 
BapVTCVGûV fifytccz ùjv ej£ y àv Vf 

fjisv xp(£zvj sxçépezai fià rî &> 
$ <p , $ éa , $ étrr , oïov A eièco , 


«/t: i f - n — -fc ztz- 

rcr F-jhr **• -rrur 

funùwpÇ nL.fi p-utjfrs : b*" ^ 

Z^ZÎf ,n L n P pots 

mutui» • npntj iun.tu^p%% w p^ 


(i) Ces mots, qüi sont la traduction littérale du texte, ne ren- 
dent pas ce que l’auleur entend par surcomposé ; mais on trouve en 
français un exemple approximatif dans lès mots porter , supporter, in- 
supportable . 
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compte ; la surcomposée , comme ifuipifjuimlnnlnr , j’ en- 
doctrine \ uuiK J’iuhuip.tuhkJ' f je parle avec précision ( i ). 

Le nombre. — Il y a trois nombres : le singulier , le 
duel et le pluriel. Le singulier, comme je fustige; le duel 
comme nous fustigeons tous les deux; le pluriel, comme 
nous fustigeons. 

La personne. — Il y a trois personnes. La première 
est celle qui parle j la seconde est celle à qui l’on parle ; 
la troisième est celle de qui l’on parle. 

Le temps. — On divise le temps en trois parties, qui 
sont : le présent , le passé , le futur. Le temps passé a qua- 
tre variétés, qui sont l'imparfait, le parfait, le plus-que- 
porfail et l’indéterminé ou l'indéfini. Ces temps s’accor- 
dent entre eux de trois manières différentes ; le présent 
avec l’imparfait, le parfait avec le plus-que-parfait, et 
l’indefini avec le futur. 


§ i5. De la conjugaison des verbes d’accent aigu et 
d'accent circonflexe. 

La conjugaison est l’inflexion régulière des verbes. Il y 
a dix ( 2 ) conjugaisons de verbes d’accent aigu, qui se pro- 
noncent , la première avec un p (faible) , ou avec un m. 


(a) On tronve îci dans l’un et l'autre exemplaire manuscrit de la ver- 
non arménienne le mot ni-p-huü , mais on voit ensuite, dans lesdétails, 
<l®e le nombre des conjugaisons d’accent aigu , est porté jusqu’à dix 
quoique pourtant dans l’original grec elles n’aillent pas au-delà de 
sept. Il est à croire que le traducteur ou quelques-uns des copistes en 
auront augmenté le nombre en raison de ce qu’il y a plus de lettres 
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ypx<p v , ztfTrw , zoztco • Je 
SevTepx Six t* y> $ x , ?} x > *1 

KT y OÎOV >47® y «’Ac'kOJ , rpt'xu , 

tixtw *î rplrij Six t* £ y $ S, 

$ Svo TT y OiOV çSco , srArçôcy , a- 
vurrcw* jJ <Ts TSTXpTq Six Ta Ç, 
q TOüV SCo <J(J , OlOV C ppxÇûJ , VU(7- 
crœ , cptacrw if Se mepjiZTvpSix 
tcùv reaGxpcûV xfjueraf^oXccVy À, 
v, p y oîov ^<zAAû ) , v'ifJLU , zpivœ y 
axeipcc* y exTij Stx xx9 xp~ ra 
ojy oîov Izzeico, zX eu, RxmXeZcày 
ccmci). T ivèç Se kxî KScfJov\v av- 
Qylxv Six Ta £ J cxi %}/ , oîov 
xXefyœ kxî e>J/û>. 

17. Tlepi Tuv zepiaza/juvotv. 
De verbis quœ circonflec - 
tuntur . 

fypL<x/\tov av- 
ijjylxi zpeïç y œv v\/xèv zpuTv\ èz- 
< pspezxi izi Sevrsp a *** t/>/r# 
zçoacoTni Six zijç si Si&Qoyy a , 
cfov vocS., yoffç, vo^ jj <?£ iVj- 
TS/JÆ Six T5JÇ £ «T ZpOG— 

ypX<pO/ÜL£M fJ*lv ToZ l y a < 7 'JVfX- 

q>tavyt/u,ev a <Ts , ofoy Æow , $0#$ , 
TplTVi Six TV)Ç 01 
Si<püoyy*y oîov xP Vi 7 &> XP VG0 ^y 
XPWQÏ. 


utuÊpJrp^ pLtfhfjt-y ^ 

|rL, */*fcL-pliL.y npqn%. \uJ^kJ* 
SiuititT . 

kpllftpü' tfbJpL., ^b%j(L. f f^jpL-y 

fr'kî 11 - » ""*/* • 

ffrtT . IfiiXtriT uiq^frif : |j4- 

bfbp* X Vijf 1 -* P n J- 

jiL. y nprju/h « uupp-iftT* uiL^utp^ 
^IfiT . junjj^trtT t 

vfjf*- » u ^t u » > 

uniliL . , nuj Ii ♦ in/iH ej*. in- fc'/. 

tftnpXfiiT. < 1 ^ 3 ^: b L <K 
nbpjïpü' HH*-, t?jb L > 

nuj If • ♦ UiU^yJ" • 4"^ 

^fei/ 1 : |}L l l^9^clfF^ X l^ L V L ’ 

rjutuifiL-, int-jti-, nuffi» 
JtuytftT* iTtuilrJ: ^ bt-[fhk^ 
pnpr£b K à-utjfiu , 
nujfi * ^uip^S » ^iupSkf. 
amub^JfJ: b 1 - nL.f9kpn[ii£ kp^ 
l^tnunpbuil^^pb juttnmtJ^ p^ L y 
nitjlf* iJut^kJ: 

b 1 - ff^ikftnpt^M X < njpL-, nptpfy. 

: b 1 - tntuuhkftnpi^i 

tTmgnL-f; kgjfi- , npi^nb. 


alphabétiques dans l’arménien que dans le grec. Nous remarquerons 
aussi que cette manière d’e^tfas 61 ' les conjugaisons et de les diviser 
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ou avec un b, ou ènfin avec un p (fort). Exemple : 
jJtf, je nourris; àaiiHnT, je mâche: pJuiHtT, je bois ; imnfilrif, 
je mesure. 

La seconde avec le q , avec.le g , avec le k , ou avec le 
kh. Exemple : jo règle; iftwlfif, je ferme; Ipig/riT, 

je cacheté; atr^fubJ’, je boutonne. 

La troisième avec th r d , et t. Exemple : w qjfif , j’a- 
vertis; uti-utpintrtr, j'achève; j uuiffHriT) je triomphe. 

La quatrième avec un z ou s, un thz ou un tz. Exemple: 
fyipqfc'J’, j'arrache ; uiubJ', je dis; jj npitrf j essaie ; 
jt*/ 1 , je demande. 

La cinquième , avec j , ch , tch. Exemple : je 

remue ; Jui^/rJ 1 , je consume; j’appelle. 

La sixième avec l, gh , n. Exemple : je plie; 

j e tamise ; JuAHiT, je lords ou je file. 

La septième , avec dz , dj, dch. Exemple : £•*» 
pine; je raccourcis ; muau^yfi je tourmente. 

La huitième , avec r, rr, lettres qui ont entre elles une 
affinité particulière. Exemple: phpUS^je rapporte; ^ 
*iri r, j’enflamme. 

La neuvième, avec un h. Exemple: IpuÇlîJ', je garnis, 
je meuble. 

La dixième , avec un é seul. Exemple : qftlrJ’yje suce; 
je loue; je cours; je soigne ; 

KpunTtujIrtF, je commande ; ÇuiJ’p.un-trJ’, je renomme. 


d'après leurs consonnes finales , n’est pas dans le génie de la langue 
arménienne dont les usages ont, sous ce rapport, plus de conformité 
avec le latin qu’avec le grec. 
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l 8 . ITc^t TW elç MI. miugnjli [à-npçm.fi'g IA tpirg, 

De verbis in MI. n i ,n s 

T 5 v ri pi x^rcWv fir L J b ükc n n tk 1 -' 

ui^'j o'jÇvyixi ehi t«W/»c , "î/ftf 1 - i ek"J % fa nS îf *”*' 

Jv 4 pt'y irpcczvi èxipéperxi àvo *f~"» Ï~J : bS/MfW 1 *' 
t£ *pfe*c tô 5 v xeptaxopévov, •***; 

à* ccvo T* T 100 réyow r%M • ““ W " * : 

4 « Seurtpx «ri rîjs tsurépaç, b 1 - i. *»/p£- 

«s «ri tî /«® , ronipi • 4 « "nu* • rt-f * 

rphv «ri rîjs rp'mc , «î «ri ïfc-- ?W (O* b*- £"“£?- 
rov i^S r&ove Situai * >J Je f*-**' "J fi- L ht 1 ** W*‘ 
TE-câpry «ri Ttji e*nj« r «v G«f>u- ï*^ ^Jl\rS : 
rovuv, ùi «ri roü Jrtjrriw yéyove 
xiftWifu. 

19. n«/)i pero%sî«. 3~2 r^“ : 

Dcparticipio. 

Metox>I i<nt XÉÇts peréx*<r« £ p*"“- /*„ 

Tvn rüv pv\fJUtzo)v xxl zijç r&v ^nubui^uA putjftg L wbnu^ 
Ivo/JUCTUV IStÔT^TV. UaptXSTXt ufiig jutmlpnJrg : b L ^“'^ 

Je «ûrjf t«vt« « *«* tfo pqaxzi %tfiu û>Jup npp i. p^jt" » 
*kw' T<jà ôvepan , <T i'x« «apoauxuv ( u> JL ) ^<1713 •^J’wg L 
T£ tC«i £JKW( 7 £ 4 IV. funhmp*Ç nijr g : 

30 . n«/>i clpüp*. J-Ç: g— 2~^~ j~*-rt : 

Dearliculo. 

"Apüpov ivzi (jUpos AsV« *t«- & u,LJ l 4 •fi?"* p^t 

UKOVy vpOZXdOQfJUVOV xxi VXO- ^nipi[ui^wil , t hwfuuiH" lut “"l 


(l) ’b guu-tun-UilpuU fhqnt-U Jfcmjii' utuft 4 b““* * 

u y/_Y> npi"p uin - Jkp* icfr 
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On compte trois conjugaisons de verbes d'accent cir- 
conflexe , qui , à la première , à la seconde , et à la troi- 
sième personnes, se prononcent , 

Savoir: la première avec un a (long). Exemple : 
jt viens ; tu viens; ipÿ, il vient. 

La seconde , avec la diphthongue ou. Exemple : «•»«._ 
i«u r, je prends; u mSnn-i», tu prends ; mn.1» u-, il prend. 

La troisième , avec un éet un a, accompagnés ensem- 
ble. Exemple: n^tûiT, f existe ; tflnia , tu existes; tfhiûj, il 
exùte. Mais d’après cértains dialectes, on prononcé avec 
6 été. Exemple : tpi J", j’existe; jqtiLg, il envoya (i). 


§ 16. Du participe. 

Le participe a les propriétés du verbe et du nom. Ses 
circonstances sont celles du verbe , excepté qu’il n’admet 
ni la différence des personnes , ni les inflexions. 


§17. De l'article. 

L’article est une partie déclinable du discours, et se 
place devant les noms dans tous leurs cas. 


(1) Tontes ces distinctions s'appliquent aux vçrbes de la langue 
grecque. Le traducteur'a taché de les expliquer de manière à les faire 

7 
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tôtaa'ùfjtivo» rvjç kXîeevç t&v ovo~ 

fJLQCTCM. K ai VXOTCCtJfTOfJtAVOÿ jUL&V 

ro oç # t poTocaaoftwov <Tg ro c • 
Ihcpezetai iè ai hep yévy , «^ 9 * 
^ 60 <\ TTûXJf/;* iVvif /*£V ¥V efat 
xpia % o voiyTy;, >j notait, *xi 
ri icolvjfjLa. ’A pA/xol Js zpeïç , 
svikoç | Svïkcç, *al ztyQvnucof 
iviKoç psy oîov ro o, i J, ro* 
Juixo'ç <Ts rûJ t ta • ^vjQvutizoç 
S' d , ofov o/, «/, ra* IIto* 7 £/c i'è, 
o, r«, t£, roV, J • , r>?; , r£, 

> V N ** ** ' * 

TJfV, « • TO, T», T<p, TO, (tf- 


ai. IÏ£j9/ ccvrœvvfAiaç. 

De pronomine. 

A'utcûvv/u,ia <Ti gcrfi Ag^iç àvr/ 
ovofjcazoç <axpa\x(jt,&avofjuLvy , 
vpoaciirctiv oipiepcêvm JrçÀû>T/x>f. 
Hapêirexai £è av z$ s£ , erpoau- 
7Tx y yêvq , ip&fJLOi , mrcZaeiç , 

ayyfjbXTa zai eïS'y. 


€ 6bpfunbiupÇ mJr L. tultni-iuh : 
|u. %u»jutÈtt^tuuutlptut {; utju K 
BfH* A » «* * Ijjl umnpuiipm 
omlputh £ utju x - npi^iA • : 

b 4 -./"^ 5, "î/"^ v ~fc£* » 

PF* * *rirL* ! b *- 44 ut p#' 

npt^nb * Mi ji i i i » > n j > i np i» ^ • 

^^ILjp bptrp J 

bq^uA V . ~J T . 

bplpULMptul^UtÜ K Mj| 4 iL. 

*“JT*i* L jn^buiiiutb^ -j-X. 

-jt* • “/•* : ^■"iz'Le' “j"- 

***|»»|* « «Mj**/ « • 


c/ /# g »» & — 

y le in^Jj» 

y|. y ii >^<H Ui iii< «j » 

^ipuiWir/u.^ ^ pitfiL ^ 
futifbutl jr uiùnLMMb mn-btu^npii m 
^.fttTtug jututl^tul^iuhl jjL 
^ t tnL.[jfii Jjfcp c uhmJünt-h* *j -JjiV, 

“br* » PF*t 3 ^ ’ 

Tt £* : b 1 " ï£*(p ’hiufum^ 

t^uiqunptupuigh s 

Al tubtubgiu tjh x |l/. y**, lop » : 


comprendre à ses compatriotes, en choisissant dans la langue armé- 
nienne même des exemples conformes à la dictée des règles. Le cha- 
pitre intitulé des verbes en pi , qui est placé dans le texte grec im- 
médiatement après l'article dont il est ici question , ne se trouve 
pas dans les deux manuscrits arméniens de la Bibliothèque du Roi ; 
nous ignorons s'il a jamais été traduit en langue arménienne. H 
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Les articles se divisent en prépositifs (primitifs^, comme 
", qui, et en postpositifs (dérivés), comme np f qui. 

Les circonstances des articles sont. le genre, le nom- 
bre et le cas. Il y a (trois) genres. Exemple: wputptûuj^, 
créateur ; lupmptû &■, créé; mpiupnuiié-, créature. 

U y a trois nombres : le singulier , comme , ce 
*■/,, celui-ci;- utjit , celui-là. Le duel, comme uijunu, ces 
deux-ci; wj^at-,ces deux-là; ut avec ces deux. Le plu? 
riel, comme ûj/np, ceux-ci; u jq&j ceux-là; étJ'Lg, ceux-là.. 

Les différences des • cas , sont : **yu , cela ; uj ’/up , de 
cela ; ûijuiT, à cela ; wjuâc , avec cela ; qwjuât. , autour de 
cela; mjap , ceux-ci (r). 


§ 18. Du pronom, et des- pronoms primitif s et dérivés. 


Le pronom est un nom employé à la place du nom, 
avec la distinction des personnes. Les circonstances des 
pronoms sont les personnes , les genres , les nombres , les 
cas , les figures , les espèces. 

Les personnes de pronoms primitifs, sont: mot, toi , 

lui; et celles des dérivés sont : du mien , du tien, du 

\ 


est à présumer que Fauteur de la version Faura omis à dessein ou 
que ses copistes ne se seront pas souciés de le transcrire comme étant 
«n objet de grammaire absolument étranger à leur idiômc naturel. 

(i) Les articles grecs n'ont pas d’équivalens dans l'arménien ; 
■tais pour en donner une idée, le traducteur a été obligé de se servir ici 
des pronoms relatifs et démonstratifs en usage dans sa langue, et nous 
avons cru devoir les rendre en français tels qu'il les indique dans sa 
version. Sur ce point, l'arménien a plus de rapport avec le latin. 
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32* Ti.spi etpCtiTOTl/IftoV» 'htttfuunf.tiirjtutjiiu 

De pronominibus primitivis "£gi*mpftb r iiij[ 

el derivatis / J minttt -k t lp fi'gbu&tj gm.g~ 

ITf'. _ /v o/ft. huL utb-ufiiqutqU* n parfit* 

llp0<J0û7TX <a pOûZOTVir 03V p,& L \ 3 * 1 * 

iycî, au, *'• zxpxydyœy fl b/jl cç, J * • P^-P 

.v •' t»/ ' a uiufuiuntuqtui/iiunutql ï* h nus 

(Toç , C£. I fJLEV <trpWTOTVXù)V L ;^ c J - 

<T/a /4£y r>5< pcüyrçç « fixxplvflxi, *** * * * ^p4 # ' IJ, *. 

Ji* r$ «V «vr& ft/gu* , *■**• r 5 *** ^ * 

rfby iya;* rûJy £e ^xpxydyccy^ o J n -&* tm k UM< * 3 "** x * V*~* 4 
è/«« ’ j yt*' , « ^ov. ’AptifiLct ™ * L **■* J-5* 
fl 4 rpcoT<nv 7 Tw ÈUizoç /U.6V lyd 9 £ * bpl^uslpith 

au, r • Jur^'ç « aq>ZT, mï • ta„- *t- Sr*-- r • 
0uvt<kcç y/u.eTç, i/xsTç , a<p«ç. '"J* * ‘‘T-J* : K"UliP % “- 
Uaparûyw SI èjuo\ t <r 0 ' ?> or "‘-ïî."- 

Jvfcsc fc», a«, «• «A^vmcç 4**' t~* T"*- 

coi y oï. ïlrwàeiç te zpw- F- ^J'V* *"P*"4“*yt t 3- 

wwW yxcv c> 05 « ê y « , <nï, r • 'fe* ^ t iL 

yevuevjç fl s/jm, <xa, «* foziz^ç 
fl sucl, aoî, o? m cuziocziz î}$ , 
ae, «• xXvjrtzyjç fl au. ILz/ta:- 
ywycw fl Zjlcoç , voç , oç , ija* , 


XU* îrn|mL « ^ USJ yutlpufis^ «fj*-» 

J) L 

àgtù’wbtjtutjh ' , X**j « * 

IV 

aï, « t e/4cy, exov, ov. 'LyjifJLoczx K~î* 2^2^* 

JJo, ajrA«y > aJyâeToy «Va«v : "PV 1 ^* 

e/U'CCVTH , (JOtVTH , £^VT« 


<7vV9-£tov «rè K-j • x *y • *~r— f“Tî v - i - 
». Ei<Tf} 3V 1 V**j • *^*3V** x *j* 


<Tü( 7, OT/ a* JU.SU 61(71 i&pùlTGTVITOl y 
dç syd 9 <jv , i ,# a/ Sè zxpiyuyoi , 
dç togûu xi zzyjTizxi , <xî zai 
S'iirp&owTCOi jméAuj /]«/• Tlapdyov- 

TCCl fi OVTUÇ, izc /4fey KTTjTUCWV 
xi SYX ZTIfCQpxïyXZGXt, WÇ OC77Q 
rï ifz* Z epcoç * Gciro fi fvïxiïy 


‘Uç***: |>l m b u mi niTuAp 
fcb *iiui[uuufiuijuji[iiupç , o^* 
|p « » | i w L « i «»n • II. nJuthp 
uii-mUgutlfiiàh^ y nuf Ll m£ 
umtujiul^ÈubpL , ffpp L bpif~ 

tfyqiçü IpufA , L lubufiijfr 

utjuS^ « tAri jw^uA Kit ' *^ L 

/pu mut y lut-ffit jutJmiKb y niï( • 
*t*l*Jnj • • Il ^Lkpl^iulpuiÿh 



Digitized by L^ooQle 



53 

«en(ï). Les genres des primitifs ne sont point distin- 
gués par la différence des voix (terminaisons) , mais ils 
sont désignés seulement par l’indication des individus 
auxquels ils se rapportent. Les genres des dérivés sont 
tels que dans ces mots: le mien , la mienne; le tien , là 
tienne; le sien, la sienne. Les nombres des primitifs sont, 
au singulier, moi, toi , lui; au duel, nous deux , vous 
deux , eux deux; au pluriel, nous , vous , eux. Les nom- 
bres des dérivés sont, au singulier , du mien, du tien , du 
sien; au duel de nos deux , de vos deux , de leurs deux; 
au pluriel , nôtres , vôtres , leurs. 

Les cas des primitifs sont : au nominatif moi, toi, lui; 
au génitif, de moi, de toi, de lui; au datif, à moi , à toi, 
à hii\ à l’instrumental, avec moi, avec toi, avec lui; à l’ac- 
cusatif, moi ou me; toi ou te; lui ou le; âu vocatif, 6 loi. 
Les cas des dérivés sont (au nominatif) le mien , le lien, 
te sien; (au génitif) du mien, dû tien , du sien ; (au datif) 
ou mien, au tien, au sien; (à l’instrumental) avec le mien, 
avec le tien , avec le sien; (à l’accusatif) le mien , le tien , 
le sien. Les figures simples sont telles que : du mien , du 
tien , du sièn. Les figures composées sont : de ma per- 
sonne , de ta personne , de sa personne. 

Les espèces se divisent : en primitifs, comme moi, 
toi, lui; et en dérivés , comme tous les pronoms posses- 
sifs qui s’appellent aussi pronoms de double personne 
(indéfinis) , leur dérivation s’opère de la manière qui va 
être expliquée. Ils sont au singulier, lorsqu’ils n’indi- 


(i) Le grec et l’arménien ont ici entre eux une similitude parfaite. 
Les génitifs des pronoms dansJes deux idiômes servent en même temps 
de pronoms dérives et possessifs que les grammairien» modernes 
appellent adjectifs pronominaux. 
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CCI S'vo, ciç CC7T0 TW VÜJÏ , VOûîrspOÇ • b- jn^hutlpub^ h% mpg 

cc7ro <Tè zXyQvvT ixàv al sroAAws, qpqJu x nPÿfi • */£x » : |^l 

cJg <X7TG TW YtfJLSÏÇ, quérspoç, TêûV y ft ijj*pu»bnuiubiju x lih np utlt ^ 
Je* cci/loüvvfAiàv al sla iv ctav- pLiuquiL.qg 1»% ♦ L t % x np 
vapüpot , al S' s auvapüpot . Affu* pLiuqun-qp • utüpuuqutLjfp ' 
vapfypot fjusv oîov syc») y avvapüpoi npqnit ♦ , A pjuqjuuqp x 

S' 6 OlOV 0 SfAOÇ* npqtuh » jj Jl* 2 


2 3. Ilf/ffi xpoQéaeœv. 

De preposilionibus . 

II/7C0£<7/ç SOTt Afc'£/Ç T/7t?r/0f- 
(JLSVY\ 7rdvzœv zuv t« AgV* 
svts avvûéast xat avvrdfcei . E/o7 
a-ao\*i a# TTpcükaeiç cxrv zal 
fixa' EV , SIÇ , è^ y TTpOy 7TpOÇ r 
avv, avày zarà , <T/à, /t£tû! ; 

Àyti, fV/, Tf/?/, 4^* 


^*** 2***^ * * ^*** , t ,M ' Tr wL j^ • 

b pdutv. 

jvutq.pbui^ juttT iTiuunubu pi**^ 

% b, S. pLu»ptf.ni Jf, L. ^ ( LUit l m0 
qiuuntJr « Ül b*ü umSu jjtuni5i * 
iiürp • ut put y u tut p « utuf * poj 

• P“*P • 

2^p* qntf^ £nlf. tqutm» 

*hiufu « Ifiuhnt^ju • ijutq ♦ uiflL ♦ 
utp q ♦ i[lrp. pu ut » 
pu ut n p ♦ [ynh • wtA} «■ ‘ 

jbut * ututp « Jutut « jutp * pnq» 
tfutL .♦ p un[t • ufutp» Ipup* ÿ 'p* 
puulf» ^a. # ^ta.» Çutlf» qkp* 
tpnfu. Jutlp pufïi* qb p. uiiJrp 
tftuuh • jiurputfu J u ut n put ^ 

quiug k*h ^ untjuAt; bpbp • 

"*"4" • kbd' "üv 


(i) Denis de Tkrace ainsi qae d'autres grammairiens grecs ne 
comprennent pas seulement sous le titre de prépositions les mois 
qui portent proprement cette dénomination, ils y ajoutent aussi les 
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quent qu’une seule personne, exemple : le mien, du mien; 
au duel , quand ils désignent deux personnes , exemple : 
d’eux deux; au pluriel, lorsqu’ils indiquent plus de deux 
personnes. Exemple : nous , les nôtres. Il y a des pro- 
noms qui s’emploient sans article comme moi, et d’autres 
arec article, comme le mien. 


§ 19. De la préposition. 

La préposition est un mot qu’on peut placer avant 
toutes les autres parties du discours , sous la forme de 
composition, ou sous celle de construction. 

On en compte en tout cinquante, qui sont : entre , hors ; 
audelà , anti, loin, en , dans, manière, com\ ensemble, co, 
à traders, par , assemblage, autour, avant, d'avance , jadis, 
auprès , en forme, sur , selon, avec, sous, au-dessous, ab- 
ject, jusques , ensuite , après, ex , proche , continuel, con- 
tour, circuit, effort , à l'entour, force, accolade, circum , 
rond , imparfait , contre , suppléant , remplaçant , sur, 
quant, très, plus, pour, à cause. 

Les prépositions postpositives sont celles qui suivent : 
à l'égard, joint, compagnie (1). 


particules prépositives qui entrent dans la composition des mots. Ces 
particules prépositives dans l'arménien font partie de la synthèse des 
noms et sont en plus grand nombre que dans le grec. Le traducteur 
arménien , pour compléter le nombre des cinquante prépositions qu'il 
lui a plu d'indiquer, a été obligé d’en prendre qui sont peu usitées , 
ou qui ne sont employées que dans certains dialectes de la Grande 
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IV exi'ppvipocroi. 

De adverbio . 
"Exipfap* ptpoç Xcr* 
caci/Iov, KaflÀ fiifrujAoç XeyofjLSMt, 
jj sziteyc/atvov /J^turn. T«y Se 
iTrtpptyLûcrwv zà fjusv hzivixXx, 
rà Sè tJuvBsza. A VA a /jùv , oîov 
XccXat , aCvMoc S è oîov xpozxXou . 
Ta Sè XP° VH f^v* 1 **) oîov vZv, 
zore , a39*ç. Tstojç Se ccg eïfq 
vxovovfléov la JCoctpH 7T&pa(/lafliKà 9 
oîov ovyjuepov, aipiov , zo<ppoc , 
reccç, irqvûcœ. Ta Sè ju,e(7oz}jzcç 9 
oîov JcaX&ç, ootpwç* zcc S è zoio- 
ztjzoç , 7TV%, A a'£ , B ozpvSov 9 
àyiXvjfov* za Sè xocro'zijzoç f oîov 
xoXXaxtç , oXty&Kiç, fjuvpictyci ç' 
toi Ss ip&fJioZ SyXûflncà, oîov flg, 
rpky rerpixif z oc S è zottixcc , 
oîov , avco , xcczœ , dv <x %<! laetç 


UMH/ £ JinA 

m»bfuiuquM^ y umn, t pjmjfr taum - 

b*- ^ke^jh» *ï®p. 
Hftjp- lib , II. nj\ubj> ^ i | i ^^> 
L th 

t% l-zl-z* ‘ L_ - 
t — L~z : b 1 - gpp tUtTuibiU^ 

kP f » 

t^uip&btu | wapu % 
£_ vti'gutL.'g |rpjiL tpanhuusl^ , 
jpi jutjjft; tpuiJ\uhu»l^ 
^uijialituVb, «»«*/', -frf • 

2t L - t*ü“ ‘ z-j-^ • 

1- Jft^tulpnL.b x npçnü . 
t-i* . ♦ JÎJiL. — 

ghppni-h* tiuif' 

# * 
•p/*“F** , T I b L 

^tu%uil^ntjy y npt^nît ♦ 

paui*) 

jinjmiuipZu' tr^y* trlx* 
ifcrt • -rrlr 5 . Op w 5 

bpirp • l^iuJ%bptn tr lt a h * <4,<r 
*ft wbqL.n^ ^u// pjnbqL-BJfi 
npt^aU • l|. pp >i » ^ ' 


Arménie. Telle est par exemple celle ntîù^jusçues. En les tradui- 
sant 7 naus nous sommes appliqués à n’en rendre que la signification 
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§ ao .'De l'adverbe. 

L'adverbe est une partie indéclinable du discours, et 
on laplace après ou avant le verbe. Les adverbes sont les 
ilns simples et les autres de répétition. Adverbes simples, 
tels que : vite, d'abord; adverbes de répétition, tels que: 
vile vite, très-vite. 11 y a aussi d’autres adverbes, savoir : 

Adverbes de temps, tels que à présent , alors. Mais on 
doit aussi ranger dans la même classe ceux qui indiquent 
une continuation de temps. Exemple : aujourd'hui , de- 
main, jusqu à présent , jusqu'alors , pendant ce temps-ci, 
pendant ce temps-là, autant de temps, jusqu’à, 

Adverbes d’interposition, tels que: bien, précisément , 
jamais , nullement, entièrement. 

Adverbe» poétiques (qui peignent), tels que : héroïque- 
ment, avec toute laforce des bras (violemment), en foidunt 
à ses pieds , en grappe , en bande d étourneaux. 

Adverbesde quantité, tels que '.plusieurs fois, peu de fois. 

Adverbes numériques, tels que: deux fois, trois fois, 
quatrième fois. 

Adverbes de lieu , tels que : en haut, en bas. On y dis- 
tingue trois circonstances , dont le sens est dans le lieu , 
au lieu, par le lieu ; comme , par exemple , dans la mai- 
son, à la maison , par la maison. 


littérale, quoique dans l’usage, les mots considérés comme prépositions 
ou comme racines, ou comme simples particules, aient des acceptions 
nombreuses et tout-à-fail différentes. Le grammairien David de 
Nérkén fait observer dans son commentaire sur Denis de Thrace 
qu’il y a en grec dix-huit prépositions simples, et seulement douze 
prépositions composées; mais que l'Arménien étant plus riche, ren- < 
ferme des détails infinis sut ces sortes de mots. 
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dai rptti, »} ev rê*V , •) •»« tVt^: b 1 - E3èbs* % W- 

toVov, >j « Tara , -ofov o«m» , f , ' ü tpC nl - » bb L * 

oïxçît, oïxoùev. T« —^2 * ^** t 2 * ^'TT*'*' : b 1 * 

oniftéa/liK*, oîov ecÜe,sÛt, «Sa As. {upnfuan î Jy- 
T* Je cipvyreus $ àxcxpcéaewç , mutiLhm^Vü x T £ r . T f : Jji. 
otav à, a%i, HÏÎjrst , iSafjMi. T« < Jr^nw^tubïi x ^ • j-j : fc*. 
J"* (7uyx*t«9£a£û;î, o^v va/, va/fci . (i) x T j£ . 

T« «Tï àirxyopiùiSüÇ , oîov pcq, |jl n^n^œ _ 

/*i|Xîjr« , fJLYjïapüî. Ta <T è t«- b*- 

paZoXvtt $ ôfiotuoeuç , oîov ««, uiaiiu^tnp^lApis x «r^‘'br ‘3*^. 
coGirsp , (Jure , KK & « , xa-9 " oatep . J * : b 1 - 

Ta Xf SauyMeOTixà , oîov BxBxi. uiquil^tub% x —J», «uj.. «£, J-'i- 
T« S'è eixxv/ooZ , oîov ïauç y t«£«, H - b- kr^tulpSltU ' . 

rv%ov*Ta Xf tx^scoç, oîov sfyjç, — >-*~2 * * fcZ** L ^ * fe*" 

p/j/ç. T<£ <T g aüpoiaeœç, ]•£ • 

ofay txpfqVj ôcjj,cc.Tx £4 rapaxe- tuutu 

teixrecaç f oîov eïa , a^£, <£fV £ * !>*- ~«-Ç. : 

Tà fJVJ'Xplaecoç, OÎOV JJUOcXXoVj J>l nt-puigtnJA % ^uiiT tuu^kp 

vjrrov. Tà S'è ipwTvpsut* °T°v LmJrù x 

‘M £ Hr* t b L f “T5""P“'«!- 

pmJr% x Jjl M»iti£iU^ 

unuPh' y. jç 4' 

b*- ïf »*-2f*4“ IW ' V z 4-J2‘ 
4***-3li î b 1 - J»>c ,ou, k'“9 » *■ 

^uii / 1 ïCf^pmtnJft» x • 

zHt“; “nH: • ztHrr* trr 
t*j* “t4*^** £Hfc- b 1 - 

ii{ni.tu£njii K jitj [Ll^. 

’t rtn : b 1 - ifuw^J/iJh x 


(i) ^0^111^ 124* •ulfjku [nuh : 
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. Adverbes de souhait , tels que : ah! plût à Dieu! bon! 
Dieu veuille . 

Adverbes impératifs , tels que : holà! 

Adverbes de menace , tels que : à téméraire, 6 misé- 
rable. . 

Adverbes de. joie, tels que : vwt^ tant mieux. 

Adverbes de contentement, tels que: réjouissons-nous , 
chantons , félicitons-nous. _ 

Adverbes d’instance , tels que : cher coeur! charmant 
objet ! . 

Adverbes de mépris, tels que : misérable ! insensé! mal- 
heureux ! 

Adverbes de douleur, tels que : aye! ah! ouf ! mon 
dieu! ahi! 

Adverbes de fomentation , tels que : hélas! aye! 6 mi- 
sère! 6 regrets! 

Adverbes d’étonnement , tels que : oh! eh! 

Adverbes qui indiquent l’admiration portée au plus 
haut point, tels que: oh! qu'il est merveilleux! oh! qu’il 
est étonnant ! 

Adverbes d’ironie , tels que : nargue! peste! 

Adverbes de dénégation ou de disparition , tels que : 
non , n’est pas , nullement , d'aucune manière. 

Adverbes d’approbation, tels que : oui, c'est ainsi. 

Adverbes de négation , tels que : non , non point , ni 
d'aucune manière. 

Adverbes de circonspection, tels que : prends garde , il 
est possible que... 

Adverbes de question, de discussion et de vérification, 
tels que : comment ? de quelle manière ? de quelle sorte ? 
pour quoi ? pour quelle raison ? comme , tel que. 

Adverbes de doute ou de conjecture , tels que ‘.peut- 
être , il me semble r il peut arriver que 
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éCro^zy | 4&y ^ dryvbccc y ertoç • T# ^| *** *y^ * ^^»|* ***J > M *f^ * 

67F IT OlG SûJÇ 9 OÎOV A lûCVyGtyQ^ p0Cp ^ «n | » » j p jr 

<37'<*v , 47«vu ; ftaXiata. Tà £è %lngn ifnf b x 

cruAAj^*v|/f j ofov oc/jloc y ojah , i«Mji«j^ » ^wijp» j^mX*l««S*# j^#j | j 
CCfilvS'lç. Tà £s àirojuûrciicà , CÎO? |^£. tT»uinÇpu»JuibnJb x ~£l;* 
T^Xfij^o^ûrr/j^, o/bvi^'. p^ JX ^ puiq~ 

Tà ïè Serticà, olov y^ecTXBQv , tf.utmu^ù»A x -t-^' . : 

yawziovy vtevc/leov. Tàïi 6éi«- ^wpgè *^Vb x -£~f. t |j£. 

a/t? , ©r<?y fiû®r , evdv. £|^. jflfpS.: fc*-**"» 

f~tl* 

*1» • — — — ♦ J ****-^» • 

|jl ti£u^lrpr^âbtul^utb% X 
•p^* Xm*l; J>l fjnukbpipEnu 
Ipultli 9 X Çmî |%JL ^ UMUtniUtn^îV' 

j-jt : b 1 - 

♦ *tr~4-^fcrf • r J L 

^~3brf : J‘»U^JrV > ' fcf • tS’ 


TJs pi O V If’ê $~7pt(Oÿ • jf 1^1* p y^ ! M M| |» ! 

Z)e conjunciionïbus. 

SvvSe&fAoç sçi ùsfyç avvS'euoa J &. utr lk È * au l k p*"*- n C Z tut l^ 

(i) On trouve dans le dixième livre de la rhétorique de Moïse de 
Khorène, intitulé ^bw- u {b* nn jbdi <fes chries y x/wa, une thèse 
sur cette proposition. — tpt utJnLujüiuüm^ (tg^, faut-il se marier ? 
C’est la matière d’un chapitre dans lequel, l’àutear, après avoir 
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Adverbes d’ordre, tels que : après cela , à la suite (Je 
cela , par la suite , séparément , en particulier , l’un 
après l’autre. 

Adverbes de collection , tels que : à la fois , ensemble , 
tout ensemble , par bande. 

Adverbes d’avertissement, tels que : gâre, laisse, porte, 
dépêche , allons. 

Adverbes de comparaison , tels que : plus , moins. 

Adverbes d’interrogation , tels que : d’où ? quand? 
comme? comment? de quelle manière? 

Adverbes d’augmentation , tels que : abondamment, 
beaucoup , fortement , plus , violemment , davantage , 
supérieurement. 

Adverbes de serment de négation , tels que : fi-donc , 
Bieu nous en garde. 

Adverbes de serment d’affirmation , tels que ; oui je 
consens. 

Adverbes de confirmation , tels que : il est clair, que.... 

Adverbes de thèse, tels que, dans les questions sui- 
vantes , faut-il se marier (i)? faut-il faire accorder les 
paroles avec la lyre j(la musique) ? faut- ü décomposer 
(analyser ou séparer). 

Adverbes de regret, tels que : c’est dommage , ûest 
malheureux , eh ! hélas (2) ! 

§ 21. Delà conjonction. 

La conjonction est un mot qui sert, dans le discours, 

Gommé b question sur toutes I4 faces, se détermine pour l’état de 
"oriage comme étant le principe de la prospérité humaine. Voy. la 
I Rhétorique de Moïse de Khorène , pag. 399 et suiv. 

(3) Nous avons vu plus haut , page 37 , qu’en divisant les mots 


Digitized by L^ooQle 



6i 

Stâmav piexx tzfrcoç, xai ro rfc k w *ik jmpwJlu^tup 
ipwvdzt kexivù tXyjpwcc. Tfiy "l, L 
Si ovAlafi'wv olfûv dm cv/x- J^J^k : b L 
xAflCT/ 1 KOI, ol St i'i/xÇeVKUxil, oi 

Si ovvaxTtxct t ol Si xxpaavvccx- •”*•£' "1"/ "^ ^* ^ BI ^"V F*"2~ 
Ttxct , Oi Si xlziotorixoi ,ol Si ï-~r*, fr~TF". 

aapxxXvpwfcocTMol. Kai , ...... r ... ^ w » , 

xAexr moi fuv elmv , ocroi t ijv » P~ïf"T*t^ : 

iyxvjviict.v «V ctxeifov sxçeçopévqv b 1 - tük u,J ’ u,% 'P "U V^L 
CUvSévmv * aW J«' Ot'J'E * wpmmplr^ 

Si, ri, xa/, «AA«, >Îm.«v, ij<îs , f»ÆS» ^limfufbhiuL^- & «y». 
«r«/> , ccvràp , yjZOi . OI S e Sia- ipbk • ^ * *”JL’ Pk~ltr * 

Çevxfhicoi eioivoaot Ttjvpcev tpfâmv ~ii . *^3 * W k b L 
It tawSeemv, àxo Si Tf et^/u^loç anulfwbp feir> np &n utUtpuS 
tlt t p&y/ax Siïaxôioiv’ elal Se J , tul^ 2 ^qk tau l^ l ‘ • "“a 

«rot* >), îjro/ , j}«. Zvvccrrtxol Si k u, J b ' < jbpkjbü b t "e p 9p‘t t 

elaiv caoi Zxagfyv «’ Sqtoc ti , ü uyip? f~f. 

ayj/Malwm Si mcoXvüîav * «toi ptj: fiuiqJiumpilfb' njp l n J nL fc 
Si oi Se' exil , *», £?tî/) , «/£>}, juijuAIA - , uy£ "** f* 
hSv,icep. Tlxfxavvxx'hxài St eiotv . /*- ^ tu J an ^fk 

o<J0t ju.eS-’ ùxâfèuç tuei zxfyv pjj. ^ Pt* Pfc**lÏT* zt Pfc“lb ! 

i l JjA«(7<V* Èjffi i~£ OÎ'iTs* Mrtl , b 1 - U’Wpp.iuqJiûmp. fe%' "f-f 

ixeixep , èxeiSq , exeiSvjxep. p_nnjm£% K L nIC jmjM’h’ 

*Ju. xJLfi. 2 }i b L ^“ 8 - 

mut tfy x ^ 

pLUBgunnpmJi uutl^u > p&IHfJS 
• jutpmn.nglshb II. tfît utjvp • 

tn'tfï'-trtt 11 :- j?-r- 
i-t- fer f zf-t'jrCJ 
**r*y * pr f 


ca huit parties du discours , l’auteur grec n’y * pas compris les tout- 
jections. 11 les met au nombre des adrerbes en les Coswiddrint w* 
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à lier ensemble les parties du raisonnement, à les classer 
et à les expliquer avec méthode. Il y a plusieurs espèces 
de conjonctions, savoir: les copulatives , les dujqnctives, 
lesconjonctives, les conjonctives alternatives, (comparatives) 
les causales , les dubitatives , les conclusives , les expléiives. 

Les copulatives sont celles qui peuvent unir indéfini- 
ment tous les mots entre eux , telles que : et , encore , de 
plus, quoique , tellement que, bien que , ainsi que. 

Les disjonctives sont celles qui, en réunissant les mots 
en une seule phrase, servent à les considérer séparément, 
telles que : ou, ou bien , ou que. 

Les conjoâctives ne s’emploient pas pour indiquer les 
choses, mais pour les désigner avec méthode, telles que: 
si, quoique , encore que , quand même. 

Les conjonctives alternatives désignent à -la -fois les 
choses et le mode de raisonnement, telles que : que, car, 
parce que. 

Les causales servent à expliquer la cause ou la raison, 
telles sont : puisque , comme si , afin que , afin de , pour 
que, pour cela , attendu que, à cause de cela , d’après 
cela , d’autant que , d’autant plus. 

Les dubitatives lient ensemhle les idées dans un sens 
de doute, telles que: peut-être, donc, puisque, mais pour- 
quoi, comme , comment , de quoi. 


comme autant de signes propres à indiquer les modes de nos actions 
et de nos'sensations : il divise ces modes en vingt-quatre espèces on un 
peu plus , mais le traducteur arménien les porte jusqu’à trepte-cinq. 
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Ah 10X071x01 fé eh IV ocoi «V \\uutuipt»lptuun»l^miip 

cciroSoasi ccfltccç xxpotXxfjÂdvo/lxi* b% s np ututputl^nuubu»^}jbplp 

eitlî fs QÏf€y ÏVX, 0 <pfX 9 07TUÇ , puiju untfnpbputp £ui 
'svsxx, ovvexx, fio, ftoxt, xxüo, h- \su tujunpjti^ y —tTÎT* 1 "** 
XûcQgTI y KxücCOV» ATtO^fMXXlXOl •*#*^«***'jjL# 

fê slav , ocoi xpoçxxç hitpopxç 2 ^: b 1 - 

T£ xxi auAA^^i$ tc5v «aroJ si^sœv putr^tu%utl^tuiip ti' «pp “ #|t - 
£ü fiaxsivxxi* ehi fs oïfs* a çx, Jutl^pJrpub y bu utn. 

CCXXx, dXXxfAW , ZOtyaçTOtyTOl- iiuttqu puiyunnpnuftbufù gui} 
yxpHV* TlxpXTTXqÇGû/bMCTlXOl fe ta p ut Jut Ipuj jfù y L ü “[/®p* 
sic iv y ocoi jjuvip'* 3 #o<Xyu,e mm Trfc 4- * * * ~Jl/ ~Jl 

irxfxXxfjüÇ>xvo m /lxi * shi fs oïfs* ^tT^* # £*J * 

vu, 4W, TO/, fyvy âç’; ^ij: \%u f^uipJ'tuunitfp 

fïfTX , m sp y mw, /jly\v , avi aJ, Irb x npp ’fc uu^u ^•fc n Ji J L 

OVVy KSVy ys* Ttvsç fs xpOCZ&SXCl IputT ipupq.nL. jtuputn-nqbuHf. 

XoùsvxVZlOJfJUXZlxiq , OÏOVSfAICqÇy L- b*ü iujunpft^» 

OjüUûÇ (l). * \$x : k% nJtub.p' tt J£ 

uiiuuqpb'ü bu * 

nqft • •**“^***J* 4 4 Ç***^*' ^ 

i] u ipiuli wpf *K 
i/uiy phtnpb f\j tunïfit 
pnp^b , np^ni, . ^ ' 

r 

/>?: 8-z-^ " / è~ A — -t ? k ztmrr : 

^njifUfirnL||p bit atuiuh* 2^7JP ( / )» p nu P‘ O» •H êU V n J^ ^ ^ 

bplpup (^), i/ni-^C 0 ), C) » " ww 4 ( r )> ™ui ut P êu c3 O» 


(1) Ici finit le texte grec, et Fabricius y ajoute immédiatement^ 
note suivantes Hactenùs Dionysii Thracis grammatica. Sequuntur 1 
pjuradeprosodia, sed quæàjuniore additaesse testaturPorpby 1 * 1 ** 
codem volumine mstum... in bibL viodobonensi , ut refert Wesseu 
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Les conclusives s’emploient très - souvent sous forme 
d’adverbes ou de conjonction pour mieux expliquer les 
idées , telles que : au moins , par conséquent , mais , ce- 
pendant , dorénavant, pour cela , pour cette raison. t 

Les explétives servent à compléter les vers en poésie, 
ou à donner plus de grâce au discours, telles sont : 
que , et. 

11 y a des auteurs qui admettent aussi des conjonctions 
opposiliees (d’exception) telles que: mais, cependant; et 
des conjonctions de perplexité , qui servent à marquer 
quelques restrictions dans les choses dont on parle, telles 
que : au moins , du moins , quand même. 


§ 22 . De la prosodie et des noms accentués. 

On distingue dix signes prosodiques, savoir l'accent 
aigu, V accent grave, l’accent circonflexe , P accent long, 
P accent bref, l’accent (esprit) rude , l’accent liquide. 


ôtant nuta Dionysii- Thracis Enthemata grammatica et Rhetorica 
y. ewn.. parte iv , pag. 48. 
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lApw&uij ( w ), umnpuiut (,): 

*„£». . -f-S-f £-4-4 : b 1 - ’/» -5^' "L'THf fô 

Vfc-zfer- M- rrn#‘ \k^"4p' ‘fi— WV 
-»°c 2 : tpfr^ P- •- — Hrr-e b ü b -£' -n-v-n 

tjLfLJL-j. -p.^: C£u? n L a e “ A " tA *' "P iuA *t % "*t 

v inpu.fr, nutf. ô u.pu.jk^-mc uAn ‘- % ? »t %m K 


(0 L’accent aigu et l’accent grave ont à-peu-près les mêmes 
formes, et remplissent les mêmes fonctions dans le grec, dans 1 ar- 
ménien et dans le français, avec cette différence pourtant, que dans 
l'arménien on ne met jamais l’accent grave qu’à la fin des mots, de 
cette manière, P“Uÿ', mais; «"P*', donc > et on le considère en 
même temps, comme le signe d’une suspension d<e voix , ou dune 
pause plus courte que celle de la virgule. . i 

La forme du circonflexe (”) arménien, désigne mieux 1 usage au- 
quel il est destiné; c’est-à-dire, qu’il doit marquer une élévation et 
un abaissement de voix sur la même syllabe. 

Le signe de l’accent long ( / ) arménien indique un allongement 
de voix sur la même syllabe: il a du rapport avec le point déclama- 
tion (!) du grec et du français , ou avec la longa linea ( ) des La- 


tins* . | » •. 

L’accent bref (°) de l’arménien ressemble aussi beaucoup à ■* ° rtv 
virgula (“) du latin : l’un et l'autre ne s’emploient que pour marquer 
qu’une syllabe quelconque doit être prononcée brièvement. 

Le rude ( A ) de l’arménien correspond à l’esprit rude (‘ ) du grec, 
AWa; mais l’usage de l’un n’est pas tout-à-fait semblable à celui e 
l’autre. Voyez ma gram. arm., page ij et pages 653 et surv 
Le signe du liquide G) en arménien, est le 'Vûn ( ) o° 
doux du grec. Mais chez les Arméniens , on ne l’emploie que aan 
musique, et on ne le place ordinairement que sur les consonnes 
ou gutturales pour annoncer qu’on dott les prononcer d une man 

douce ou liquide. rarménien 

L’usage de l’apostrophe n’est pas aussi fréquent dans 

que dans le grec ; mais il l’est presqu autant que dans la ***&* , a 
On l’emploie seulement dans certaines circonstances pou 


\ 
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l’apostrophe , l’union inférieure (trait-d’uxiion), ./a sépa- 
ration inférieure (espèce de trait-d’aqion). 

Les signes prosodiques se divisent en trpisclasses prin- 
cipales , qui sont l'inflexion (l’accentuation proprement 
dite), le temps (la mesure ou la quantité), et l'aspiration. 

Il y a trois inflexions , savoir : celle de T accent aigu, . 
celle de l'accent grave, celle de l’accent circonflexe; deux 
quantités qui sont l’accent long et V accent bref; deux, 
aspirations qui sont le rude et le liquide; trois passions , 
qui sont t apostrophe , l’union inférieure et la séparation* 
inférieure if). 


répétition 'de la même voyelle et de la même consonne. Par exemple^ 
au lieu de dire ib’b-ê-bq . , ou fuoiqz 42.11 , on écrit quelquefois f! *b 
dans toi; b MOuJ ton discours . 

Les anciens avaient l’habitude d'écrire les mots trop près les uns 
des autres : il en résultait souvent des doutes ou des contre - sens. 
Pour détruire ces incertitudes r ils se servaient du signe de la diastole 
Acadro^ij , séparation ^ en arménien , utnnQuttn ou %b(t^Ji.ui^unn , 
séparation inférieure , ou coupure inférieure ; et ils indiquaient par ce 
moyen qu'on devait lire les mots séparément, comme dans les expres- 
sions Karâ^oyov, avec raison; t bnc>&^ UM J t m nouveau cadeau . Mais' 
fallait - il exprimer les même# voix en un seul root? on y- plaçait 
alors le signe de l'hypbèn, Tÿèv, union; en arménien e bb[jh*»iliiuy 
01 c ubppuutq ; iiiitliiuh , union inférieure , ou / onction entre , de la ma- 
nière suivante, KaroÀoy ov, catalogue \ t hnpp%S-uij f néophyte . Dans des 
cas semblables , les modernes se servent seulement du tiret, comme 
dans les mots pie-grièche, arc-en-ciel , etc. Mais son usage n’est pas 
aussi fréquent que chez les anciens , car depuis des siècles on a cou- 
tome, en écrivant, de séparer les mots lés uns des autres. 

L’usage de ces dix signes prosodiques, ainsi que de ceux de la 
ponctuation , de l’astérique, etc. , est très-ancien ; Isidore de Séville 
du 7 e siècle , Priscien du 6 e , et David le philosophe du 5 e v en parlent 
dans leurs ouvrages. 
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m-bft qn [apmÇb , Htqf . : < b"'A , “L 

juiput^^a^p aàintüi 4 X «p %iu[u ^ük" 1 -^ "^fr 

Vl npuiljb, aülf . ' * ï \‘ u C n jk ■*"** £' «pjuAqfA 

ai vquipnjfi , nZft . fcf-f t 8“T“"*“T'!/4 ' “ ,î " ,li *' 
ap x ïiu>lybqntLj*fïit£b x atîfi qti{iBpBjlpt , aü(^ . 5 


: 5-2-4* ~rb * 

|)«^ fit iqmpqp bplpnniuautiip , L. ’jt ujjut; tfb ^pfepT"'» 
tjiubqp^ jnpit • L bn.ou[ufbqg k ail fi t ^wl unj^u/bqp ^ 
tuja • îi bpl^nt-g bplpaijiitup^ _piun.tatTujhutl^ , apyn* • 

ir-zrr %bpl^tujiib L- %tuqujL.tn^ x trn.wJuibtul[y 

npqnh * j tu qui Lan ^ i. %bglpufrk 

biLUtJu*%tuI ^ 9 nujjty || ^^kyyl^ < bkpl^nL.g auquiLoniuj 

bplpLuJTufhml^ y ^jjtq^a» |V*i**V; |al bn.au tjjuhqg hl^* "fte* 
^ibbplpujh^ Il ibpl^m.^ u» qui Lan tu g* m ptun.auÊTtubaul^ 9 nppttip * 
l^'Pp 0 »*.®/ j àuqUiLOÉtauÊf y b- %bqk 

‘bbplpupt^ ^ptLnauaTtuüuil^ y * 

l^tupl^ y L % ui g tu Lan ^ y L. t hbplpu»jhl Çjfbqtu JuÈhtuli y n*lf • 


(i) Le traducteur arménien a inventé ici des termes techniques 
de grammaire pour mieux rendre le sens de l'original grec; mais ces 
mêmes mois , ainsi que les différentes sortes de noms accentués dans 
le grec y n'existent point dans la langue arménienne* 
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On donne le nom d’accent aigu à celui qui doit se 
faire sentir sur la dernière voyelle , comme dans le mot 
|Jw<wi£ , Isaac , et le nom d’accent aigu permanent 
à celui dont l’accentuation porte sur la pénultième 
voyelle , tel que le mot ^Kutpnu f Pierre. L’accent aigu 
très-permanent , est celui qui affecte l’antépénultième 
voyelle, comme dans le mot , DicUcon. L’ac- 

cent grave est celui qui frappe sur la dernière voyelle , 
comme dans |? •[“‘kl!* "* Hercule. L’accent grave perma- 
nent est placé sur la pénultième voyelle , comme dans 
Paulùs (r). 


§ 23. Des pieds. 


On compte douze pieds simples, dont quatre sont de 
deux syllabes , et huit de trois seulement. Ceux de deux 
syllabes, sont: le spondée ,~ qui contient deux syllabes 
longues et quatre quantités, comme dans le mot 
Mochedotz (nom propre). Le trochée , qui a une syllabe 
longue, une brève et trois quantités. Exemple : *}pûn.pp y 
David. Le ïambe , qui a une brève, une longue et trois 
quantités. Exemple: Goriun (nom propre). Le 

Pyrrhichée , qui a deux syllabes brèves et deux quantités. 
Exemple : , Enoch. 

Ceux de trois syllabes sont: le dactyle, qui a une syl- 
labe longue , deux syllabes brèves et quatre quantités. 
Exemple : Abraham. 

L’ anapeste, qui a deux brèves, une longue et quatre 
quantités; Exemple: (J nqn'J’ah , Salomon. 

Vamphimacre, composé d’une longue, d’une brève, 
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g *» 1 If i «* %uiquiLMt^ , II %kpl^tujb^ , LW 

HUÊLjnt* £ utn.UiJin t buil £ « nptpiah « ^FlF**!*!*** 1 : x 

%Êrp^nug kplputpuig y II. %tuqtuL.tn^ K ^ ^hguiJiubtuI^, nptju/b > 
Ô**tln* H * * jwuo J ? L.%kpl^niLg kp^tupaaay^ 

^pbt^tuaTiubuÊ^ n u{fc ♦ U •ft < ^ 1 **^** 4 ^ 4 ** %kpfig uigaMt- 

unug K kn-unTuihutl^) nu^jt * ; |j4i^ x ikpfig kpJ^tupauy^ 

ifkgunTiuüuJ^ y niïff ?• 


fiq. ; |^MM|>^i«tLLx F^jj* î 

JPu/y uutÇ tTutbiulpuiL %kpgnpkutl^iub tgutpg ^knpgniJr or 

H-uagbnj 2^2^" U1C e^jfrs' UiifiuLm^ likp^auj^ , £i £r^> 
tbiTiug , L £/ kpfo Ip-nLny : 

|, 2 ^ Ju ♦ 4': 

. l|n^r - ni/ 1 , nu, nj ; 

» l[n^r - tri/p , ^ , tfü : 

bz- W-tf, 


(i) Tous ces termes techniques inventés pour désigner les quan- 
tités ou les syllabes longues et brèves de la poésie grecque, ne sont 
point usités dans la versification arménienne. Dans cette dernière 
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d’une autre longue et qui a cinq quantités. Exemple: 
U Ampagoum. (nom de prophète). 

Uamphibraque, composé d’une brève, d’une longue, 
d’une autre brève , étayant quatre quantités. Exemple : 
t b(’L& u l u l r ^ u > Philippe. 

L’ antibachique , contenant deux longues , une brève 
et cinq quantités. Exemple: gn^ri^nv, Joseph. 

Le bacchius , contenant une brève , deux longues , 
et cinq quantités. Exemple: l)mt°^iuVhnu, Étienne. 

Le iribraque , qui a trois brèves et trois quantités. 
Exemple : , Isaac. 

Le molosse, qui a trois longues, et six quantités. 
Exemple: QnijfûbAtiu , Johannes (Jean) (i). 


§ 2 4- Dçs inflexions du verbe. 

Première conjugaison simple des verbes actifs d’accent 
aigu, dans les trois personnes, et dans les trois nombres. 

Temps de Vindicatif présent. 

Singulier. Je taille , tu tailles , il taille. 

Duel. Nous deux nous taillons , vous deux vous 
taillez, eux deux ils taillent. 

Pluriel. Nous taillons, vous taillez, ils taillent. 

Temps imparfait. 

S. Je taillais , tu taillais , il taillait. 


langue , les vers sont ordinairement rimés, et les règles sur l’art poé- 
tique y ont plus de rapport avec le français qu'avec le grec ou le latin. 
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W • Vtf - "jfji "jFc> "JP : 

F~Z * » kfe » kfo : 

bz • bW - kt > ktc , kp ■ 
br/ * bW - "Jb > "Jbp > n JP : 

f~Z ♦ b4 w ^ • £"•# » ty-ë * : 

bz • b4 n * - ht > * kw sp : 

br^ • b4 n * ■ n sb * "5^r » "J9P s 

jP~ 2 • bW - %“•£> k s^ë * hF * : 

bz * H n ^ • ht * » tu, 5P : 

br^ • "5^* "J3P: 

b~z ♦ » %/"'*' : 

bz * V'A ‘ ht 3 » bagba , : 

br^ * ■ "î^ 5> "°5 tü » nu 3^ : 

f-2 * \ n ‘k-bugnLj>, bugkf, bugbii 


U JLw»^ «*» ù ^ ihL w|i m^ «J i* » w^ « * ^«| > im/m^hw^ I» 

* 

bz* l i"^ b u > b : 

bf^ * mft-ntjjf, (i^: 

Jï~2 • - (itQi , bë' F* : • 
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D. Nous deux nous taillions, tous deux, etc/ 
P. Nous taillions, tous tailliez, etc. 

Temps continuel , ou parfait. 

S. J’ai taillé, tu as taillé , il a taillé. 

D. Nous deux nous aTons taillé , etc. 

P. Nous aTons taillé, tous aTez taillé, etc. 

Temps plus-que-parfait. 

S. J’avais taillé, tu avais taillé, etc. 

D. Nous deux nous avions taillé, etc. 

P. Nous avions taillé , vous aviez taillé , etc. 

Temps .de l'aoriste ou indéterminé. 

S. Je taillai, tu taûlaâ, etc. 

D. Nous deux nous taillâmes, etc. 

P. Nous taillâmes, vous taillâtes, etc. 

Temps futur. 

S. Je taillerai , tu tailleras , etc. 

D. Nous deux nous taillerons, etc. 

P. Nous taillerons, vous taillerez, etc. 

PASSIF. 

Temps de l'indicatif présent. 

Je suis tâillé , etc. 

Nous deux nous sommes taillés, etc. - 
Nous sommes taillés, etc. 

10 
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bz . i|«»^ - m , bbc , Me : 

brf • V* - m-ft , nt-fcp t nL -p]* • 

f~z. i|<fÿ-^ ; bM> bfiy 

ô-r^r^** 5 * : 

bz * b4"i^ - bb > bbp » b 1 ^ : 
brf * bW , - , "-A» HU bC' nt -P ! : i 
f~2‘ \k">b-b w -£* kte' b b* '■ 

bz • bW ■ ^“y ; k 9 w P » fr 5“ L : 
br^ • bW ■ nu 9b » aL -9 k c » n ^c?p • 
f-z ♦ b4 w * _ bs w -e * bs^je » b 9 u,<h : 

l^ inwii ^ r iw^im^ nü« ,., f ,. i ....f, : 

bz ♦ \"4 “ *5*V > k 9 w P • : 

br# • _ n 5"c/ > n 3“T * "3*" L • 

f-2» bs w J£i b3 m% \ 

bz • H"# ‘ k 9 w J3 » tugb" > ku 9b ' 
brf • H" 1 /' - "3 "173 * nu nb u > au gb ; 
f~t ♦ - b u 9 nL & » ku gb£ » b-gfi 1 : 

lkHr^-jt 1 Hrf-W-k -^-WV > L jhr- 


Ijm/» - if £ : 
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Temps imparfait . ' 

S. J’étais taillé, etc. 

D. Nous deux nous étions taillés, etc. 

P. Nous étions taillés , etc. 

Temps parfait. 

S. J’ai été taillé, etc. 

D. Nous deux nous avons été taillés , etc. 
P. Nous avons été taillés , etc. 

Temps plus-que-parfait. 

S. J’avais été taillé , etc. 

D. Nous deux nous avions été taillés , etc. 
P. Nous avions été taillés , etc 

Temps indéfini. 

S. Je fus taillé , etc. 

D. Nous deux nous fûmes taillés , etc. 

P. Nous fûmes taillés, etc. 

S. Je serai taillé , etc. 

D. Nous deux nous serons taillés , etc. 

P. Nous serons taillés , etc. 

INFINITIF ACTIF. 

Temps présent et imparfait . 

Tailler. 
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1 &"»t - *£» ■ "d^U ■ i ' ' 

^1-^/JL-fJi.^ ; 

ty# - agirai 


IK t "" ^ 1 * -^ 5 


ty# - "gngbQ ff \n$ - *m*gb/_: 


UHr^-jF i r-'^r-fS* t tt^~*j~f’^* ~^*~*fV 1 jtrf"- 

r^jT/C 

- , x r *r 

W - tu 

ty-t-tU 


hk"* - htL* 

yj^f- mtt r j ^/' f ^ T Tt r ^ T »ÿt|^ r ^ 

H"# - mgfat 


U ^M| W M » l i l»>r ^ 

1 |n^r - ngagf,!^ nwngfy^v. , 

JtrfT"34V L . î r 

bî * \n4fbuM , Ipÿltagt; : 

btf • V^**" » W®*5^ î 

f~Z • \ nt b bu gk^ y bn+fogfo : 
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Temps parfait et plusque-parfaii. 
Avoir déjà taillé. . . %.? ..m „ > 

Temps indéterminé . 

Avoir taillé. 

Temps futur. 

Devoir tailler. 

INFINITIF PASSIF. 

/ 

Tems présent et imparfait. 
Être taillé. . 

Temps parfait. 

Être taillé. 

Temps pkisque-parfait. 

Être déjà taillé. 

Temps indéterminé. 

Etre taillé# « ’ < 

Temps futur. 

Devoir être taillé. 

IMPÉRATIF ACTIF. 

Temps présent et imparfait. 

S. Tailles, qu’il taille. 

D. Vous deux taillez , eux deux taillent. 
P. Taillez, qu’ils taillent. 
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bz • » kk n, b ku 3 ^ : 

brf * \k n ^'"3 » k l i n ‘t’ nu 3 l > : 
f~Z . b( n ^ fr 5^ » kk"* lru 3 A : 

I^ LtMw ^i **^****^ i w i«| |i« • 

bz ♦ H mpbu^p , l^nipbug^ : 

btf • \»‘b»»£l?p y 4"+*“j4 , : 

Jï~2 ♦ \">b" u $ iïp , limipaifylrit î 

^pJ~j * •£ "& * ~ iJi " r A ^ jbrf" - 

rSH-H 1 : 

bz • V# fr "J » k a *sb : 
brf * H n *fr ni -5 » k n ^ nl -3b ! 

JU^ . \n^,lswj_g_ , ^n^utjgpb t 

bz * ^"‘àhfo * kk n, t ku ab ’ 
hxi * b k"‘t" L 9 } kk nt b nl -9b ' 
f~*z • b4 n ^5“ i/# » k^bat'* \ 

bz ♦ \"^ ku 3bf! y k"‘f' tru 3b : 
brf • \ a ‘b nt - u 3bc* : 

p.»r . X^niplrgwpni!^, , l^nipbugpt : 

p ^» r £— k jtrf" - 

bz * H"# ■ k cf y k n? » %• 
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Parfait et plusque-parfait. 

S. Aies taillé, qu’il ait taillé. 

D. Vous deux ayez taillé , qu’eux deux aient taillé. 
P. Ayez taillé , qu’ils aient taillé. 

Indéterminé et futur. 

S. Que tu tailles , qu’il taille. 

D. Taillez tous deux , qu’ils taillent eux deux. 

P. Taillez, qu’ils taillent. 

IMPÉRATIF PASSIF. 

Temps présent et imparfait. 

S. Sois taillé , qu’il soit taillé. 

D. Soyez taillé vous deux, qu’ils soient taillés , etc. 
P. Soyez taillés , qu’ils soient taillés. 

Parfait et plus-que-parfait. 

S. Aies été taillé, qu’il ait été taillé. 

D. Vous deux ayez été taillés, qu’eux deux , etc. 

P. Ayez été taillés , qu’ils aient été taillés. 

Indéterminé et futur. 

S. Sois taillé , qu’il soit taillé. 

D. Vous deux soyez taillés, qu’eux deux soient, etc. 
P. Soyez taillés , qu’ils soient taillés. 

OPTATIF ACTIF. 

Temps présent et imparfait. 

S. Plût à Dieu que je taille, que tu tailles , etc. 

S. Plût à Dieu que je taillasse, que tu taillasses, etc. 
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brf • H "# ~ "ciF ?• *■ "tu 

f-2* \ n, t " » "jbp^ , njbiAî 

ô ~ r~/"yV ^ l " z , "/" ,, r “ ïV : 
bz ♦ \k n, b ■ hb 1 - * hb'-e * %V : 

' 1 * 

W* b4°#“ "ah » "sb'-e > n 3 k c l 
f~z ♦ bW' * "sb'-'t > "sb^ » "5/ ,l5, : 

Il < »- , „ , rr ^-,7-5-1 L - h , „ .- 

UV 9 /C I J * 

bz • - hb'-S * ^ W ü£*-P ? iru d irt -gk : 

W * H "# - "5^5 ? "5 i a » •* 

" bugiL-g y trntjfiL-g f bütjLSi : 

c 

. ^. JS . : 

bz * V# • b ,ur > b LM » b 1 - [ 
brf • \ nt {' ■ nu a/’ > nt -c? » nL -cj 

f ~£ . \nifr -b L Cïfe * b L lL? » ; 


Digitized by L^ooQle 



8i 

D. Plût k Dieu que. noos deux nous taillions, etc. 

D. Plût à Dieu que nous deux nous taillassions, etc. 
P. Plût à Dieu que nous taillions, etc. 

P. Plût à Dieu que nous taillassions , etc. 

Parfait et plus-que-parfait . 

S. Plût à Dieu (pie j* aie taillé f etc. 

S. Plût à Dieu que j’eusse taillé , etc. 

D. Plût à Dieu que nous deux nous ayons taillé , etc. 
D. Plût à Dieu que nous deux nous eussions, etc. 

P. Plût à Dieu que nous ayons taillé , etc. 

P. Plût à Dieu que nous eussions taillé , etc. 

Indéterminé et futur. 

S. Plût à Dieu que j'aie taillé , etc. 

S. Plût à Dieu que je puisse tailler , etc. 

D. Plût à Dieu que nous deux nous ayons, etc. 

D. Plût à Dieu que nous deux nous puissions, etc. 
P. Plût à Dieu que nous ayons taillé , etc. 

P. ■ Plût à Dieu que nous puissions tailler , etc. 

OPTATIF PASSIF. 

Temps présent et imparfait. 

S. Plût à Dieu que je sois taillé , etc. 

S. Plût à Dieu que je fusse taillé , etc. 

D. Plût à Dieu que nous deux nous soyons , etc^ 
D. Plût à Dieu que nous deux nous fussions, etc. 

P. Plût à Dieu que nous soyons taillés , etc. 

P. Plût à Dieu que nous fussions taillés, etc. 

1 1 
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bz • Vré - bm i » bb L - J ' » bb tM » bhc : 

bf ^ « \d^ntjt - nLMif_ , nu^t-iT at-fiLM , nt/tf : 

j » bb^-P * bb^ ; 

U^ i ^J '. . J!. i« ^..S.| ^ U | » *j • 

bz • Vtf - bgvjs » b u 3b LM > b a ab u : 
brf • H" 1 / 1 _ ai -3 u, jc3 * « t -"3b a » nLMgjiL. : 

- b u 3 n ^ > b u ab L jr * b u 9b^ b 5 

l, rt— : î 

bz • P£ k n 'b - b b9 t,r > b b9 b c?> k bs k cJ 

brf • P£ k n * - b3 n, ùf » bs a 4a > b9 a, U 

p— 2 ♦ P't 4 # + “ bpghJg , bfttjhpjt , Irfoc? : 

8~W~jb u l-H-rtt: 

bz • fH *4*+ - thb > bh b e > bhc : 

br^ • fH - n 4sb * ni U b F ♦ n iac : 
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Parfait et plus-que-parfait. 

S. Plût à Dieu que j’aie été taillé, etc- 
S. Plût à Dieu que j’eusse été taillé , etc. 

D. Plût à Dieu que nous deux nous ayons été , etc. 
D. Plût à Dieu que nous deux nous eussions, e,tc. 
P. Plût à Dieu que nous ayons été taillés , etc. 

P. Plût à Dieu que nous eussions été taillés, etc. 

Indéterminé et futur * 

S. Plût à Dieu que j’aie été taillé,, etc. 

S. Plût à Dieu que je sois taillé, etc. 

D. Plût à Dieu que nous- deux nous ayons été, etc. 
D. Plût à Dieu que nous deux nous soyons , etc. 

P. Plût à Dieu que nous ayons été taillés, etc. 

P. Plût à Dieu que nous soyons taillés, etc. 

SUBJONCTIF ACTIF. 

Temps présent et imparfait, ou continuel. 

S. Que je taille, etc. 

S. Que je taillasse, etc. 

D. Que nous deux- nous taillions , etc; 

D. Que nous deux nous taillassions , etc. 

P ’. Que nous taillions , etc. 

P. Que nous taillassions, etc. 

Parfait et phis-que-patfait. 

S. Que j’aie taillé , etc. 

S. Que j’eusse taillé , etc. 

D. Que nous deux nous ayons taillé , etc. 

D. Que nous deux nous eussions taillé, etc. 
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f~z • P4 -'bbgbJg T frlybhp y fcbgtrpw s 

bz * Pi k n $ -bftj' , frgbu, frgk : 

br£ * P*£ 4"*-Ws*W» h n 4^gk un j > Ws4 
f~z * K k n ^ “ ba^fy » ta 1 # * ba b% *• 

il-/' 

bz • fH 4"i ■ fy y kbc> b* i 
brf • P4 k m t’ - ”û i "ûc • "4s : 
f-2 * P4 k n ^ ■ 4**î# » kbp » kby : 

. t ' 1 • \ 

l!-/' t 

bz * Pi 4"* - hb y hh » fe 5f' : 
br# • P4 W * *i£?A » n, U t c y n 4s : 

F-z ♦ P4 k ai b - bgwg , hhp . , b g f,% : 



bz • P4 k n, b - bab J ' * bsh > bab : 
br^ » P4 4"^ - a jgb J ’ > "jab u » "Jab : 
b*~z • P4 4»tf - bab *& » babp » bab % : 

bz * P4 4"#/_ ifo-kb* kbc » 4f ? 
br£ • P4 i n, b n ji_ tfo ~ vb > "jbe* n Jc : 
F~z • P4 4 n ^^Éf ^ f ^b-p » kb’’ 1 : 

1>2 * bl^nifthuif b J bu ? 4 î 
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P. Que nous ayons taillé , etc. 

P. Que nous eussions taillé , etç. 

Indéterminé oii futur. 

S. Que je taille, qüé tu tâilles'. etc. 

D. Que nous deux nous taillions, etc. 

P. Que nous taillions, que vous tailliez, -etc. 

Ou 

S. Si je taillais , si tu taillais , etc. 

D. Si nous deux nous taillions , etc. 

P. Si nous taillions , si vous tailliez > etc. 

Ou 

Si j'ai taillé , si tu as taillé , etc. 

Si nous deux nous avons taillé , etc. 

Si nous avons taillé , etc. 

» i 

SUBJONCTIF PASSIF. 

Temps présent 

Que je sois taillé, que tu sois taillé, etc. 
Que nous deux nous soyons taillés , etc. 
Que nous soyons taillés, etc. 

Temps imparfait. 

Que je fusse taillé , etc. 

Que nous deux nous fussions taillés , etc. 
Que nous fussions taillés , etc. 

Temps parfait. 

S. Que j’aie été taijlé , etc. 
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hxi * P*£ k k at t"jL "J'i an ’> n j • 

f~~Z . p*£ tynf thune , hJg y bp, h% i 

— r : 

bz • P't y ktff y • 

brf * P*4 ty n #&ylrgg njfc , njftp , ajp j 

1^7 * P^ Çulg y kfjÇ t k fi S 

bz * P ^ k a, t-^9 u Uy bgiup, tguu.: 

brf • P*£ 4"*A - "d'V > ®5*»f » "j*» 1 - * 
f~Z • P*4 4"$ " b“# > f r 3 u ‘J4£ * ■• 

bz • P*4 4 n # - h u, J3b J ' » h-usb" > h-jsb 1 

br^ • P*£ 4"# ■ h u, J 3 nt - J ' * ll 3 a ‘J 3 " LM » ^ 3 m J 3 at -' 

f~z * P*4 4"^ - h-jsb^ » sb-e > j/ 4 * 

feb • |mnm>X • 

*\_bp£iuùni-fc K (jï) jAp , lrpgmjnL.jt : ^bplpituty puut l/mL*. f 


(i) Toutes les formes du duel ainsi que celles de plusieurs temps et 
modes qu’on vient de voir , ne sont pas plus usitées dans l’arménien 
que dans le français. Pour indiquer les manières de former ces divers 
temps, modes, personnes et nombres en usage dans la langue grecque, 
le traducteur arménien s'est servi ici comme ailleurs de certaines 
méthodes contraires à l'usage légal de la langue arménienne ; car , 
pour remplir son but, il ajoute successivement quelque particule 
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D. Que nous deux nous ayons été taillés , etc. 

P. Que nous ayons été taillés , etc. 

Temps plus-que-parfait. 

S. Que j’eusse été taillé , etc. 

D. Que nous deux nous eussions été taillés > etc. 
P. Que nous eussions été taillés, etc. 

Temps indéterminé. 

S. Que j’aie été taillé, etc. 

D . Que nous deux nous ayons été taillés , etc. 

P. Que nous ayons été taillés , etc. 

Temps futur. 

S. Que je sois taillé , etc. 

D. Que nous deux nous soyons taillés, etc. 

P. Que nous soyons taillés , etc (i). 


§ 25 . Termes de grammaire. 


Lecture , action de rendre par la voir; ce qui est écrit 


arménienne prépositive , interpositive on post-positive an verbe 
k ni t^tj a ^ter , dans son inflexion , de sorte qu’on y voit un mé- 
lange de formes idiotiques arméniennes et de formes particulières ou 
imitatives du grec , ajoutées au commencement , au milieu ou à la 
fin du même verbe. Ceux qui connaissent le grec et l’arménien, pour- 
ront distinguer facilement les leçons qui sont exactes et régulières pour 
l’arménien, de celles qui sont inventées ou modelées d'après la langue 
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lp J* IfJfpP’ : P g» %bptfjtju x Jü *btrppnj (JD uatfnpwliuA 

XL.ntj tf.fi tnhnj^ : |^jl itni X Xbn5t ^ Xbn5t (Jft afutmptur fs 
nihih £) : piujifmvpnL^ ^ puij tnùij ; ^unnntÆ v p^mp/n-jt 
lp J 9 ^pltUnt-ft : tupÇbutnfin x jB tu pnL.hu tn ftu : 

UMhtuÇ n^y ^tT uthpifté- y ^tT tuhuqui/ : Quai Uh p- tu t^tu tnnL-b* jS 
gltUniJr t IftT JB %gFtubtup,miniJr : Qutn.tu£p.bpnL.ft x utiLuiÿfc 
pjrpntjb X P «i*t uipnÇntJb x [B npn^nt-b : ^ tupnübtuli x (uyV) 
«p 9 jt %bp'gu iftwl^x p^rpfnL^ x p nqjutü qjnt-unj ^hnuutpi 
futunfhbtui { l|ufiiviii^pfnL^ ^jiuinui^a/^ autfb pJuutLMUX 

^Ljm^(iiipiiip x nûj j^Lpuifuiirj tfutjb^ £; ^mi/^iiuiiii^ii& x 
t lS tu, Ù! X q^uttftatj^iiphuM ipit: «^în^o^opi»^ 
uftuui'jut'ïC nipputliuit-p ^ jtujtn pbpbpx pnptulf tfbptngmJb 
Xtujhfi x ^tT tjnt-jniJfit (^tjni^juthb fy IpuJ* ^hbpifhftuit 
puijitffuA^VL|r x Xutjhtuuipni.fi : ^juiin^ui^iuuip ' u l uam 2ï? m , 
iCun-npi QptuJutfynÇnL.fi x npn^LjSt fuTututnfij • 

Ifi tfftu-fu kjJrinj : y u/J^u* j tu qua^u: ]^</iu^iii^ ïnuuf i/liiffi 
J-tuJtuhtulifix Jputtjiuin x titutntupli tfutj pjjptu tT tnb-nqnt-fi %huJtu 
ïtultfy. ^tut^tlrptini-ft x litutntulikpiinL.li(Ji.u x ^tup^tutnb^ ptpn.fi): 
[jtnnpiutipnup >fi 'hbp^nj /ytnt-fy. uiutplrp^ : |}£»L_ 

qtubbj x bpni.gtublfiJi j^p^iup ' bplpujh : |J iil^ u tu If un. 
tuJufbtuli x ^iwl' fp-UMhXp : Jjp liutJuAt ut l£ np * fi jbplftu-ufih 
ju/htffi ( np bppJrâli * fi IputplC y II. bpp.bXt j b pif ut p Xtujh 

: ^y^tufututiuiubfni^ jutn.iu^uttf.uiub fntf ; Ç^tuqut^ 
2*f*p* yiffnpiuijiiiiip' Ifpuiubpturfuiugi ÇituqjuXwjl 

tujpntj Xutjhtuliftjx JU , P II,, ^ II,I, ^ Q n JP S &***{• 

|vuj</' utulputL. uuint-tup : utuft futputXtuftfh X ^\fc utu ^ 

Xtujh x np Xutjh tut-n pffb nuhfi : II. ^L^tf tuuji 

Çwjîi') x qnp XtujBfju ‘bnt-UJij.lfij x fput tfjftuït utj x tfnjuahtuj X jptup^ 


grecque , mais qui ne sont ni usuelles , ni mémè fort intelligibles 
dans Tidiôine arménien, comme on pcul s’en convaincre en connsul- 
lant les grammaire? de cette langue. 
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dans un livre. Instruit', qui a des connaissances . Qui a 
pénétré dans, qui est versé, qui a de l'habitude. Dans la 
. main, sous la main, de manière à répondre de suite 
Explication, développement du sens. Jugement, choix 
ou examen. Dans 1 art, suivant les réglés ou les principes . 
Correctement, sans faute. Sous jugement, opinon formée 
d'après l’examen ou l’analogie. Action de porter en 
avant , émission. Selon la division , suivant la distinction 
(la ponctuation). Embrassant (périèctique) , qui comprend 
les sens divers. Tragédie (ou élégie), poème sur des 
malheurs mêlés d espérance. Comédie , poème sur ’ un 
sujet plaidant. Héroïquement , à la manière des héros. 
Funèbre , sépulchral. Hymne , composition rhythmique. 
Avec les inflexions de voix , en faisant sentir les tons et 
les accents. Inflexion, élévation (ou modification) déter- 
minée par l'accent. Exclamation, forte émission de voix. 
Convenable, quiestpropre. Méditations solides, recherches 
profondes, ayant pour objet la découverte du véritable 
sens. Terminer, arriver à la fin. A cause , pour. Instant, 
la moindre partie du temps. Intervalle, espace ou durée 
(sous le rapport du temps). Rhapsodie , assemblage de 
diverses pièces de poésie. Position au dessous, situation 
contraire à la superposition. Lettres , éléments figurés de 
la parole. Exprimer, produire ou énoncer. Long, dont la 
prononciation dure plus. Bref, dont la prononciation dure 
moins. Rude , âpre , dur. De double temps (syllabe ou 
voyelle), tantôt longue , tantôt brève. Préposer, placer' 
avant. Co-union , assemblage de lettres. Position infé- 
rieure, post-position. Consonne, lettre qui n’a de son 
qu’avec une voyelle. Accorder ensemble , co-ordonner. 
Grave, renflé, sourd. Eclatant, opposé au rude , aigu. 
Dissonant , discordant. Demi-sonore , consonne qui a la 
moitié du son d’une voyelle. Bruissemens et gazouille- 
nt 
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piùn.ui^j' : ^^tupuil^ui t^urjut^y&îs i^ i&p* 

lpufùtu£ jnpJ^ Il ÿî ^cu^riii<jiuiiiiii| ^u>/ 

£**# p ujl^gkm ^ ) : np i^tjii—pnL- tqutÇl; m<£ kpl^frp t^fan 

iaiL.nï-p (^ntfni.ft I^uttF i^inl^qnLfr &utjbft') : ^lu^iKo/^uijfiu^ 
utùnM-iubrj^ üi^u/unLui^p tnbanuhg l üijiiil, Il #4 

^ : ^tnqtftuLnpwl^u/bp^ pLUÈCjJtupuipj* J np ^ 

^ trqJuaü £ tunÜhnt- giu»jbu»Lnpb^ Ipf qputqutXiujVii : ]>*£ 
ij^t/iLM.^ ^ np jkpl^ngaLbg ^ ^muiuiL^ ^itfi / 1 : 

unoli : Jfr n $k • <t \«‘pi_ iiujiiapn x »p n£_ 

lrii#y (; y 11 *ji Ifjtl^üutl^utg : .O^tw^îii' t^kmtugmjA : 

’h MpW 4 ' ’t kA^k pLOirjui&tajtib : tutjUtLUtft^h^ 

pSbnL^L *bnLJuql»ffii : np futUr jnj tnmjfrü : 

um-p'JiLbp? ûiuJniUbrg , IftutT ûitoStnt-^L. tuukf : ^njfff^ni^«Â x 
^ÊUL.WjjatlpuiU : ]>p' Ëà*hJ\uptfjfbi [fkpp^ jtujntkjt^p. tuputlpu^ 
% tu g , Il [itfiul^tubtug II ^ 4 ^kuj : tnküpnâgj UH». 

tauiup X J ft ifjrp'ginb g^utLiuuutp: ^uijuiut^unjnMftutp^^uàfumL 
pfrbüt li : x jiujjJ^ uiHu»^ Êl iAgtn~gkuÊ[ ; 

^^wjpinhnLÜiutpkuü np tp\ uiLp u/uni^iU ffL^r|r : jùu^iaofitf^ 
4 «a'< utJkJtutnuilpuk : ^%kpu»gptul^tub x iUn.uiL.k[Uit£p»ulpiiii 
ÇpuipUMünLü x np jmMÏanihih jntpjt [Sbfj c i J iFaa t b utulrp' 
UjiOLnpu/^njî»' ^ui^iif f nj^r ; ptu^ % ^ lÿï' **[) 

ÇpuiptU£ xiuprf Ifi Jtrljjfii hl ^ jkpI^nLMj^b t[ji uij^ ffk^ 

UMifr* •l^c ur itc : H.' t / , ' i îî i - î, “4 v "p u ‘JL" , l s n, -s ,u% t (j" L . 

gufhk ffL ^[ tanSt^nfLjt ^ w Jl u ) • ‘unjbuiùttLb : 

pmqJu/bmJb : y\ii^di%ffLÏ % np * fctfi* tubnLJnVk* 
JfjiLM Îlm tuj^uhmt^b niS/fi : ^ 

finJrt ^||iü/»^ |Uiÿ£* ’fc funïitupÇ fLtujft (jkm puyfc): 

1 iuiiutlpuih^ tfnqni^ut^iub IfiutT ^p^usp.kpml^utb (^uptupunnulpAy 


j£i) Les grecs donnent à ce genre de pied, le nom particulier de 
eirovfetoç, et les arméniens l’appellent ÇutJpnjp. 
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mens, sons accompagnes d’une sorte de mélodie. Se 
composer, se former. Associées de voix , lettres dont Vu- 
nîon prodait un son mixte. Construire; arranger. Liquide, 
mouillé à V exemple de la terre qui conserve son humidité. 
Terminaison des noms, finale. Neutre , qui n’est ni du 
genre nuts.culin, ni du genre féminin. Multiplicatives, 
lettres qui indiquent le pluriel . Syllabe, voyelle et consonne 
unies ensemble. Compréhension , syllabe qui commence 
et finit par une consonne. Simple , individuel. Unique , 
seul. Consonne simple, qui n’est ni liquide , ni bis-sonore. 
Le dernier , le suivant. Bis-sonore , qui a la valeur de 
deux consonnes. Naturellement sourd, faible de sa na- 
ture. Décoction, breuvage préparé. Diction, élocution 
Déclinable, qui est susceptible de prendre des terminaisons 
ou des cas. Effets produit qui ha pas de corps. Genre, 
ce qui distingue le masculin , le féminin elle neutre. Figure, 
forme. Surcommun, qui h est pas ordinaire. Primitif, 
qui forme le premier type. Dérivé, qui tire son origine 
d’un autre. Patronimique , qui procède du père. Compa- 
ratif, qui met en parallèle. Superlatif, qui exprime une 
supériorité. Paranomiquc . qui s’ajoute au nom. Homo- 
gène , de même genre ou de même nature. Très-viril , 
qui a beaucoup de force et de vigueur. Compo sé, formé 
de deux mots simples. Surcomposé , formé de plusieurs 
mots simples. Épithète, terme ajouté àun Corrélatif, 
qui a un rapport réciproque. Homonyme, qui parie le 
même nom. Synonyme, qui a une signification semblable. 
Surnom , celui qui est ajouté au nom propre. Syntaxe , 
arrangement , construction. Sous le verbe , après , ou à 
la suite du verbe. Collectif, assemblage de plusieurs ob- 
jets; lieu circonscrit. ^mJpnjp, Spondée ( pied de vers 
composé de) deux syllabes longues (x). Trochée (Chorée, 
ou de danse) , pied de deux syllabes dont la première est 
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^wJpnjp s *111*1 : ^ptré-uiutup* npjiun.wgp% 

bp^uijü'. [pt^tu^p^ np ’fc i[bpgù tr ck u 'J ü 4 J \Y&V"J m ' n C 
Ilü) ^iupX* Ü : JJ inhq < h x np ^ Jl^fôt II *ji 
i£bpÿh IputplC b*b : 'J^rp^iiiinmi^ np jt *[bp£b dfruijü kplpujb 
£ : ^n^uip^' np ^ Jfciujb IpuiplC ^ : ^rr^uujfuiLur^ np 

^ *%£b tlfttujb kplpujb : np kpIpiL. Aun.m^jfbpb 

kplpup Ifb , L t[kp£pVb IpuplCx \y^L.tup tnkrj£b K juin-utÿjfüb lpup^ y 
II jhpI^nL. ifkpÿjfbub bplpupg : np tljiiua£u anupjfb 

UiJtfiibçfth : y ni^' np kplpupj* Ifb unttfbkpffb : 


H_ : ^•T*l x ,, ^ '" t - " < * , 3 : 


nt-ijqtulpub • |^j X bkn-iulpufh » tnptulpifii « 

1U' Uin.Ui'p'Uilpub • ^uijjiw^hÂ • |- : 


(i) Ce recueil de termes techniques de grammaire , ou plutôt de 
la grammaire de Denis , serait plus utile pour l'intelligence du texte 
arménien, que pour la traduction française. L'explication d'un grand 
nombre de ces mots nous a paru absolument superflue ; d'abord parce 
qu'il est difficile et impossible même de les traduire exactement dans 
la langue française où l'on ne trouve pas d'expressions correspon- 
dantes , et ensuite , parce que , sous le rapport de la clarté et de l'in- 
telligence du texte , il ne sont d'aucune espèce d'intérêt pour les lec- 
teurs français* â 


•gjp.v,: 
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longue et la deuxième brève. ïambe, pied de deux syllabes, 
dont la première est brève et la dernière longue. (Il est 
l’opposé du Trochée). Pyrrichée , pied composé de deux 
syllabes brèves. Dactyle, pied de trois syllabes : la première 
longue, lamédialeetla finale brèves. Anapeste, pied de trois 
syllabes : les deux premières brèves , la dernière longue. 
Amphimacre , de trois syllabes : la première et la dernière 
longues, la médiale brève. Amphibraque, de trois syllabes, 
la première et la dernière brèves , la médiale longue. An- 
tibacchique, de trois syllabes : les deux premières longues, 
la dernière brève. Bacchique, de trois syllabes : la première 
brève, les deux dernières longues. Tribraque , de trois syl- 
labes brèves. Molosse , de trois syllabes longues (i). 


§ 26. Des cas des noms. 

Nominatif, Dieu ; génitif, de Dieu; datif, à Dieu; 
instrumental, avec Dieu; accusatif, Dieu; vocatif , ô 
Dieu (2). 


(3) La grammaire de Denis de Thrace se termine ici dans le 
manuscrit arménien de la Bibliothèque du Boi n° 137. Le travail des 
commentateurs arméniens sur le même ouvrage ( Voy . pag. xxvm et 
suiv.), et contenu dans le même manuscrit, va jusqu'à la fin du a3‘ 
chapitre de cette grammaire, intitulé : des pieds ( V. pag. 6g ). Nous 
ignorons si ces scoliastes ont fait ou non des explications à part sur 
les trois derniers chapitres de ce canevas de grammaire dont les 
principes et le système ont pu servir de modèles aux grammairiens 
qui ont paru depuis deux mille ans environ. 

FIN. 


Digitized by L^ooQle 




L/nisTOiRE de Ruth , Moabite , épouse de Rooz, es* use 
si fidèle peinture des mœurs simples et naïves du tempi 
des patriarches ; elle nous offre des détails si intéressans 
sur divers usages politiqueset agricoles du peuple Juif, peu 
après sa transplantation dans la terre de Chanaan , que 
j’ai cru devoir la joindre à la touchante parabole de 
l’Enfant prodigue , avec laquelle elle a plus d'un trait de 
ressemblance. Je l’ai donc mise en patois ou idiôme de 
la paroisse de Chalinargues , canton de Murat , départe- 
ment du Cantal , comme j’avais déjà fait à l’égard de la 
parabole sous laquelle le Sauveur du monde a représenté 
avec tant de vérité l’inépuisable miséricorde du Très-Haut 
envers le pécheur repentant. J’ai mieux aimé suivre l’o- 
riginal hébreu que la Vulgate latine, ou la version française 
deSacy, parce qu’il est toujours avantageux de recourir aux 
sources , lors même qpe les ruisseaux qui en découlent 
n’ont rien perdu de leur pureté primitive. Un autre motif 
non moins puissant a beaucoup servi à déterminer mon 
choix: la Société Asiatique , depuis sa naissance, a pro- 
digieusement répandu le goût des langues orientales , par 
ses encouragemens et par ses exemples. En présentant a 
la Société royale des Antiquaires de France, un morceau 
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de patois auvergnat , je me suis propose de lui donner 
pour base un morceau écrit dans une des langues qui 
sont l’objet spécial des travaux de la Société Asiatique. 
C’est un hommage que je rends tout- à - la -fois aux 
deux compagnies savantes qui m’ont fait l’honneur de 
m’admettre parmi leurs membres. Ma traduction con- 
servera lè souvenir d’un dialecte qui s’éteint insensi- 
blement ; et l’original , imprimé en regard ., fournira 
l’occasion de remonter à un dialecte antique , perdu 
depuis des siècles , de les comparer ensemble , et de 
se convaincre qu’ils ne sont pas sans analogie entre eux , 
quoiqu’on les ait parlés à des distances si éloignées pour 
le temps et pour le lieu. 

Le livre de Ruth, dans l’Ancien Testament, vient ordi- 
nairement à la suite du Livre des Juges dont il doit faire 
partie, suivant quelques écrivains.ecclésiastiques, et dont 
il n’a été séparé que parce qu’il fait un tout complet et 
qu’il a un objet distinct. D’autres critiques le regardent 
comme FoOvrage du biographe de David , et comme une 
espèce de préambule à la vie de cet illustre prophète. 
Ainsi donc, de l’avis de tout le monde, cette courte 
pièce est un épisode de la grande histoire du peuple de 
Dieu, renfermant la généalogie de David, qu’on n’a 
pas voulu placer dans l’endroit qu’elle devait naturel- 
lement occuper afin de ne pas interrompre le récit , ou 
qu’on en a détachée pour la publier à part. 

Ce livre est généralement attribué à Samuel , parce 
qu’on y remarque des locutions qui ne se trouvent que 
dans le premier livre des Rois, dont Samuel est l’auteur 
jusqu’au chap. il\. Cependant, le célèbre Jahn pense qu’il 
a été composé sous les derniers rois de Juda. Voici les 
raisons qu’il allègue à l’appui de son opinion. Lagénéa- 
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. logic de la Famille Royale est une preuve que l’auteur 
a écrit depuis le règne de David ; il n’est pas moins évi- 
dent qu’il a écrit long-temps après, i° par la contexture 
de cette assertion : lorsque les juges agissaient le peuple 
il’ Israël, ce qui semble indiquer un long espace de temps 
écoulé depuis; 2 0 par l’explication de l’usage de livrer la 
sandale ou le soulier, pour assurer le contrat de vente 
ou d’achat ; et par l’oubli du nom du parent d’Elimé- 
lech ; 3 ° par les locutions chaldaïqucs dont le style est 
semé , ce qui annonce le dernier période du royaume 
de Juda (1). 

11 est impossible de déterminer l’époque à laquelle 
arriva la famine qui contraignit Elimélech et Noémi, son 
épouse, de se retirer dans le paysdeMoab. Ussérins, mal 
à propos ce me semble , la place sous Samgar , 120 ans 
après Josué. Les Rabbins prétendent qu’Elimélech arrêta 
miraculeusement le soleil . et qu’il occasionna par ce pro- 
dige la famine dont les environs de Bethléem furent dé- 
solés. Ils disent aussi qu’il était frère de Salmcm , père de 
Noémi. Mais leurs conjectures , sur ce point comme sur 
bien d’autres, sont marquées au coin de la frivolité et 
du ridicule. 


(1) Ætas libri: ex adjectà genealogiâ stirpis regiix , lirjuet, auctorem 
non ante, sed post üavidem , et quidem recenfiori auo senpsisse ; nam 
i° prtxfinilio- temporis : quum judices regerent popuium Israël, ctip. I, 
vers. 1 , arguit , jam longiuri avo régnasse reges ; quod 2® etiam prodit 
explicatio ritûs, emtionem et venditionem tradidone sandaliorum fi mari 
solitam fuisse , cap. IV, vers. 7, et ignotum nomen propinquioris cognali, 
qui per aliquis cerUis, designaiur 9 cap . IV, vers . i ; 

3 ° denique clialdaica , qui bu s Jingua inlermixia est , ultimum soltem 
regni Juda seculum inmntnl. — Tntmdurt . , ad lib, Sacr. veteris fœderis , 
pag. 238 * 
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Ceux qui s'appliquent à l’étude des langues orientales, 
et qui veulent connaître à fond le livre de Ruth, ne consul- 
teront pas sans fruit le Collegium Rabbinico-Biblicum de 
Jean Benoît 11 Carpzov, Leipzig, 1 703, in- 4 °> qui contient 
le texte hébreu , avec une version littérale latine *, le Tar- 
gum ou paraphrase chaldaique, avec sa version; la grande 
et la petite Massorc; les Commentaires des Rabbins Salo- 
mon Jarchi, Aben Ezra, A ben Melech et A ben Dana, avec 
des versions et des notes très-amples de Carpzov sur tous 
ces points; ils pourront aussi consulter le Commentaire 
de Feu- Ardent sur le livre de Ruth , Paris, i 582 , in- 8 °; 
celui de Didace de Celada , Lyon , i65i , in-fol. , et les 
autres ouvrages indiqués dans la Biographie universelle , 
art. Ruth. 


J. Labouderie, 

Vicaire général <T Avignon , chanoine 
honoraire de Saint-Flour , etc. 
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LOU LIBRE DE RUTH, 

EN PATOIS OUVÉRGNAT , 

SOUBRE L’OURIDZINAHR HEBREU. 


TZAPITRE I. 

1. — Der téns dëi dzudzes d’Israël, diaguét énâ 
gronda faminâ dién tout lou païs d’Ephrata , en home 
sourtigaét dë Bethlém de Dzuda , ambë sa fénnâ é sëi 
dons garçous , për voudiadza dién la campognâ dë 
Mouab. 

2. — Aquël homë s’apelave Elimélech , sa fénnâ 
Nouémi , soun ëina Mahlon, é soun cadér Chélion : 
s’ënauérou toutgis ënsémblc tzas lëi Mouabitâs , é y dë- 
mourérou. 

3. — Elimélech mouriguét; Nouémi é sëi garçons 
se ratirérou pas ; 

4 . — Ar countraïrë , së maridérou a douos fénnâs 
Mouabitâs, quë s’apelavou Orpha é Ruth. Lourmariadje 
durét préz dë detze dns. 

5. — Ar tza d’aquër téns , Mahlon é Chélion mou- 
riguérou , la vèvâ Nouémi dëmourét ambë sëi douoi 
norâs. 

6. — Tardét pas a tita lou pâïsdë Mouab për retourna, 
dién lou siéou , perço quë dy avioue dit quë lou bon dieou 
dy avidt ramena l’aboundônciâ. 
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7. — Partiguét d’ati ambe sëi nôrSs , é së boutél en 
tzami per soün païs. 

8. — Tout d’én cop Nouémi diguét a sëi nôras : ana 
vous en , tourna tzascunâ a l’oustahr de vostâ maire , ét 
que lou bon dieou vous tratë coumâ zavéz tratà Ici dëfiins 
é coumâ m’avez tratadà. 

9. — Que vous accorde de trouba lou rëpaou tzas- 
cunâ ambe soun home. Ati desoobre las émbrassét. 
Adoncâ se boutérou a ploura é a brama. 

10. — É dy diguérou que voudioue l’accoumpagna 
dién soun païs. 

11. — Nouémi lour diguét : ana vous én, pra que vën- 
drias a ma coumpagno? Sabés quë n’éi plus de garçous 
per voui douna. 

12. — Ana vous én , sou trop vèilhâ per n’agure ; é 
quan sariô grossâ d’aneuï, ou mémâ accoutzadâ, 

1 3 . — Voudrias ëspëita que mous ëfons fouguessou 
grons? Poudrias dëmoura vèvâs ? Sias assëguradâs, que 
la pe gronda pénâ que me fastgeâ la courèlâ dër bon 
dieou , es a caouzâ de vahrtzâs. 

14. — Së boutérou ënquèrâ a ploura é a brama; fa- 
guct sous aducias a Orpha , quë partiguét ; Ruth dëmou- 
rétam’-zélâ. 

1 5 . — Nouémi diguét a Ruth : vezés que vostâ bèlâ 
sohrrë ës partidâ për ana dién soun oustahr, fazé coum’ 
élà , tourna tzas vostgis paréns. 

16. — Ruth rëspoundëguét : me prëissassias pas de 
vous tita é de m’ëntouma ; d’acon d’anaris voui sëgréi , 
é dzëiréi oun dzëiris : vostâ familhâ es ma familbâ , 
vdslë dieou ës moun dieou. 
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17. — Mouriréi oun mouriris , saréi ëntarradâ ar 
cousta de vous : n’y o que la mort que nëi séparé. 

18. — Quan Nouémi vëguét que sa nôrâ s’ëntëstavè 
é s’afourtiôt , n’yn parlët pas d’avantadgë. 

19. — S’ënanérou toutëi douos , é pringuérou lou 
tzami de Bethlém ; lour arrëibadà faguét un gron tan- 
padge , tout lou moundë së dëmandave s’acou zèrâ 

- Nouémi?' 

20. — Zëlà lour diguét : m’apclassias plus Nouemi , 
a pela më Mara ( ’amarâ ) , përço quë lou bon dieon m’o 
ramplidâ d’amarteumà. 

21. — Më sou ënanadâ tzardzadâ , rëvënc totâ 
bouéidâ : jpra quë m’a pelarias Nouémi ( dôhrçâ )? Lou 
bon dieou m’o bën. aflëdzadà , é m’o faït bércop dë 
xnahr. 

22. — Nouémi é sa nôrâ Ruth arribérou a Bctblém 
dër téns quë couminquavou a médrë lous éurdis. 

TZAPITRE II. 

t. — Nouémi aviot en couji dë dëfun soun home 
Elimélech , quë s’apelave Boz et quë zèrâ ritge. 

2. — Ruth diguét a Nouémi : anaréi dién lous tzons 
per énglëina , é bëlieou dësplëiréi a dëgus ; Nouémi rës- 
poundëguét: n£>rà , ana. 

3. — Yënguét, énglëinét dardiéz lëi mëissonnaïres, 
é cou së troubét lou tzon de Boz , lou couji dë soun bër 
païre. 

4. — Paou dë téns apréz Boz arribét , é diguét ëi 
mëissounaïres : dieou vous adjeude ; eistchis rëspoundë- 
guérou : quë dieou vous assiste. 
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5 . — Boz diguét ar mëislre iüêissounaïre : qu’es 
aquélâ dzouïnâ fénnâ ? 

6. — Zër rëspoundëguét : cou-zez la dzouïnâ Mouabite, 
que zës vëngudâ ambë Nouémi. 

7. - — Nous o prëdza de la lëissa énglëina diéft lou 
tzon ; es ëissi dëspeuï lou mati, san lilat un moumént, 
quë coutinin. 

8. — Boz diguét a Buth : ëntëndéz ou , ma fëlhâ , 
n’anassias pas dién d’ahrtchis tzons për énglëina , rastat 
eissi , énglëinaris ambë mas felhâs. 

9. — Sëgué lous ëndrits mëdus : dëgus vous farrft 
d’afron , lous ordrës sou dounas , quan zourëis së , anat 
a la toupinâ , bubé coumâ lous ahrtchis. 

10. — Buth faguét unâ gronda rabënëtchâ dzeusqu’a 
terra , é diguét a Boz : coumâ zavéz pougu me counusse 
për coujinâ , san m’agur vistâ. 

11. — Boz rëspoundeguét, sabe tout ço quë zavéz faït 
për vostâ bèlâ - maïre , é quë zavéz tita païre et maïre , 
për vëni diéns un païs ëstrandgl, 

12. — Quë dieou voui rdnde \ou bë quë zavés faït , 
quë voui racounpénse për quë zavéz tzartza a vous cla- 
oure sous sas ahrâs. 

1 3 . — Buth diguét : tzahr bë quë z’astze trouba gra- 
châ davon vouspër-quë z’aguessiaz dëgna raë counsouhra, 
diou quë sou pas dignâ d’éstrc dër nombre dë vostâs 
sërvéntâs. 

1 4 . — Boz rëspoundëguét : al’horâ dëirëpas, aprustza 
▼ous , mandza am’ tout lou moundë , treimpa vostë po 
dién lou vinaïgre; zélâ s’assëtét donc ar cousta dei 
mëissounaïres ; Boz dy donnét dë coufinadâ tahramént 
quë nën mandzét soun sour é nën lëissét da restâ. 
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1 5 . — Sc lëvét per énglëina , adoncâ Bdz diguét a 
soui mercenaires : lëissa l’énglëina ëntrë lëi dzèrbâs, sans 
d’y faïre dë pénâ. 

16. — • Quan liariz lëissa toumba tout ësprés quahr- 
qnâs ëspidzâs , për quë las amassë. 

17. " — Énglëinét dzeusqu’ar vésprë , é scoudëguét sas 
énglinâs , quë dy faguérou tris bouïssérs d’éurdi. 

18. — Lous impourtét a la vilâ , lëi dounct a sa bèlâ- 
maïre , ambë ço quë zaviot lëissa da resta dë soun 
espar ti. 

19. — Nouémi dy diguét , ound’avéz énglëina ? qu’a 
quër quë vous o faït dë bë sidt bëni. La norâ conntét a 
sa bèlâ-maïre ço quë s’èrà passa, é diguét qu’aquël homë 
s’apelave Boz. 

20. — • Nouémi diguét a sa nôrâ : quë lou bdn dieou 
lou bënëjissc , pës quë s’ës moustra coumpatisson ambë 
lëi vivons é lëi mors ; diguét tout d’abdrd , aquël homë 
zes noste parent. 

21. — Ruth adjustét: m’o rëcoumandat ënquèrà dë 
veni dzeusqu’a la fi dë la mëissou. 

22. — Nouémi diguét a sa n6râ : sou bën aïse qu’a- 
nassias ambë las fëlhâsd’aquël homë, dëguspoudrot vous 
faïre afron. 

23 . — S’atatzét ddnc a las fëlhàs dë Boz , é atzabét 
ambë zélâs la mëissou das éurdis é dëi blats. 

TZAPITRE III. 

1. — S’ëntoumét tzas sa bèlâ maïre quë dy diguét; 
ma nàrà, ës quë tzartzaréi pas a trouba voste rëpaou? 
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2. — Bdz que vous o lëissade énglëina ambë sas fëlhâs 
z’ësndste couji coumâ sabéz ; aquéstâ neuï véntarot soun 
éurdi dién lou sohr. 

3 . — Lava vous r oundgé vous , bëstié vous , randé 
vous ar sohr ; que Boz vous vëstjà pas , dzcusqu’aprés 
soupa. 

4 . — • Aguëita ound’ anarot dzaïre, sëguéJou, dëscata 
h flassade dër cousta das péz , couhra vous ati é durmé. 
Zer voui dirot ço que zavéz a faïrë. 

5 . • — Ruth proumëtëguét de faïrë coum’aco. 

6. — S’ënanét ar sohr dë Roz é faguét coum’aviot 
rêcoumanda sa bèlà maïre. 

7. — Quan Bdz aguét mandza é bëgu maï quë d’our- 

dinàîre, s'adzassét prés d'un groubér é s'ëndurmiguét. 
Ruth manquét pas soun cop, tiret la flassade ou lou mau- 
tér é s’ëscanlazét. 

8. — Soubre medza-neuï , Bdz s’arraveillét é fouguét 
tout hor dë zër dë senti énâ f ënnâ a sous péz. 

9. — Qu’ahrs-aco, diguét zër? cou-zës vostâ sërvéntà 
Ruth, sou-faguét zélâ. Stindé vostâ flassade soubre vosla 
sërvéntâ për ço quë sés moun couji. 

10. — Ma fëlhâ, diguét Bdz, quë lou bon dieou voui 
bënëjisse; séz maï quë dzamaï pline dë vartus, për ço 
quë n’avéz pas courrigu apréz la dzouïnessâ , paourâ ou 
ritzâ. 

11. — N’aguëssiaz pas dë crintâ , faréi tout ço quë 
voudriz ; tout lou moundë sa quë séz énâ brava fénnâ. 

12. Sabe bë quë sou vostë couji , mëi n’y o én ahrtë 
pës préz quë diou. 
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1 3 . — Durmé toùtS la neuï , së dëmo vohrt vous 
ëspouza,a la bonn’ horà , së vohrt pas , coumâ lou bon 
dieou nous scouhrte , vous ëspouzaréi. Durmé. 

f 

14. — Durmiguét dzeusqu’ar mati. Entrë tjo é lou , 
Bdz së lëvét é dy rëcoumandét de dir’ a de gus quë fou- 
guèsse vingudâ dién soun léi. 

1 5 . — Tanè , diguét zër , stindé la flassade quë vous 
catâ, sarra là dë lëi douoi mos. Ruth faguét coum’aco; 
Bdz dy mëzurét dëdién séi bouissérs d’éurdi ; zélâ lous 
impourtét a la vilâ. 

16. - — Anét trouba sa bèlâ maïre quë dy diguét; 
qu’avez faït? zélâ dy countét tout ço quë sèrà passa. 

17. — Ati-avéz séi bouissérs d’éurdi quë Bdz m’o 
dounat ën dison, vobre pas quë vous ëntournassiassan réz 
tzas vostâ bèlâ maïre. 

18. — Dëmouratènpatiénce, rëspondëguét Nouémi, 
é vëiris ço qu’arribarot. Bdz ës tréu brav’ home për bou 
lëissat-ati. 


TZAPITRE IV. 

1. — Bdz mountét a la portà é s’assëtét. Tout d’én 
eop vinguét a passa lou couji quë zaviot dit Bdz. Lou 
sounét é dy diguét: vëné é assëtavous; zër vinguét é 
‘s’assëtét. 

2. — Faguét aprustza dètze das pë viérs dë la vilâ, é 
lour diguét: assëta vous, é s’assëtérou. 

3 . — Adoncà parlét ar couji : Nouémi , quë zës vin- 
gudâ dër païs dë Mouab , vohrt véndre énâ partidâ dër 
taon dë nostë couji Elimélech. 
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4* — Ei vougu voua ëû parla d’avon toutgis. S? vouh- 
réz loa croumpa , coumâ couji, croumpa 1cm; së vouhréz 
pas, dise bou , diou sabréi ço quë zéi a faïre. N’y o pas 
d’abi-tgis coujis quë tous é- diou ; zër rësppqdëguét , loi» 
croumparéi. 

5. — Quan zouris croumpa lou tzon de Nouémi, sou 
diguét Bdz, vous tzarèt ëspouza la vè và dër dëfun, për quë 
soun nom dëmdrë ambë soun hëiritadgë. 

6. — Diou voui cédë moon drit, rëspoundëguét l’ahrte, 
lëissaréi pas toumba ma parénta , ëspouza là, dion dy 
counséntë , poudéz faire a ma place. 

7. — Cou-zèrâ énâ veilhâ cousteumâ dë la loi d’Israël 
entre coujis, quë së l’un cëdave soun drit a l’ahrte, për 
quë l’acte fouguèsse bd , aquër quë cëdave , tirèsse soun 
ëscJop ou soun soulié , é lou dounèsse à soun couji ; n’y 
aviot pas d’ahrle mouyen për assëgura é për sarlifia la 
cëssioue. 

8. — Lou couji diguét a Bdz : atzala për vous , é tirét 
soun soulié (sa sabatâ). » . 

g. — Boz diguét ëi viers é a la poupulace : séz tëmons 
que zéi atzata tout ço qu’ayidt Elimélech, é que zèrâ passât 
à sous ëfons Mahlo.n é Chélion, dë la mo dë Nouémi. 

10. — E quë ëspouzë Ruth , la Mouabite , vèvâ dë 
Maillon, për quë soun nom dëmdrë arabe soun hëiritadgë-. 
Sias tëmons aneuï. 

ïi. — • Sén tëmons, rëspoundëguérou toutgis: quë lou 
bon dieou vous acordë énâ fénnâ coumâ Rachel é coumâ 
Lia quë foundérou Israël ; quë siot lou moudèle d’E- 
phrata, é l’ësémple dë Bèthlém. 

>4 
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12. — Que voste Oustahr siot coamâ l’Oustahr de 
Pharèz, que Thamar dounét a Dzuda, për lous cfons que 
voui dounardt aquélâ dzouïnâ fénnâ. 

1 3 . — Boz ëspouzét Ruth, qui tardct gaïrë a éstré 
grossi , për la gracbâ dër bon dieou , c a faïre un garçou. 

14. — Bënëji siot lou nom dër bon dieou, diguérou 
lêi vëginâs a Nouémi, për quë n’o pas përmis quë vostâ 
familhâ periguèssc, é quë zo vougu que soun nom së coun- 
servèsse (liens Israël. 

1 5 . — Për quë zaguëssias quahrquun quë vous coun- 
sohrë , é quë siot lou bastour dë vostâ vëilhessâ. Vous ëz 
nascut un garçou de vostâ norâ quë vous ômà , é quë 
voui vohrt maï quë sept ëfdns. 

16. — Nouémi pringuét l’ëforiÇ lou boutét dién soun 
sën, c d y sërviguct dë nourrissâ. 

17. ■ — Lëi vëginâs dë Nouémi së radzousiguérou dë 
la neissénsâ dë l’ëfon, é l’apelérou Obed : fouguét païre 
d’Isaï, paire dë David. 

18. — Eissidt la dzënëratiouc dë Phares : Phares 
fouguét païre d’Esron. 

* 

19. > — • Esron d’Aram ; Aram d’Aminadab ; 

20. ' — Aminadab dë Nahasson; Nahasson dë Salmon; 

•2.1. — Salmon dë Boz ; Boz d’Obed ; 

22. — Obed d’Isaï ; Isaï dë David. 

FI D ÀR LIBRE DE RUTH. 
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NOTES. 


i° Le signe ' sur l’a, à, lui donne un son qui participe 
de l’a et dé l’e, semblée à celui de l’a final chez les Es- 
pagnols. 

a 0 Le signe w sur l’e, ë, le fait tenir de l’e muet et de l’i; 
l’e ainsi marqué , ë, n’est ni aussi ouvert que le premier, 
ni aussi aigu qué le second. 

L’h devant l’r lui imprime une forte aspiration, comme 
dans le H des Hébreux ou le j des Espagnols. 
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EXTRAIT 

D un Glossaire des différens patois en usage dans le département 
des Vosges; par M. Ric^aju» (des Vosges ), associé corres- 
pondant. 

A.diez : aidez. Adiez-vos, lo cie vos adiera; aidez-vous, 
le ciel vous aidera. 

Adhont : ils disent. Adhont que vos âtes in bouen 
ofant ; ils disent que vous êtes, uni bon enfant. 

Aidrosse : adresse. Bottet l’aidrosse su sta lote ; 
mettez l’adresse sur cette lettre. 

Aigné: agneau. Sain ptiat signé; c’est un petitagneau. 

Aoentô : à l'entour. Ailentb de let mogeon ; à l’en- 
tour de la maison. 

Aimoroux , aim’roux. Amoureux , galant. Kaitrine, 
veni vouer vot aim’roux ; Catherine , venez voir votre 
.amoureux. 

Tant vos aim et vos prie bonnement 
Ne por autre ne puis estre amoraux. 

Fabliau de la Châtelaine de Couci. 

Aque , aique ; quelque chose. Colas da Rome , behi 
a que à ve ; Nicolas de Rome , donnez quelque chose 
aux veaux. 

Agëdev , auedeu î aujourd hui. Agedeu, nos vinrons 
vos vouere; aujourd’hui, nous viendrons vous voir. 
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Asse : aussi. Asse bin, non vos dotons mi ; aussrbicn, 
nous ne vous craignons pas. 

Atermont : autrement. Ai fa fare atermont ; il faut 
faire autrement. 

Aven en T , avenante , aivenant , awenante : beau , 
belle, gracieux , gracieuse. Lé bacelle de mosieur lo 
Mare a bin aivenante , so bin domaige que so frare neu 
li ressoune mi; la fille de M. le Maire est bien gracieuse, 
c’est bien dommage que son frère ne lui ressemble pas. 

Moult-li sût la demoiselle. 

Qui moult fu avenans et bele. 

( Fa ’i/iau du CJteoaSer qu'fais l't parier*... etles.~~) 

Bacelle : fille. Combin aivo de bacelles ? combien 
avez-vous de filles? Bacelle vient sûrement de bachelette, 
par la suppression, assez fréquente, dans une infinité 
de mots, de la lettre h; on aura d’abord dit bacelette, 
et en patois, bacelle. 

Bacelote : petite fille. 

Baguesse , bagaisse : bécasse. 

BÉ : beau. Craïvos que no airon lo bé ton ? croyez- 
vous que nous aurons le beau temps ? 

Benian ; accueil , politesse. As que vos dotét que non 
vo ferons mi benian ain venaint nos vouere ? est-ce 
que vous craignez de ne pas être accueilli en venant 
nous voir ? C’est le bene venire des latins. On a d’abord 
dit bien Teignant. 

Et la dame les bienreignoit , 

De sa destre mais les seignoit. 

( Fabliau de la Cour de Paradtx ) 
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• Benisson : bénédiction que l’on donne aux enfans 
nés pendant l'espace qui sépare une fête de Pâque de 
celle de l'année suivante. A ce gue vos aipoutra lo bouen 
ofant lai a benisson ? est-ce que vous apporterez le bon * 
enfant aux premières bénédictions P Cette cérémonie a 
lien à Remire mont , le Vendredi-Saint. 

. Bie : bec. Vlet in bé bic bos ; voilà ün beau pic-verd. 
Le nom de cet oiseau vient de ce qu’il a l’habitude de 
piquer avec son bec l’écorce de l’arbre sur. lequel il 
se place. On dit encore aux petits enfans : Behi me vot 
bic ; embrassez - moi ; met à mot : donnez -moi votre 
bouche , votre bec. 

Bodere : boue , immondice. Preni. vouade d’chaire 
din let bodere ; prenez garde de tomber dans la boue. 
Bodotte : nombril. Coische tet bodotte ; cache ton 

v 

nombril. Sans doute que bodotte vient du vieux mot 
français boudiné , qui avait la même signification. 

Bôiæment : doucement, tranquillement. Comain vet 
lai santa ? Tôt bêlement *, comment va la santé?— Tout 
doucement. On dit aussi bellement , ce qui prouve l’an- 
cienneté de ce mot, que l’on trouve dans les fabliaux. 
Marot a dit : 

Que Dieu te.doint venir tout bellement. 

Bôs : bois. Veni à bos ; venez au bois. 

Le cerf estait par bôs, par prés, par plaine^ 

( Le Dit du Cerf. ) 

Bos : crapaud. Dans quelques communes, cet ovipare 
est appelé paure homme , parce qu’on prétend qu’il pro- 
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nonce ces mots ; ce serait une onomatopée par laquelle 
oh l'aurait désigné peut-être déjà anciennement. 

Bossottes : la petite vérole. : Cemot vient des pus- 
tules ou petites bosses sur la peau des personnes atta- 
quées de cette maladie. 

Bouaie : lessive. Yos alra do béton po laiva rouât 
bouaie ; tous aurez du beau temps pour laver votre les- 
sive. Ce nom vient vraisemblablement d 'ùnbuo, mouil- 
ler , tremper. Fillon a dit dans ttne de ses ballades. 

' Là jjnÿie noos a b nez «t lavez. 

Bouone , bouene : ma foi! affirmation. Met bouene, 
nou l’ain vu; ma foi, nous l'avons vu. 

Braire : crier, pleurer. N’fa mi laissais brare vot 
efant ; il ne faut pas laisser crier votre enfant. 

Bu , BUE : bœuf. Vlet in bé bue ; voilà un beau bœuf. 

Il me vendra mes bues requerra 

Quand il vendra arer sa terre. 

X Fabliau de Grevin de Provins. ) 

Bübhe : beurre. Combin vendit vos vot bûrre? com- 
bien vendez-vous votre beurre ? De butyrum , ensuite 
burx. Et laicel de la berbix et dous choses , lo bûrre 
et lo fromage... Dans un sermon de Saint-Bernard. 

Casse-museau : pâté fait avec des pommes cuites. 
Dans un reglement des Juges de la cité de Metz, cette 
pâtisserie est appelée cache - musiau ; probablement 
parce qu’en la mangeant , le musiau , la bouche , se 
cache sous la pâte. 

Chaire : tomber, Preni vouade de chaire ; prenez 
garde de tomber. Non mie que je vuille dire que tous 
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les jeunes chieent es inconvéniens dit Christine de Pi - 
san , Pie de Charles V . 

Chenau : canal en bois, pour conduire les eaux dans 
une prairie. 

Chouaie : abri. Veni ai let chouaie ; venez à l'abri. 

Choyer : caresser , fêter. De chuer,churie ; caresser, 
amadouer; flatteries. 

Choser : gronder. A ce que vot ne dotât mi que vot 
firare ne vos chose ? est-ce que vous ne craignes pas que 
votre frère vous grondé ? 

Moult de sa gent parler n'en osent, 

Mais par derrire moult lin chosent. 

( Fabliau d’Aristote. ) 

Cointe : jolie , gracieuse, bien faite , bien mise: 

Et chascune estait couronée 
De gentil corone esmérée , 

Tant riche, tant bele et tant cointe. 

( Fabliau de la Cour de Paradis. ) 

Command : recommande. A Dieu vos comand ; , je 
vous recommande à Dieu. 

Sire prestre à Dieu orne comand 
■ Fi li clerc. « 

( Fabliau du Prévost (T Aquilée. ) 

Cou air AID JE : chambre oii plusieurs femmes se réu- 
nissent pour travailler. Le couairaidje diffère des loutres, 
en ce que le premier 'a lieu' après raidi, et les secondes 
après souper : c’est la veillée. 

Covrosse : couveuse. Les habitans de la campagne 
donnent aussi ce nom à la constellation des Pleïades. 
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Chauler : tomber , décliner. Lo père Biace s’en vet 
tôt craulant; le père Biaise s’en va tout en tombant, 
tout en déclinant. . 

Mauvais arbre ne peu fiorir 
Ains sécha tous et va craulant. 

( Chanson de Thibaut , roi de Navarre,. ) 

Credence : meuble sur lequel on dépose la vaisselle. 
Fa bin tiret lai credence ; il faut bien tirer la credence. 
Du verbe credere; je confie , je mets én dépôt. Rabelais 
( Pantagruel , lia. iv, chapitre lxiv) dit que frère Jean, 
accompagné dumaître-d’hôtel, pannatiers, credenciers, 
apporta quatre honnorifiques pâtés de jambon. 

Crô : corbeau. Ce nom vien du cri de cet oiseau. 

Crochotte : espèce de petite grenouille dont le pi 
semble prononcer le mot crochotte. 

Dalet : de là, pour de cet endroit , pour ensuite. 
Yelot vos veni ai Saint-Emoi? dalet nos revirons pai 
Dommertin ; dalet ai commença ai clamer. Voulez-vous 
venir à Saint -Amé? ensuite nous retournerons par 
Dommartin ; de là il commença à crier. 

Demhale : servante. Yot demhale a bin aivenante; 
votre servante est bien jolie. 

Devaintri : tablier de femme. Léva son devaintri 
de taie bianche; elle avait son tablier de toile blanche. 
De decanteau, devante , devantel , devantier , devanirm , 
de train, avant-train, parce que le tablier est le premier 
que nous voyons sur les autres habillemens. 

Diale .diable. Lo diale no mie tojos ai lai porche din 
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paure hom ; le diable n'est pas toujours à la porte d’un 
pauvre homme. 

Doter : craindre. As-ce que vos dota la volant rettes ? 
est-ce que vous craignez les chauves-souris ? 

Quand cil le vit moulte se dota. 

( Fabliau de FHermile qui s'enivra. ) 

Dondé : bonjour. Dondé ai y vos ; je vous donne le 
bonjour. C’est une abréviation de : le bon Dieu ou de 
Dieu vous dorme, vous accorde le bonjour. 

Dramont : droit en haut , au dessus. Dramont y 
est in bé chété ; au dessus il y a un beau château. 

Dreumir : dormir. Às que no mi lhoure dalla dreu- 
mi ? est-ce- qu’il n’est pas l’heure d’aller dormir ? 

Ebahi, ébaubi : étonné , surpris. Vos nos bin ébahi ; 
vous nous avez bien surpris. 

Et si mus et si ébaubis 

Qu’il ne saura ni blanc ni bis. 

( Fabliau de la Vieille Truande. ) 

Ebraissir : embrasser. Enne fa mi ebraissi den let 
la bacelles ; il ne faut embrasser ainsi les filles. Ebras- 
si vos in po ; embrassez-vous un peu. 

Elmonet : almanach. Sa l’elmonet d’Epina; c’est 
l’almanach d’Epinal. 

Ensenne : ensemble , réunis. Yelet dit meriet que son 
bin ensenne ; voilà des mariés qui sont bien ensemble. 

Estour : à cette heure , à ce moment , actuellement. 
Estoùr nos chaintrons ; actuellement nous chanterons. 

Eye : eau. L’eve a bin froche ; l’eau est bien fraîche* 
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Frare : frère. Veni vouere mo {rare ; venez voir 
mon frère. Dans le serment prête à Strasbourg , en 842 , 
par les fils de Louis le Débonnaire , on lit fradre; dans 
la suite , on supprima plusieurs lettres des mots afin 
d'en adoucir la prononciation. 

Frarot : petitfrère. La frarot et lai seurotteseressou- 
nent bin ; le petit frère et la petite sœur se ressemblent 
beaucoup. 

Fricbk : gai, joyeuse , vif, alerte. Vlet enne bacelle 
qu’a ben friche ; voilà une fille qui est bien vive. 

Fœcto : sifflet , petite flûte faite avec du sureau. 
Ecouté mo fieuto ; écoutez le son de ma flûte. 

Fioler : pleurer, se lamenter. N’fa mi fioler denlet; 
il ne faut pas pleurer ainsi. 

Gargolatte : gorge , gosier. • Peut-être da vieux 
français , gargate , qui a la même signification. 

Genoz : genoux. Botté vos ai genoz ; mettez -vous 
à genoux. 

Mas jenolz à terré se mist. 

( 'Fabliau de l’Hermite qui s'enivrai) 

Gère : gire, coucher. Velet vo veni gère ? voulez- 
vous venir coucher ? Ce verbe est ancien ; on lit dans 
Joinville : Et gerrerez encore ànuyt; et coucherezencore 
cette nuit. 

Gotte : la goutte, une goutte, la vue. Preni vouade 
de penre let gotte ; behi me enne gotte devin; ai ni voit 
gotte : prenez garde d’attraper la goutte ; donnez-moi 
une goutte de vin ; il ne voit pas clair. 

Gravousse : écrevisse. Yos gravousses sont bin priâ- 
tes ; vos écrevisses sont bien petites. 
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Gryotte : petite prune grise. Vlct in abrc bin chargi 
de gryottes ; voilà un arbre bien chargé de prunes. 

Grimoler : gronder , murmurer. Qu'as-que te gri- 
jrnole ? pourquoi murmures-tu ? 

Habla : hâbleur. N’ fa mi l'écouta , sa in habla; il 
ne faut pas l'écouter , c'est un hâbleur. 

Haller : jeter bas , abattre du fruit d'un arbre. 

J’D'allaoes mcinget ses fruts ni halet ses prunins. 

( P’tüU Ermonech Messin po l’ennaye 1819 , pag. 33 .) 

Hats : haut. En hats do bôs ; en haut du bois , au 
dessus de la forêt. Et virent la cité fermée de halz murs 
et de haltes tore , dit Villardouin. 

Hayant : vif y remuant , actif , rusé. Ma léto si 
hayant, si hayant ; mais il était si vif, si remuant. On 
dit d'une personne qui est importune , tracassière , 
qu’elle est bien hayante. 

Heuche : porte. Frémi l’heuche ; fermez la porte. 
Heurchat : lampe. Aillemè lo heurchat, ai com- 
mence ai far neû ; allumez la lampe , il commence à 
faire nuit. 

Hioder , ioder : crier. Sans doute du vieux mot 
huer y faire des cris après le loup ou après d’autres ani- 
maux sauvages , afin de les dépister. 

Hôt : cuite de pommes de terre à l’eau. Ylet vos min- 
getinhôtde bouennes quemottes de tiare aivos nos ? 
voulez-vous manger des pommes de terre avec nous ? 
Inna : comme. Traté me inna vot efant ; traitez-moi 

comme votre enfant. 

Jau : coq. In jaulé, jolé , un petit coq. 

Jos : jour. On voé lo jos; on voit le jour. 
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Kieuche : la cloche. La kieuches revinrons de Ro- 
me ; les cloches reviendront de Rome. 

Kinkin : oncle; on dit aussi Onquin. Le nom de kin- 
kin est aussi donné à un jeune homme qui veut paraître 
plus beau , mieux habillé qu'il ne l'est en effet. C’est 
un joli kinkin. Probablement, il Vient de requinquer , 
se parer plus qu’il ne convient ; on dit encore d’uue 
vieille 611e ou d’une vieille femme qui se pare, que 
c’est une requinquée. 

Lacé : laicé ; du lait. Vlct vo pcnre di lacé ? voulez- 
vous prendre du lait? Dans le sermon de Saint-Bernard, 
on lit : cl laicel de berbix. On croit encore , dans quel- 
ques communes , que le lait des vaches noires éteint 
plus promptement un incendie qui serait produit par la 
foudre. 

Laivosse : Laivesse; ondée abondante réprimande 
sévère. Non n’ain pu trova de chouaie po évita cet lai- 
vosse , ou laivesse ; prent vouade que to père ne te bé- 
hicuse enne bouenne laivesse, ou laivosse; nous n’avons 
pu trouver un abri pour éviter cette ondée ; prends 
garde que ton père ne te fasse une bonne réprimande. 

Lebmes : larmes. Non l’ain trova quet versa trop bin 
dè lermes ; nous l’avons trouvé qui répandait, qui ver- 
sait beaucoup de larmes. 

Avint une fois nostre Roy esloit au chaslel qu'on dii Saint-Germain 
«b Laye , une femme vesve devers lui a grand clamour et lermes. 

(Christine de Pisan, Vie de Charles V.) 

Longue : langue. Sa cnne mechainte longue ; c’est 
une méchante langue. 
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Loübbe : veillée. Yeni ai lourre ; venez à la veillée. 
Peut-être ce mot vient-il de ce que , dans les veillées , 
on faisait entrer quelquefois un joueur de musette 
ou de loure , pour faire danser les jeunes filles. Peut- 
être vient-il du mot austrasien ea>re (eoure) , tenir ou 
faire travailler. A Remiremont, les enfans ont encore 
l’usage de placer, sur les ruisseaux de cette ville , le 
premier dimanche de l’Avent, des petits bouts de chan- 
delle , dans des coquilles de noix , pour annoncer que 
les lourres sont finies. Cette coutume rappelle celle qui • 
avait lieu dans quelques provinces du nord , de brûler , 
le même jour, des morceaux de cire empreints de gou- 
dron , auxquels on donnait le nom de behour et bûur. 
(Supplément au Glossaire de la langue romane. ) 

Ma : mai. Lo moue d’ma a lô pu bé de l’enuaie ; le 
mois de mai est le plus beau de l’année. 

Ma : mais, adverbe. No virons bin vosvouere, ma la 
chemins so crota; nous irions bien vous voir , mais les 
chemins sont pleins de boue. 

Maique : seulement. Yeni maique ; venez seulement. 

Màugret : malgré. Yeni maugret lo ton ; venez mal- 
gré le temps. 

Muaubàie : précieuse , importante , qui fait la belle. 
Revoi-te in po let Keton , comme al fa let mij aurai e ; 
regardes un peu Catherine, comme elle fait la précieuse. 

Mochatte : abeille. Ylet in be tom po las mochattes ; 
voilà un beau temps pour les mouches à miel. On a dit 
anciennement , la mosche , pour dire la mouche à miel. 

Tote docor n’est mie sains 
La mosche qui le miel amaine. 

( Roman de Dolopatos. ) 
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Mottier : église. Du vieux français moustier. Il 
existe , dans les Vosges , plusieurs villages qui ont con- 
servé ce nom Moyenmoutier , Beriremoutier , etc. 

N AERE , mer ,- maire : noir. N ou nironsmi ailourre , 
lai neû a tro naire ; nous n’irons pas à la veillée , la nuit 
est trop noire. 

Nenni : non. Ai fa me behi vot coûté. — Nenni. Il 
faut me donner votre couteau. — Non. 

Ta doux nenni , avec an doux sourire. 

Est tant honneste , il le vous faat apprendre. 

( Murat) 

Niant : non , nen , point. Vos me les behieure bin. 
— Niant. Vous me ladonnerez bien? — Non. 

Noua : petit enfant. On chante encore à ceux qui sont 
au berceau : noua, noua , to père ote reuche? — Niant» 
— Et té mère ? — ouar pu. C’est-à-dire : enfant , ton père 
est-il riche ? — Non.— Et ta mère ?— Guère plus. 

Ougé , oujeix : oiseau. Sa Vougé de neû ; c’est l’oi- 
seau de nuit. 

Outersom : entre. OuterdonSanEtianne etlovillaige 
de Xeux ; entre Saint-Etienne et le village de Xeux. - 

Pà : paix : Aillons , Merianne , et vos fare let pa 
etvos vot onquiat; allons, Marianne , il faut faire la 
paix avec votre oncle. Pa, pa, renotte , pa! veci Mo- 
sieur l’abbé de Luxeuil , que Dieu ga ; paix , paix , gre- 
nouille , il faut vous taire , parce que voici M. l’abbé 
de Luxeuil , que Dieu garde. Ainsi chantaient les ha- 
bitans de Montheureux aux grenouilles qui se trouvaient 
dansles fossés du château lorsque M. l’abbc était attendu. 
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Pale : poêle. Chambre où la famîUe se réunit habi- 
tuellement. Entra à pâle ; entrez au poêle. 

Pannbur : balais. Li meillours patineurs sont fa evou" 
di bolattes ; les meilleurs balais sont faits avec des 
branches de bouleau. On dit aussi une écoure , pour 
un balais. 

Piahi , piasi plaisir. Fahi nos lo piasi d’ontra ; 
faites nous le plaisir d’entrer. 

Peut , peute : laid, laide. Vlet in peut ofant , vlet 
enne peute chaimbre ; voilà un vilain enfant , voilà une 
vilaine chambre. 

Piove , pioge : pluie. No arons trop bin dlet piove ; 
nous aurons beaucoup de pluie. 

Pis : mamelle , sein. Not vetche a in bé pis ; notre 
vache a une belle mamelle. Plus avant,, trouvasmes deux 
corps morts qui avaient les mains sur le pis , dit Join- 
ville. 

Poirmeu : parmi. Poirmeuvos, qu’as quet mo coûté? 
parmi vous , qu’est-ce qui a mon coujteau ? 

Pottes : lèvres. Vot cosin ai trova lai sace si bouene 
quet sait relaitchi li pottes penden enne bouenne peuse 
de tom ; votre cousin a trouvé la sauce si bonne qü’il 
s’est reléché les lèvres pendant un bon espace temps. 
On Ut dans la chronique de la noble cité de Metz : 

Trop friand à manger la sonpe 
S’échaulde la langue et les pottes. 

Poucherôsse : poule qui conduit des poussins. On 
donne aussi ce nom à la constellation des Pléïades ; on 
dit encore pousserosse dans quelques communes. 

i5 
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. Pouchon : poisson. Ai vos fa aicheia not pouchon ; 
il vous faut acheter notre poisson. 

Quibaulé : renverser. De la quiqùenbùle , qui a la 
même signification. 

Quemotte* : pomme. Di quemottes de tiare ; des 
pommes de terre. 

. Rama, Raima, raimé : pain dans la composition 
duquel on fait entrer des noix et des poires sèches.,Le 
rama se fait pendant les fêtes de Noël. 

R an : étable à cochons. Rhann avait en francique la 
même signification. 

: Rane , rahottçe : grenouille. Du latin rana , et du 
vieux français , ranotte j rainette , renette et raine. 

Rain : arbre dépouillé de ses feuilles, et sur lequel, 
au moyen de crans faits aux branches , on place des 
vergettes enduites de glu, pour attraper les oiseaux qui 
viennent s’y placer , attirés par un appeau , c’est-à-dire , 
par le cri d ’un oiseau en bage , caché sous le rain. Ce 
nom vient du vieux français , enramé , fendu , éclaté de 
droite et de gauche. On a aussi donné le nom de rain 
atux arbres plantés , le premier du mois de mai , devant 
le domicile des Magistrats et sur les fontaines publiques. 
Ces arbres ne sont plus connus, dans les villages, que 
sous le nom de Mai. 

Regouce : racine de réglisse. Tin , vlet in mouché 
de regolice. Tiens , voilà un morceau de réglisse.- 

Je ne demant pas recolice 
Ne clos de Gerofle , n’espice. 

( FabHau de la Bturse pleitu (fesCus. ) 
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Raimesse : correction , réprimande. To père vet te 
behi enne raimesse ; ton père va te donner la correc- 
tion. 

Rjeunqveb : abandonner , quitter. Let mere ai relin- 
qoet so nid ; la mère , la femelle a abandonné son nid: 
il ne se dit guère que des oiseaux qui , effarouchés par 
les enfans , quittent leurs nids. C’est le verbe latin- 
retinquere dans toute sa signification primitive . 

Rette : rat , souris. Not chette ai pris enne rette ; 
notre chat a pris une souris, 

Ron : rien. Non vo behiro ran -, je ne vous donne- 
rai rien. Ron qui vale ; rien qui vaille. 

Ru : ruisseau. N’fa mi pessa la ru ; il ne faut pas 
passer le ruisseau. 

Au ru d’une dere fontaine , 

Dont l’iave estoit et clere et saine. 

( Roman du Rou. ) 

Ce mot existe dans le nom d’une infinité de villages 
du département des Vosges. Sclrupt , Selle sur le rupt , 
Grandrupl , J assarupl , Rammpt r Ruaux , Ihipt , 
Xamoniarupt ; et dans le nom de plus de ving/-cinq 
hameaux f dans le. nombre desquels^ il’ s’en trouve ufi 
qui porte le nom de Fowryrrupt * que l’on doit écrire 
Fossarupl , ainsi que l’indique un ancien manuscrit 
du Chapitre de Saint-Dié , et les pièces d’un procès 
criminel, fait en 1 5 7 3, à une femme* Babeline Cleradon, 
accusée de sortilège, et condamnée à être brûlée comme 
sorcière. 

Sa : le soir . Vot sieu ai venu no voucre heurmain lo- 
sa ; votre sœur est venu nous voir avant-hier soir. 
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Saü , so : ivre , soûl. In hom sau ; tôt so so ; un 
homme soûl ; tout son soûl. 

Sap, sepin : sapin. Combin ai vos de sap, ou de sepin 
den vot bôs ? combien avez-vous de sapins dans votre 
forêt? Il y a, près de Saint-Dié , une commune qui 
porte le nom de Ban de sapi ; ban des sapins. 

Sauce , sausse : saule. Vos a trop bin de sauces din 
vot pras; vous avez beaucoup de saules dans votre 
pré ; du vieux français sauciaus. 

Et est une porre maisonnette 
Close de pieus et de sauciaus. 

( Gautier de Coûta, Miracle de- Notre-Dame'). 

Le nom de Saulcy, donné a un village de l’arron- 
dissement de Saint-Dié , vient probablement du grand 
nombre de sauces ou saules , plantés sur le bord de la 
Meurthe , qui traverse une partie des prairies de cette 
commune. 

S’là , s’lo : le soleil , Lo s’ia a bin châ ; le soleil est 
bien chaud ; lo s’io a bin routche , no airons d’iet 
pioge ; le soleil est bien rouge , nous aurons de la 
pluie. On appelle aussi s’io, la partie d’une grange où 
l’on dépose les gerbes de bleds , le foin. 

Sente : sentier. Mairchi din lai sente ; marchez dans 
le sentier. 

En la forest par avanture, 

Perdi la sente de mon sentier. 

( Fabliau du Toumoyement de V Antéchrist ). 

Seurotte , sedratte : petite sœur. Enbressi vot 
seurotte ; embrassez votre petite sœur. 
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Solet , sou et , solier , selo : souliers. Di sel o de 
bos-; des sabots. 

Voix quex sollers de cordoau. 

( Fa' liau des deux Bordeors Bilans 

Son : sommeil. Ai lai fa in kouen son ; il a faftun Bon 
sommeil. 

Soune : semble. Y me soune que vo a ragçon ; il me 
semble que vous avez raison. On dit aussi : te resoune 
mobin ton pere ; tu ressemblé bien â ton père. 

Sovent : souvent. Vos venin bin sovent ; vous venez 
bien souvent. 

Ains cercha sovent mains pays. 

( Fabliau de- l’Enfant (fui fui remis au soleil). 

Taitche : tache . Sa enne peute taitche ai son hon- 
nour ; c’est une vilaine tache à son honneur. . 

Taqueh. : frapper , heurter. Qu’as-ce que taque et 
Fai pouotc ? preni vouade de vos taqui ai lai muraie : 
Qui est-ce qui frappe à la porte ? prenez garde de. vous 
heurter contre là muraille: 

Talé , taule : table. Bottez let taule ; mettez la table. 

Avec tous les hostieux servans an fait de taverne est assa- 
voir , nappes , pots , mesures, hanaps, bans, taules, etc. 

( Ghirographe du o’j février i5gp. Glossaire de la langue Ro- 
mane , Supplément ). 

Teusse : peur , frayeur , terreur panique. On vouet 
bin ai to visaitge que t’ai lai teusse ; on voit bien sur 
ton visage que ta as peur. On tai béhi lai teusse ; on 
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ta 'donné la peiir. L'ai teusse de l’ai mouo ; la frayeur 
de la mort. 

Toci : ici. Yeni toci ; venez-ici. 

Tocia : teier, Ylet in efant , (ou ofant) que toce bin ; 
voilà un enfant qui tête bien. Chouler a la même signi- 
fication , mais ne s’applique guère qu’aux enfans qui 
tètent ou leurs doigts , ou leurs lèvres. Ai toce sa doies; 
il tete ses doigs. Ai toce ses pottes ; il tete ses lèvres. 

. Tola , la ( adverbe de lieu J : en cet endroit. Yeni 
tola ; venez là. Je crois que tola a du former deux 
mots dans l’origine. To , de suite , promptement et là 
ici. Yeni tola; venez tout de suite , dans tel endroit , 
à cette place. Là ayant la même signification que lès , 
ici près. Enterré fu de lès son père au mostier de 
Monseigneur Saint-Estienne , à Troyes , dit Vülar- 
douin. Dans quelques commmunes , on dit aussi tolet , 
ce qui confirme mon assertion. 

Tôle : toile. D’iet bouenne tôle de Rembiellet ; de 
la bonne toile de Rembervillers. 

TORTOS , TORTÜS , TOT ES, TORTOTES : tous y toutes . 
Yeni tortos ai lai mosse ; a ce que sa li totes vos ba- 
celles ? venez tous à la messe; est-ce que c’est là 
toutes vos filles ? 

Tounare : tonnerre. J’cra bin qu’ lo tonnareaicheu 
ai lui Piotte ; je crois bien que le tonnere est tombé à 
la ferme de la Piotte. 

Tôt jt ai : petit gâteau. Sans doute de tourtai , tour- 
teau ; petit pain bis fait en rond. 

Tricouse : espèce de guêtres ou de bas de laine tri- 
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cotes, sans pieds , et qui descendent depuis Je genou 
jusqu ’à la cheville du pied. Ce sont les traquehouzes ou 
bottines de drap , encore en usage dans la Flandre. 
Le nom de Tricousi , que l’on donne encore dans 
quelques départemens du Nord, à des vagabonds , des 
mauvais sujets , vient sans doute de ce qu’ils portaient 
des tricouses ou des traquehouzes. 

Truand , truant , truande , truante : paresseux , 
paresseuse , fainéant i fainéante. Te fa bin lo truant ; 
tu fais bien le paresseux ; so in truand , c’est un fai- 
néant. 

Mès ta aimes mielz truander. 

( Fabliau des deus Bordeors Bibaus ). 

Yacheron , vecheron : c 'est un homme qui a soin 
des vaches dans les métairies où l'on fait du fromage 
dit de gruyère ; du vachelin , comme on l’appelle dans 
le pays. 

Y au a , yauua , valût , VAULOT : valet , domestique 
chargé du labourage. 

Chacun ot maîtres nés challot. 

Qui n’estoit pas moult biaus valloz. 

( Fabliau de Chariot le Juif. ) 

YÉ , vey : veau. Lo vé grais ; le veau gras. Je crois 
que vêla , qui , dans le patois des environs de Belfort , 
indique simplement un veau , signifie , dans celui des 
Vosges , un petit veau , un veau d’une petite taille , 
peu élevé , de deux ou trois jours. 

Venredi : vendredi. Lo venredi no mi in jeo po 


Digitized by L^ooQle 



i36 

s’meriat ; le vendredi n’est pas un jour pour se marier. 

St avilit à un venredi 
Que li h ermite descendu 
( Fabliau de Vhermüe qui s'emera ). 

Volant-Rette : chauve-souris. As cequ’vo ne dotait 
mi lai volant-rette ? est-ce que vous ne craignez pas la 
chauve-souris ? C’est proprement la souris volante , la 
souris qui vole. 

VoüÉche : verd. Li biés sont bin vouéches ; les bleds 
sont bien verds. 

Voise : guêpe . Sa in nid d’voises ; c’est un nid de 
guêpes. 

Vouete : sale , malpropre, dégoûtant. T ai lai d’chu 
li brais enne vouete effare '; tu as sur les bras une sale 
affaire. 
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Je Je. Jé sea fatigai. 

Me ; - à moi. Mé - ai mi. |Mé véli vos lié, c’ost ai mi qu'ai l'on ai Tare# 

Tu. Tau. Tau in gentil homme. 

Te; - à toi. Té;-ai ti. Té voilau ontra en sociétai. - Ceau ai ti qu'on s f al- 

drosse. 

II. Ai li. Ai li faut in emploi. 

Le ; - à lui. Lé;-ai lé. Ai lé fas fortune. 

Elle. Elle. Ellelauen campe igné. 

La; - à elle. Lu; -ai elle. Tu veut tortot,- elle nairé ron. 

Nous. Nos. Nos ont das aifans qué sont dissipai. 

Nous ; - à nous. Nosj^ai nos. Nos habitons l'ai villfc - ai nos sont raiscrva las piaihi 

cham pétrel. 

Vous. Vos (saivais). Vos que vos aimés sent arrivais. 

Vous ; - à vous. Vos ;-ai vos. Vosautedas sugets fidelles, - ai vos sont sas pro^* 

prietaés. 

Eux. $os. . Sos qu'on sont demandont los compte. ( 

Eux; -eux. Sos, -ai sos. Sos qu'airivont — ai sos qu'airivont. % 

Elles. Elles. Elles s'entétont. 

Elles ; - à elles. Elles ;-ai elles Elles s'aimont, ai elles s'aineüont. 

Mon. Mé. Mé fés aut y service di roi. 

Ton. Té-Ton. Té fas le veoiant. — Sévont lé ton. 

Son. Sé-Son. Sé père li commande — Aicoutont lé son. 

Nos. Nos. Nos domestiques sé chicanont. 

Vos. Vos. Vos geons saimusont. 

Leur. Los. ’ Los manière d'agir aut aissa commique. 

Celui-ci, Lant cite. L'aute cite demande das éprd. 

Celle-ci. laote cite. Laute cite aut enne capricieuse. 

Celui-là. L'aute l’aute. Laute laute demande déte congédié. 

Celle-là. L'aute l'aute. Laute laute aut enne hipocrite. 

Celui qui. Lé su quL Lésu qui aut venu. 

Ceux qui. Las suqui. Las su cjui sont sé contentont. 

Celle qui. Lai su^ui. Lai suqui ontré norrt né pas sautafieu. 

Celles qui. Solequi. Sole qui sont paraissont de bionne himeur. 

Qui? lequel. Qui? léquéle. Qui ausse qué li oblige? — lequele de vos qu'on ap- 

pelle? 




Digitized by LjOOQle 







i38 


MOTS 

ca 

F B AK CA VS. 


Qae-quoi. 
Ceci, cela. 

Cë qui ; ce que. 
Que. 

Choee. 

Bien. 

Tout. 

Assez. ' 
Peu. 

Beaucoup. 

Plus que. 

Moins que* 
Oui. 

Non. 

Dessus . 

Dessous. 

Dehors. 

Dedans. 

Vis-à-vis. 

Où et d’où. 

Ici ou là. 
En-deça. 
Au-delà. 

A droite. 

A gauche. 
Devant. 
Derrière. 
Voilà. 

Voici. 

Mais. 

Quoique. 

Sinon. 

Afin que. 

Toujours. 

Jamais. 

Encore. 

Autrement. 

C’est-à-dire. 

Bien ou mal. 

Sûrement. 

Peut-être. 

Avec. 

Sans. 

Aussi. 

Parmi ou entre 
Or donc. 

Un. 


MOTS 

traduits 

s* PATOIS. 


Qué-qué. 

Celi, célau. 
céqui; céqué. 
Que. 

Chose. 

Ron. 

Tortot. 

Aissa. 

â'o. 

Béco. 

Puquai. 

Moeouqué. 

Oui. 

Non. 

Desus. 

Dézo. 

Dettieu. 

Dédons. 

V is-ai-vis. 
Ou, d’ou. 
Toci ou tajau. 
hn deçà. 

Au delà. 
Aidrate. 

Ai gauche. 
Daivaut. 
Daihié. 
Voilau. 

Voici. 

Mas. 

Quoique. 

Sinon. 

Aifin qué. 

Tojos. 

Jémas. 

Aicau. 

AutrémonU 

Ceau-aidire 

Bien ou maul. 

Suremon. 

Peut-ête.' 

Aivos. 

Sons. 

Ainsi. 

Poirmeu ou 
Onterdon. 
Odon. 

Une. 


PETITES PHRASES EN PATOIS, 
dans lesquelles 

OS FAIT EUT* ER LES MOTS D£ LA COLOSSE. 


Dé que sagit lé (de quoi s’agit-il )? 

Fas ceci ou aime , té meu Tare celau. . 

On mon obligé ai (are céqué vos savoi bien. 

Qué demande vos? 

Lai chose açt certaine. 

On né vos oblige ai ron. 

Quand tortot y géré on voeauron ( quand tout y se 
on verra). 

t Ainvera vos aissa tût. 

Àitondi in.po. 

Nos aitondons béco. 

Nos aitondons puqq’ai P ordinare. 

Nos on moeon qué vos. 

Jé raipond qué oui. 

Nos crayons qué non. 

Ai lairé lé désus. 

Laute aibandonne le dézo. 

Ai faut la b os ta det fieu. 

Fays Pau outra dedons. 

Voys vis ai vis. 

Ou faut té aiJU ? — D’ou vient célau ? 

Quand on verront toci on passeront tolau. 

Voys vos en deçà. 

Nos sons bien au delà. 
pL«é chemin aut ai drate. 

Nos troVéront ai gauche di bos. 

Ai sont daivant nos. 

Ai faut tonna daihié , ( il faut tourner derrière )• 
Voilau enne confusion. 

Voici dé qué Tare rire. 

Mas lé pieu ton ? ( mais le peut-on ) ? 

Quoique vos y since (quoique vous y so^ez). 
Voilau, 0*1 sinon. 

Aifin qué on naént poéon dé répreuge ( afin qu’on n’ 
ft» de reproches ). 

Vivons lojos en honnête homme. 

Je mas dé chicane. 

Aicau moeou dé Baitayent. 

Agisse autrémon. 

Ceau-aidire en ltrauve ( c’est* 4 *dire en brave ). 

Ai ponce biqn et ai fas maul ( il pense bien et fait mal 
On pieu suremon. 

Peut été j aut té (Çeut^être y est-il). 

Ai Tau aivos sé couzin. 

Ai sont sons disernemont , (Us sont sans diccrnemec 
Ainsi on sé résous. 

Poirmeu lai mailée , — onterdon ( parmi le milic 
la mêlée ). 

Odon qu’au té dévenu ? 

Jé n’a qu’une. 
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MOTS 

en 

Faure aïs. 

MOTS 

traduits 

EH PATOIS. 

PETITES PHRASES EN PATOIS, 
dans lesquelles 

oir FAPr tïTTüEa les mots de la a* colores. 

Deux. 

Douce. 

Ai l'on né douce. 

Trois. 

Traube. 

Las voilau ti traube. 

Quatre. 

Quoi te. 

Tachi daivoé las quoite. 

Cinq. 

Cinq. 

Cé n’au qué cinq, 

Six. 

Ché. 

Moirqui ché« 

Sept. 

Sept ( sette. ) 

Ai Ion faut sette. 

Hait. 

Heute. 

Ai nié pos trot d’heute. 

Neuf. 

Niçufle. 

Conti las nieuffe. • 

Dix. 

Dége. 

Perni las dége. 

Onze- 

Onze. 

Lé voys vos on poutalas onzes. 

Douze. 

Doze. 

Ai nairé trot de doze. 

Treize. 

Traze. 

Jé mon sovien ai nié traze. 

Quatorze. 

Quaitauge. 

EDe sé xnairié ai quaitauge ans. 

Vingt. 

Vingte. 

On voyct vingte. 

Trente. 

Tronte. 

Lé moës dé Juin es tronte jos. 

Cinquante. 

Cinquante. 

Le déméoent aut de qinquante. 

Cent. 

Cente. 

Lai fomme Pau es cente ans. 

Mille. 

Mille. 

On n’aichete qué mille. 

Semaine. 

Semaine. 

Cé xeré lai semaine prochaine* 

Lundi. 

Lundi. 

Londi jé ni poura ailla. 

Mardi. 

Madi. • 

Madi jé poite en diligence* 

Mercredi. 

Mainceurdi. 

Cé seré mainceurdi. 

Jeodi, 

Jeudi. 

Jeudi paixsa ai feu voir sé poiron ( jeudi passé il fut 
voir son parent). 

Vendredi. 

Vanredi. 

Aitondbns ai vanredi. 

Samedi. 

Samedi. 

Ai velon se botta en route samedi. 

Dimanche. 

Dicumeoinge. 

Ai son ad tondu dépeu dieumeoinge. 

Mois. 

Moës. 

Ai faut in moës pou Tare lé vouaige. 

Janvier. 

Janvier. 

Cé selré le doze janvier. 

Février. 

Février. 

Las neiges de février ont retarda las vouaigeons. 

Mars. 

Marce. 

Ceau don le moës de marce. 

Avril. 

Aivril. 

Lé tiarine aut y dége d’aivril ( le terme est au dix 
avril ). 

Mai. 

Mai. 

Nos airont di bé toms y moës de mai. 

Juin. 

Juin. 

Lé moës dé juin seré fovorabe. 

Juillet. 

Jullet. 

L’ai récolté Ai foon seré terminaie en jullet. 

Août. 

Os. 

L’ai récolté das biais sé fas don le moës d'os. 

Septembre. 

Septembre. 

Vos y vira le tronte septembre. 

Octobre. 

Octobre. 

iS’ai fautte an di sette octobre. 

Novembre. 

Novembre. 

lAi lau né Pbeute de novembre ( il est né le huit no - 
vembre. ) 

Décembre. 

Décembre. 

Décembre ant lé derré mqës de latnae. 

Année. 

Aiuae. 

On conte poi ainae (on compte par année.) 

Le Bélier. 

Lé Belier. 

En marce lé selo ontere don lé signe di Belier. 

Le Taureau. 

Lé Taureau. ' 

Lai constellation di Taureau. 

Les Gémeaux. 

Las Gémeaux. 

Las Gémeaux sons di nombre das signes aeplentrion- 
naux. 

Le Cancer. 

Lé Cancer. 

Lé Cancer Aut lé qüoitrieme signe di Zodiaque. 
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MOTS 

en 

• niKÇiis. 

MOTS 

traduits 

KH PATOIS. 

PETITES PHRASES EN PATOIS, 
dans lesquelles 

OH FAIT, EHTKEH LXS MOTS DK LA î* COLOHVK. 

Le Lion. 

Lé Lion. 

Lé signe di Lion aîquémonceré démain. 

La Vierge. 

Lai Vierge. 

Lé signe dé lai Vierge aut fini. 

La Balance. 

Lai Ballance. 

Lé séla aut y signe ae lai bailance. 

Le Scorpion. 

Lé Scorpion. 

Lé Scorpion aut une dans signe di Zodiaque. 

Le Sagittaire. 

Lé Sagittaire. 

Lé Sagittaire aut das signe raéridiounaux. 

Le Chevreau. 

Lé Chevreau. 

Lé sélo vé sauta fieu di signe di Chevreau. 

Le Verseau. 

Lé Vesseau. 

Lé Vesseau aut l'onzième. 

Les Poissons. 

Las Pouchons. 

Las Pouchons sont le derré signe di Zodiaque. 

Soleil. 

Sélo, 

Lé sélo aut ardent. 

Lune. 

Lune. ^ 

Demain nos airoos novalle lune. 

Étoiles. 

AiteDes, 

Ont voé las aitelles. 

Planètes. 

Planètes. 

Raivoitie las planètes. 

Jour. 

Jos. 

Ont voé lé jos. 

Nuit. 

Neu. 

Pendant tôle lai neu. 

Matin. 

Mai tin. 

On lé voé tes las matin. 

Soir. 

Sa. 

Ont so couche tos las sas. 

Orient. 

Orient. 

Ai viens d'orient. 

Couchant. 

Couchant 

Raivoitie y couchant. 

Midi. 

Médi. 

Lai ville aut y médi. 

Nord. 

Nord. 

Ce au in habitans di nord. 

Hier. 

Hermain. 4 

Ai véné bc raisin. 

Aujourd'hui. 

Aujédeu. 

Cé séré aujédeu. 

Demain. 

Demain. 

Demain ai sera trot tas ( demain il sera trop lard). 

Ciel. 

Ciel. 

Las onges habitons lé ciel. 

Air. 

Are. 

Ai laut ai Tarn. 

Lumière. 

Lumière. 

Ai l’ont das lumière. 

Ténèbres. 

Ténèbres. 

Lé tains das ténèbres. 

Nuage. 

Nuaige- 

Las nuaiges creuvont las montaignes. 

Pluie. 

£'*“**• 

Lai pieuge aut favorable as récoltes. 

Neige. 

Neige. 

Voici lai neige. 

Grêle. 

Graule. 

Las graules ont aibimait las campeignes. 

Glace. 

.Diaise. 

Las voilures paissont su lai diaise. 

Vent. 

Vont. 

Ai fas in vont impétueux. 

Froid. 

Frad. 

Ai fas aussi frad qu’en Russie. 

Chaud- 

Chaux. 

Cé séré quand ai fairé chaux. 

Tonnerre. 

Tiennmre* 

Ontoûelé tiennaire, (on entend le brait du tonnerre). 

Éclairs- 

Ailaides. 

Ont voé las ailaides. 

Feu. 

Feu. 

Voya vos lé feu? 

Flamme. 

Fiammes, 

On né voé qtté las fiaxmnes. 

Étincelle. 

Aitincelle. 

Comme ceau aitincelle. 

Ronge. 

.Rog*. 

Ai lan trot roge. 

Vert. 

Vouaucbe. 

Ont laime vouauche. 

Blanc. 

Bian. 

Fayllé bianc ( faites -le blanc ) . 

Bleu. 

Bleu. 

Ai n'aut pas aissa bleu. 

Noir. 

Ner. 

Aut lé trot ner. 

Jaune. 

Jaune. 

Lé vêlé vos jaune? 

Or. 

Aura. 

Avos vu sé sure ? (avez-vous vu son or) ? 
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MOTS 

en 


MOTS PETITES PHRASES EN PATOIS , 

traduits Hans lesquelles 


FBAHÇAI5. 

EH PATOIS. 

Argent. 

Airgent. 

Cuivre. 

Cuivre. 

Fer. 

Fa. 

Plomb. 

Piomb. 

Étain. 

Aitain. 

Se L 

Sau. 

Ambre. 

Ambe. 

Diamant. 

Diamant. 

Perle. 

Perle. 

Pierre. 

Pierre. 

Chaux. 

Acbanx. 

Plâtre. 

Plâtre. 

Eau. 

Eauve. 

Rivière. 

Révéré. 


Fontaine. 

Lac. 

Montagne. 

Vaille. 

Colline. 

Forêt. 

Arbre. 

Chêne. 
Oiseau-yole. 
Poisson- nage. 
Serpent-rampe 
Bœuf ou taureau 
Vache mugit. 
Cheval hennit. 
Ane brait. 
Chien aboie. 
Cochon. 

Chèvre. 

Mouton bêle. 


Fontaine. 

Lac. 

Montaigne. 

Vallée. 

Colline^ 

Forêt. 

Arbe. 

Chane. 
Ouhé-vole. 
Pouchon-naige, 
Serpont-rompe.j 
Bieu ou tore. 

V anche mugit. 
Chovâl hongne 
Ane, bra. 

Chien aiboye. 
Cochon on pou- 
chés. ' 
Chieuve. 

Mouton boile. 


OH TAIT BHTEXB LES MOTS OE LA 2 e COLOHHE. 


Ai li faut dé Fairgent. 

Cean enne mine dé cuivre. 

Voilautopien de fia (voilà beaucoup de fer). 

Ai lé fas enne empiète dé piomb. “ 

Qué châge cPaitain. 

Las voituriers de sau ont bien das maux. 

L'arabe au enne substance résineuse. 

As vos vus sas diamants. 

Ceau enne perle. 

Ceau duché comme dé lai pierre ( c'est dur comme 
de la pierre ). 

L’aichaux aut tirée dé pierre calimaient. 

Lé plaire aut forma dé pierre queute et pulvérisaient 
(le plâtre est formé de pierres cuites et pulvérisées). 
Las eauves sont daibordaent. 

Lai révéré aut pienne ( la rivière est pleine , ou le lit 
de la rivière est plein). 

Se neau ron de lai fontaine ( ce n'est rien de la fon- 
taine ) . 

Ceau in gros lac. 

Lau voilau y haut dé lai montagne. 

Voys vos las vallées et las cotleaux? 

Sevé lai colline (suivez la colline). 

Ceau enne grande forêt. 

Voila u in bé arbe. 

Voilau in chane qu'au bien haut. .* . 

Voys vos las ouhés vola? 

Ai uaige comme las pouchons. 

Ai rompe comme in serpont. 

Lé bieu qué vos voys ; lait toré ai nié cinq moës. 

Ouïs vos las vaiches mtigilai? 

Ceau un choval qué hongne. 

Ai bra comme in ane. 

Ce chien vos aiboye. 

Ai lau lé berger das pouchés. 

Voilau enne chieuve et sé cabri ( voilà une chèvre et 
son chevreau ). 

Las moutons né fout qué dé boilai. 


Homme. 

Femme. 

Enfant. 
Vieillard. 
Père. 
Mère. 
Fils, ' 

Fille. 

Frère. 


Homme* 

Fournie. 

A liant. 

Viéllard. 

Père. 

Mère. 

Fé, Fés. 
(sin.). (plur.) 
Fée , réent. 
Fraire. 


Ceau in brauve homme. 

Lai fournie de note voisin mérite Tas aitention dé sé 
homme. 

Ceau lé pu bé aifant das ai fans, 

Lé viéllard mérite los respects de lai jeunesse. 

Ai lau père dé quinze aifans. 

Sai mère lé corrige rudemont. 

Ait sout dége fés , le pu viésé es doze am ( Ils sont 
douze fils , le plus vieux a douze ans). 

Sas feent li ont fos sai fortune. 

Mé fraire aut y service di Boi. 
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MOTS 

en 

FRANÇAIS. 

MOTS 

traduits 

EN PATOIS. 

Sœur. 

Sœnr, 

Mari. 

lyme. 

Mari. 

Épouse. 

Famille. 

Famille. 

Tribu. 

Tribu. 

.Peuple ou 

Peupe ou nation. 

„ station. 



Ville. 

YwtéAtss. 

Forteresse, 

Paix. 

Pas. 

Guerre. 

Guarre. 

Epée ou •*!*•» 

Aipae, sabre. 

Arc. 

Ati. 

Flèche. -, 

Fleibe. 

Lance. 

Lance. 

Sceptre. 

Scepte. 

Roi. 

Roi. 

Prêtre. 

Prêtre. 

Autel. 

Autel. 

Victime. 

Victime . 

Temple. 

T etnple . 

Prière. 

Prière. 

Dieu. 

Dieu. 

Ange. 

Ange. 

Mauvais génie. 

Maichans génie. 

Ame. 

Ame. 

Corps. 

Corps. 

Tête. 

Tête. 

OH il. 

OEul. 

Nez. 

Naz. 

Bouche. 

Bouche. 

Menton. 

Moton. 

Barbe. 

Barbe. 

a Cheveux. 

Chaivoux. 

Langue. 

Longue. 

Dent. 

Dont. 

Oreille. 

Airaille. 

Main. 

Main. 

Pied. 

Pied. 

Doigts. 

Dauent. 

Bras. 

Brais. 

Coude. 

Cotre. 

Épaule. 

Aipole. 

Genou. 

Genos. 

Jambe. 

Jambe. 

Peau. 

Pé. 

Sang. 

Sang. 

Os. 

Ose. 

Cœur. 

Cœur. . 


PETITES PHRASES EN PATOIS, 

dans lesquelles 

05 FAIT E*TBER LES TIOTS DE tA 2 e COLONîTE. 


Ceau lai pn véent dé ma soeur. 

Ceau më mari que mi es obligé. 

Elle aut lépouse lai pu vertueuse. 

Ai lai booonour que ccau d’enne brauve famille. 

Ais sont de lai derrere tribu. 

Le peupe au poli , ceau enne nation fiére. 

Elle lau y rang das bionne ville di royaume. 

Ceau enne boonne forteresse. 

Lai. pas aut conclue. 

Lai guarre aut finie . 

Sé aipae li serve de sabre. 

Voylau Tare. . 

Ais sont servi dé fleihes. 

Ai lé enne lance comme in cosaque. 

Lé Roi es sé scepte. 

Aimons notre boon Roi. 

Ai lau Paimi das Prêtres . 

Lé prêtre monte ai l'autel. 

Ais séront victimes dé los dévouement. 

Ceau lé tatnplé di dieu Jupiter. 

Ai raicite sas prière. 

In seul Dieu laidorré et aiméré parfaitement. 

Ailé dé Pesprit comme in ange. 

Ceau in maichans génie. 

L'aine aut enne partie immatérielle , ( immortelle et 
principe de la vie. ) 

Ai le lé corps difforme. 

Sai téta aut su in coté. 

Ai lé lœuî fin et subtil. 

Sé nas aut gros. 

Ai lé enne bouche moyenne. 

Sé moton aut trop long. 

Sai barbe aut trop chatainè. 

Sas chaivoux sont aussi bian que la naige. 

Ai lé enne longue dé Comme. 

Sas donts sont airaichées. 

Sas airaille ressonnontais saule de souris (scs orcill 
ressemblent celles d’une souris). 

Ait lau fôau das mains (il a froid aux mains). 

Sas pieds sont gros. * 

Ai lé in dauent cnpa din cop de sabre. 

Ai lau estraupié di brais gauche. 

Lé cotre disloqua. 

Sas àipoles sont trop lâges. 

Ai Pau onffiai j génos (il est enflé au genou). 

Ai lé lai jambe grosse. 

Sai pé aut ner. 

Sé sang circule dons sas voonnes. 

Ose, partie duché di corpa (os , partie dure du cerp 
Lé coeur aut le siégé de lai vie. 
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MOTS 

en 

traduits 

FRANÇAIS. 

EK PATOIS. 

La vie. 

Lai vie. 

La mort. 

Lai mouaut. 

Respirer. 

Respirai. 

Haleine. 

Heilenne. 

Dormir. 

Dreumi* * 

Sommeil. 

Som ou sémoié. 

Songe. 

Songe. 

Manger. 

Maingé. 

boire. 

Boerre. 

Eternuer. 

Tainié. 

Courir. 

Couor. 

Sauter. 

Sauta. 

Danser. 

Dansié. 

Marcher. 

Marché. 

Avancer. 

Vonta. 

Reculer. 

Récola. ! 

Parler. 

Pouaula. 

Crier. 

Houa. 

Rire. 

Rire. v 

Pleurer. 

Rrare. 

Blesser. 

Biaussé. 

Tuer. 

Tiai. 

Haïr. 

ffiffé. 

Aimer. 

Aimai. 

Joie. 

Joye. 

Colère . 

Colère. * 

Vengeance. 

Vengeance. 

Ami. 

Aimi. 

Ennemi. 

Ennemi. 

Etranger. 

Aitranger. 

Bon. 

Boon. 

Méchant. 

Maichant* v 

Beau. 

Bé/ 1 

Laid. 

Pèut. , ' 

Petit. 

Petit ‘ 

Grand. 

Grand. 

Aimer. 

Aimoyer.^ f 

Doux. 

Doux, 

Fort. 

FAau. 

Faible. 

Fiauye. 

Léger. 

Leger. 

Pesant. 

Pésant. 

Long. 

Long. 

Court. 

Coaiot. 

Large. 

Lage, 

Étroit. 

Tras. 

Lent. 

Prompt. 

Lpntv 

Prompt. 

Haut* l, . , : 


Bas ou profond. 

Bais ou fond. 


PETITES PHRASES EN PATOIS, 

daus les quelles 

ON FAIT ENTRER LES MOT8 DE LA COLOSSE. 


Aitl’oht raiussi ai léraippella ai lai vie. 

Lai mouaut lé surprit. 

Ai lai cessé dé respirai. 

Ai crie al peite d lieiienne. 

Voys Phoure de dreumi. 

Le tons di som j ai lai quémonssé ai semoié. 

Ai lé fas in songe creux. 

Ai faut quai laent ai maingé. 

Ai demande ai boerre 
Ais tainieonl bien gevont. 

Ais couoront comme das chiens. 

Ai sautont comme das cabris. 

Ai faut demando congé dé dancié. 

L’ai fan s lau aiquemonsse ai marché. 

Ai faut vonta. è 

Ai lé récola dons sé esprit. 

Ai faut lé ppuaula das affares de mainaige. 

Ai se botla ai houa. 

Ai ris comme in biehheuroux. 

Vpilau in homme qué bra comme in aifans. 

Ai (eu biaussé ai l’armée. 

Ai feu tiai din cop de feu. 

Aissé haiont jusqu’au sé vouloir di maul. 

Je doue l’aimai. 

Se feu in monmant de joye (ce fut un moment de ioiel. 
Ai l’au en colère. . , J J 

A is demandont vengance. 

Ceau l’aimi das honnêtes geons. 

L’ennemi es pédu l’ai bailayent. 

Ai Pocciroe en emploi ail’aitrenger. 

Ceau in boon frut (c’est un bon fruit). 

Te voilau raaichant serviteur. 

Nos aieons di bé tons (nous avons du beau temps). 
Cean in peut Monsieur qu'habite in be chai té. 
în pos pu petit qué laute ( un peu plus petit que ce- 
lui-ci. J 

As vos vus cé grand homme ? 

Ceau trop aimoyer. 

Fayblq in pos pu doux. 

Ai Pau aussi fôau cpié se fraire. ’ 

Ai né le faut pas si fiauve. 

Cé mouché aut léger. 

Ai né le demande pas si pésant. 

L’ai péce es çont métrés de long. 

Voys - vos cé quai l’aa cou ant ? 

Considéri cé quai Pau lagç. 

Cénaut qü’cnne languette , ai Pau trop iras. 

^i Pau si Pont (il est aussi long). 

Ài faut été pu prompte. 

Y oilau in enane qu’au bien haut. 

Démouri bais ; voys vos céquat lau fond ? 
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CHANSONS 


En patois du pays de Bresse. 


Sinsons que sînion lou zounes feilles et lou zounes gar- 
sans lo prerni dioumane du ma de ma , quia y van , se 
tenin so lou brés , din lou inuësons de z'habilins de l’in- 
dra demindo à baëre , quoquefa de z'ués , o don bin de 
liants per far lo guteillon. Faut sava qu’y a lorzo yenna 
dé zounes feilles que va devin lou z dires avoa on zoune 
garsan, all’e Iota rimpli de ribansel de broves saca. On 
l’apale la Réna o donbin la mariée. Apiyz'ya on zouno 
codé que va lo vra devin que pourte on ma quouar sin 
atiassi ari de ribans avoa de flors. 

Chansons que chantent les jeunes filles et les jeunes 
garçons , le premier dimanche du mois de mai, lorsqu'ils 
vont , se tenant sous le bras , dans les maisons des habi- 
tans de l’endroit , demander à boire , quelquefois des 
œufs ou de l'argent pour faire le petit goûté. Il est bon 
de savoir qu’il y a toujours une des jeunes filles qui va 
devant les autres avec un jeune homme ; elle est toute . 
remplie de rubans et de jolies choses : on l’appelle la reine 
oju bien la mariée ; et puis il y a un jeune garçon qui mar ■ 
che tout-à-fait devant (à la tête de la troupe), lequel porte 
un mai où sont attachés aussi des rubans avec des fleurs 
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S€5=££së:ssl5 EsÆs»- 

Vet - Üa pe-ni lo zou-li ma; laisso bro-ton- 


SSSSÜSStS 


%ou~li bois bro - 

r- .-v -■ ■ ~ — » 


i SSaÿB jÆSÿSjinBI 

ton-ne; faut latsso bro-tom - no lo bois, lo 

pgg£=j3S 

•— v ; — « 

bois du tin-til- 


hou* me* 


Le TOÏÏà Tenu le joli mois; 
Laissez bourgeonner le bois : 
Le voilà venu le joli mois ; 

Le joli bois bourgeonne. 

Il faut laisser bourg connerie bois, 
Le bois du gentil-homme* 


II. 

Du griti matin mi lioera , 
Lasso brotonno lo bais . 

Du grin matin mi fixera, 

Lo souli bois brotonne. 

Faut laisso brotonno lo bois 
Lo bois du simtil-houme . 


IL 

De grand matin je me lèverai; 
Laissez bourgeonner le bois: 
De grand matin je me lèverai. 
Le joli bois bourgeonne : 

Il faut laisser bourgeonner le bois 
Le bois du gentil-homme. 


IH. 


III. 


On Uo moisi t'amassera 
Laisso brotonno lo bots, 

On bio moisi t’amassera 
Lo zouli bois brotonne • 

Faut laisso brotonno lo bois 
Lo bois du tintil-houme. 


Un beau bouquet f amasserai; 
Laissez bourgeonner le bois : 
Un beau bouquet j'amasserai. 
Le joli bois bourgeonne ; 

Il faut laisser bourgeonner le bois 
Le bois du gentil-homme. 

16 
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IV. 

IV. 

Aooa ca don h laïero? 

Laisso broionno lo bois , 

Avoa ca don lo laiero? 

Lo zouli bois brotonne . 

Foui laisso brotonno lo bois 

La bois du zintil-houmi . 

Avec quoi le lieras -lu donc? 
Laissez bourgeonner le bois: 
Avec quoi le liras-tu donc? 

Le joli bois bourgeonne: 

Il faut laisser bourgeonner le bois 
Le bois du gentil-homme. 

V. 

V. 

On riban na se ze Tava; 

Laisso broionno lo bois 9 

On riban na se ze Pava , 

Lo zouli bois brotonne . 

Faut laisso brotonno lo bois 9 

Lo bois du zintil-houmc* 

Un ruban noir si je Pavais ; 
Laissez bourgeonner le bois: 
Un ruban noir si je Pavais. 

Le joli bois bourgeonne; 

ILfaut laisser bourgeonner le bois* 
Le bois du gentil-homme. 

VL 

VI. 

Se ze Va pas Vazettera, 

Laissa brotonno lo bois y 

Se ze Ta pas VazeÜera , 

Lo zouli bois brotonne* 

Faut laisso brotonno lo bois, 

Lo bois du zintil-houme* 

Si je ne Pai pas, je Pachèterai; 
Laissez bourgeonner le bois: 
Si je ne l'ai pas je Pachèterai. 
Le joli bois bourgeonne ; 

Il faut laisser bourgeonner le bois* 
Le bois du gentil-homme. 

VII. 

VIL 

O don Un ze Vlmprantera; 
Laisso brotonno lo bois y 

0 don bin ze Vimprantera, 

Lo zouli bois brotonne . 

Faut laisso brotonno lo bois 

Lo bois du zintil-haume. 

Ou bien je Pemprunterai ; 
Laissez bourgeonner le bois : 
Ou bien je Pemprunterai. 

Le joli bois bourgeonne ; 

- Il faut laisser bourgeonner le bois* 
Le bois du gentil-homme. 

Y éV icé lo savon de cela. 

C'est ici la fin de celle-là. 

♦ 
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II* CHANSON. 

N in vettia n 'dira su lo même ar. 


En voilà une autre sur le 
L 

Vettia. vent lo zoulî ma , 

Lou feities marîyeran ; 

Vettia vent lo zoüli ma. 

No marirtm lou feities. 

Lou feities no faut mono. 

Car elles sin zouliyes . 

IL 

Din mon zardin quin le vindra, 

Lou feities mariyeran ; 

Din mon zardin quin le pindra. 

No mariran lou fetiles. 

Lou f e lles no faut maria , 

Car ailes sin zouliyes. 

III. 

On Iho motsê ti baillera ; 

Lou feities mariyeran. 

On bio motsê li baillera f 
No mariran lou feities. 

Lou feities no faut mario f 
Car ailes sin zouliyes. 

IV. 

A eut que te lo b aillent? 

Lou feities mariyeran ; 4 

A cm que te lo baillero ? 

No mariran lou feities. 

Lou feities no faut maria, 

Car ailes sin zouliyes . 


même air. 

L 

Le voila venu le joli moi*; 

Les filles nous marierons: 

Le voilà venu le joli mois; 
Nous marierons les filles. 

Les fiHes il nous faut marier 9 ] 
Car elles sont jolies. 

IL 

Dans mon jardin quand elle 
viendra; 

Les filles nous marierons # 

Dans mon jardin quand elle 
viendra. 

Nous marierons les filles # 

Les filles il nous faut marier. 
Car elles sont jolies. 

IIL 

Un joli bouquet je lui donnerai. 
Les filles nous marierons : 

Un joli bouquet je lui donnerai. 
Nous marierons les filles , 

Les filles il nous faut marier, ■ 
Car elles sont jolies. 

<1V. 

A qui le donneras-tu? 

Les filles nous marierons y 
A qui le donneras-tu ? 

Nous marierons les filles; 

Les filles il nous faut marier a 
Car elles sont jolies. 
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v. 

A ma mêia sexe T osa; 

Lou folles mariyeran : 

A ma mdiaseze rasa; 

No mariran lou f eûtes. 

Lou f eûtes no faut mono. 

Car ailes stn zouüyts. 

VL 

De que flanc te Vattasserol 
Lou f eûtes mariyeran , 

De que flanc te Vaiassero ? 

No mariran lou f miles. 

Lou feüles no faut maria , 

Car ailes sin zouliyes. 

VII. 

T est du gàsse o bin dudra ; 

Lou feüles mariyeran : ' 

Y est du gàsse o lin du dra ; 

No mariran lou feüles. 

Lou feüles no faut mono, 

Car ailes sin zouliyes. 

Y est-icé la savon de celaüê. 


A ma raie si je l'avais; 

Les filles nous marierons : 

A ma raie si je Tarais ; 

Nous marierons les filles. 

Les filles il noos faut marier. 

Car elles sont jolies. 

VL 

De quel cAlé rattacheras-tu? 

Les filles nous marierons: 

De quel côté rattacheras-tu f 
Nous marierons les filles : 

Les filles il nous faut marier, 

Car elles sont jolies. 

VII. 

C'est du gauche ou bien du droit ; 
Les filles nous marierons , 

C'est du gauche ou bien du drbiu 
Nous marierons les filles: 

Les filles il nous faut marier; 

Car elles sont jolies. 

C'est U la fin de celle-cL 


III* CHANSON 


• N'in vettia oncou ienna lorzo su lo même ar, me 
qu'est bin pie broça que non po lou due z dires. 

En voilà encore une toujours sur le même air , mais 
qui est bien plus jolie que les deux autres. 


I. 

Vettia veni lo zouli ma; 
Valluetta plinta lo ma : 
Vettia veni lo zouli ma ; 
UaBuetta lo plinta. 
f.o poil pria sa voldia 
Et la vo/eia smta. 


I. 

Le voilà venu le joli mois; 
L'alouette plante le mai: 
Le voilà venu le joli mois; 
L’allouette le plante. 

Le poulet prend sa volée , 
Et la volée chante. 
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H. 

Vettia veni lo zouli ma; 

Lou clés de ma miia z’a f 
Vettia vcni lo zouli ma, 

Z 9 a lou clés de ma méia . 

Oud, lou clé . de ma méia z 9 a 
Pindu à ma datera . 

III. 

Vettia veni lo zouli ma ; 
Laisso mario lo Fronça : 
Vettia veni lo zouli ma ; 

Lo Fronça se mariye. 

Laisso mario lo Fronça 
Pindin quéfib ma passa . 

IV. 

Vettia veni I q. zouli ma; 

AlHn z f y saroi lord t 
Vettia veni lo zouli ma; 
AlUns tmàhgdra: 

Allin t'y tui sarvi lo rd ; 

No li serin fédèlesi. 

Y. 

V ettia veni le zouli ma; 
Netron métro lo bon sa: 

V ettia veni lo zouli ma; 

Da bon sa netron métro , 

Vo plairet-y de vo bvo 
Per no bailli à baëreî 

VI. 

Vettia veni la Zouli ma; 

La mariée n 9 a po sa : 

V ettia veni lo zouli ma ; 

La mariée est sula : 

No, ta mariée n 9 a po sa; 

AU 9 a bas din la fiula . / 

Y est-icé lo vra savon. 


ii. 

Le voilà venu le joli mois, 

Les clés de ma mie j'ai ; 

Le voilà venu le joli mois, 
J'ai les clés de ma mie ; 

Oui , les clés de ma mie j'ai 
Pendues à ma ceinture. 

III. 

Le voilà venu le joli mois , 
Laissez marier le Français; 
Le voilà venu le joli mois 9 
Le Français së marie ; 

Laissez marier le Français 
Tandis que le mob passe. 

IV. 

Le voilà venu le joli mob , 
Allons servir le Roi ; 

Le voilà venu le joli mob , 
Allons tous à la guerre, 
Allons-y tous servir le Roi 
Mous lui serons fidèles. 

V. 

Le voilà venu le joli mob f 
Notre maître, le bon soir; 

Le voilà venu le joli mob , 
Bon soir , notre maître : 
Vous plairait-il de vous lever 
Pour nous donner à boire ? 

VI. 

Le voilà venu le joli mob, 

La mariée n'a pas soif; 

Le voilà venu le joli mob, 

La mariée est soûle ; 

Non , la mariée n'a pas soiT : 
Elle a bu dans la fiole. 

C'est ici la véritable fin. 
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VOCABULAIRE 


De la langue rustique et populaire dn Jura , par M. Mgiuheb t 
associé correspondant (i). 

SUITE ET FIN. 


Fachalle , s. f. Moule de bois à faire des fromages 
appelés Tommes. — Facccs , celt. , petit vase. Fais- 
selle , fr. 

Fagnqle , Faignola , s- f. Petite provision de fruits 
que font les enfans ; le lieu où ces fruits se fanent. 

Faille , s. f. Brebis , faille se dit également pour 
fille , dans l’arrondissement de Dôle. — C'est une forte 
crâse de femelle , car on dit aussi feille pour fille. 

Falleborgkes , s. f. Balivernes , contes borgnes . — 
Fal 1, celt fausseté. 

Fanfàn , nom prop. François. 

Fan fardée , adj. f. Personne qui met du rôuge. 
Temps pomelé et fille fanfardée , disent proverbiale- 
ment les villageois , ne sont pas de longue durée. Yoy. 
Finfardise. 


(i) La première partie de ce Vocabulaire je trouve dans le 
tom. V , pag. a46 A 3oy. 
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Fantàsioüsa , adj. f. Fille fantasque , qui a des ca- 
prices. — Faniasy , c’est fantaisie. 

F arme , s. f. Métairie. • — Farm , arigl. 

F a rot , s. m. jeune homme de la classe inférieure, 
qui se pare comme les bourgeois et les nobles , ou 
qui singe leur ton. — Faro , mot Bourguignon cité 
par du Cange , a été employé pour Baron. Fier est 
dérivé de là , et se prononce rustiquement Fiar. 

Fasy, s. m. Poussière de charbon autour d’un four 
où on le fabrique. Ce terme signifie vin en jargon 
des bons cousins charbonniers 7 lesquels ont une asso- 
ciation qui date d’un temps immémorial. 

Favioles , s. f. Haricots. — • Pheasoli , lat. ; fave- 
rôle , fr. 

Femalle , s. f. Femelle. — - Fetnell , celt Female , 
angl. 

Femira , s. f. Fumée. 

Fenna , s. f. Femme. — Crâse dje fcemina , lat. 

Feu d’infà , s. m. Coquelicot , ainsi nommé feu d’en- 
fer f à cause de sa couleur ardente. 

Fiarde , s. f. Fion , s. m. Tromperie. Donner une 
fiarde , un fion , tromper la bonne foi , abuser de la 
crédulité. • — Périve du lat. Fides , comme le fran-> 
çais foi. 

Ficiie! Fichtre ! Interjection , espèce de jurement, 
synonime d’un mot que la décence ne permet pas d’é- 
crire. v 

Ficher , v. n. se dit d’une chose qui présente une 
pointe. 

Ficher , v. a. Planter , appliquer un coup. 
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Fui, s. f. Territoire t grande espace de terrain du 
meilleur rapport. On dit , en ce sens , la fin de Ville- 
Vieux , la fin d’Arlay , etc. On applique la même dé- 
nomination à des plaines. — • FFin , celt. Terrain. 

Finfardise , s. f. Compliment fardé , en patois du 
canton de Saint-Amour. 

• Es gn’a po de Jinfardise 
m Quin no diens noleus amans. 

Nous avons remarqué que Ton disait fctrfardée pour 
fardée. Voyez ce mot. 

Flamhusses , s. f. Sorte de gâteaux de mafïs qui 
plaît aux Bressans. — Hamida , lat. Étendart qui se 
termine en pointe comme la flamme. Bull. La flam- 
musse , ou fiammusse est fort rpince. 

Fleuri , s. m. Bœuf marqué de plusieurs taches. — 
Flour ,flur , celt. Beau , joli. 

Fleuri , Fleuries , s. m. Toile forte qui supporte 
les cendres sur la lessive , et à travers laquelle l'eau 
chaude se répand sur les linges. — Paraît dériver de 
fiuere , lat. s'écouler , aussi dit-on couler la lessive. 

Funge , s. f. Prononcez Fündza , galette ou gâteau 
pétri au beurre et doré au jaune d’œuf. Ce mot est 
analogue à celui de fiammusse , rapporté plus haut , 
ainsi qu’à flion cité ci-après. Foyez aussi Flon de lait. 

Flion , Flon , s. m. Sorte de petit pâté , au beurre 
et à l’œuf retroussé en forme de chapeau à trois cor- 
nes, que l’on fait particulièrement A Saint-Claude. 

Flon de lait , s. m. Gâteau fait au lait et aux œufs. 
—Flan, fr. Tarte à la crème. 

Fludza , s. f. Fougère. — Filix , lat. Felce ital. . 
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FcKU ,s. m. Hêtre. — Corrompu du lat. Fa gus , 
d’où est yenù Foyard , fr. 

Fou ailles , s. f. Torches ardentes que les jeunes 
garçons portent et brandissent au haut des collines et 
des montagnes , le soir de No'él. — Foallya , celt. Tout 
ce qui sert à entretenir le feu. Focalia , fualia , lat. , 
du moyen âge , brandons , flambeaux. FFagl , celt.. 
torche; Fagl, en ancien bret.; Faccele, anc. sax.; Fa- 
klia, polon ; Faikel , flam. 

Fouilleta , s. f. Quantité de poireaux à replanter. 

Foubcass , s. m. Turbulent , destructeur. — Forcar , 
celt. , Violence. 

Fouenache , s. f. Amas de ruines , couvert de mot- 
tes , de gazon et de terre , allumé dans les champs , 
pour les engraisser par la fumée. — Forn , celt. , Feu, 
four , fournaise ,f ornas , lat. 

Fbachons , s. m. Bois cassant dont on allume le 
feu. — • Frac , celt. , briser; Frangere , lat. , casser; 
d’où fragüis , aisé à rompre ; Fraagium , lat. , barb. , 
fouage. 

Fragillon , s. m. Troène. — Fragilis , lat fragile, fr. 

Frechenne, s. f. odeur des entrailles du porc ou- 
vert. 

Fregon , s. m. Grappin. — ■ Fourchon. 

Fregonner , v. a. Se servir du grappin. 

Fresian, s. m. Poussière et graine de foin. — Freusa, 
celt., mettre en pièces. Fressus, lat., brisé, moulu. 
Friare, mettre en miette. Voyez Friser. ", 

Friser ( du ■pain ), v. a. Mettre en miette , terme 
de cuisine. — Fria , celt. Friare , lat. 
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Frou-frou , s. m. L’espèce de sifflement qae pro- 
duit un vêtement de soie r lorsqu’une dame marche 
vite. — > Frouer , fr. Siffler , réclamer les oiseaux à la 
pipée. 

Fkoumain , Fromoin, s. m. Bœuf dont le poil est 
d’un' rouge très-tendre , comme le froment 

Fruïta , s. f. Fruits , une corbeille de fruits. — 
Frutta , celt. et ital. 

Fuve , s. f. Sapin femelle. 

G. 

Gachenot , s. m. Petit garçon , en Bresse. — Dimi- 
nutif de Gars , comme Garçonnet , vieux fr. 

Gachetta, Gaseta, Gachote , Garsote, s. f. Fille, 
demoiselle encore enfant , dans la même contrée. — 
Gars, celt., a d’abord signifié mâle , et par analogie 
on l’a appliqué à l’espèce féminine , en ajoutant une 
terminaison du genre. Voyez Garse. 

Gadagne , s. m. Homme mou. Ce nom d’un capi- 
taine (M. de Gadagne) qui figura dans les guerres 
de la province , sous le règne de Louis XIV , a passé 
en proverbe ; comme celui du général romain Oly- 
brius , est devenu le synonyme de fanfaron et d’avan- 
tageux. 

Gaille , s. f. Truie , la femelle du porc , lorsqu’elle 
est pleine ou qu’elle allaite. 

Gaine ( traîner la ) , locution populaire qui veut 
dire la même chose que porter lés livrées de la .misère. 
Voyez Guenelle , Gonale , Gône. 

G aune , s. f. Jeu d’écoliers. La gâline , de forme 
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cylindrique, est dressée sur une de ses extrémités , et 
supporte la mise des* joueurs. Ceux-ci doivent l’abbat- 
tre de loin , au moyen de gros sous , etc. 

Gallina , s. f. Poule. — GalUna , lat. Geline , fr. 

Galloche ( menton de ), comparaison triviale qui 
est basée sur la ressemblance que présente un menton 
proéminent avec le talon d’un sabot , ou de la chaus- 
sure gauloise , appelée galloche. — Gallocha , celt. 
Gallicœ , lat. 

Gambi , Gambiixe , s. 2 genr. Boiteux , boiteuse. 
—Gamba , celt. et lat., (lat. de Vegèce), jambe.' 

Gamé , s. m. Espèce de raisin blanc et rouge. 

Gamiche , s. f. Fille de mauvaise vie , patois de 
Dôle et de ses environs. — Ce terme populaire , s’il 
n’est pas imaginé arbitrairement , aurait la même ra- 
cine que le fr. Gamin , petit polisson. 

Gargaisse , s. f. Culottes des hauts montagnards ; 
à la lettre : moule de la cuisse. — Gar , celt. Cuisse. 
Gas , moule. On dit aussi gargasse , en Bresse. 

Gargoulllon , s. m. Insecte qui se loge et vit dans 
les pois. 

Gargueixjtte , s. f. Gosier , gorge. — Diminutif du 
celt. Gar g , gargouillât, gargoul. Les Toulousains, 
dit Bullet , appellent le gosier gargaillol. 

Garobes , Varodes , s. m. Sorte de guêtre de toile, 
sans boutons et sans sous-pieds à l’usage des vigne- 
rons. Bullet dit que les paysans de Franche-Comté 
se couvrent les jambes de galoiches ou goleches , dont 
il fait une description semblable à celle des garodes. 
D’après cela il semble que ces mot6 sont identiques r 
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et qu’ils ne varient que par la substitution du r au 1 , 
et du d au c. — Galochenn , celt. , sortes de chausses 
gauloises. 

Gabs , s. m. Garçon , fils ; usité en Bresse. — Gars , 
celt. , Garcio , lat. , du moyen âge. 

Garse , s. f. Petite fille dans la même contrée , où 
ce nom n’a rien d’impur. 

Gatailli , adj. Chatouillé. — ■ Chat , en latin du 
moyen âge se traduit par gaûis , en espag. par goto , 
en italien par gatto. 

Gaudes , s. f. Bouillie de maïs , qui sert de déjeâ- 
ner , en Franche-Comté , à toutes les personnes du 
peuple et aux villageois. 

Gaude , s. f. Nom que les écoliers donnent à un jeu 
qui consiste à lancer en l’air un espèce de trait , fort 
court , au moyen, d’un coup donné sur une baguette 
élastique. 

Gaugaud ( à ) , à coeur joie , à souhait. Etre à gau- 
gaud , ne manquer de rien. Gau a été employé pour 
gaudium lat. joie. ( Enn. ) Gauded , celt. ( Bullet ). De 
là goguenard , homme facétieux , divertissant. 

Gauger , v n. Mettre le pied dans la boue , se crot- 
ter. — Gauch , celt. , excrément. Gaudi , celt., cloaque. 

Gausses , s. f. Mensonges plaidants , railleries. Gau, 
celt. , mensonge. Gaudissa , celt. , railler. S'égaudir , 
viéux fr., se réjouir. 

Geaillat , s. m. Bruit causé par plusieurs personnes 
-qui babillent ensemble , qui jasent comme des pies. 
— Ce mot exprime le babillage du Geai. 

Gegna , s. f. Génisse; de là ce mot. — Gen , marque 
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la vertu d’engendrer , ou la destination à engendrer. 

Gencis ( faire les ), allécher ; à la lettre , exciter la 
salivation , le mouvement des gencives. On dit ailleurs, 
en Franche-Comté , faire les gesses. C’est dans le même 
sens que l’on dit faire lippe-lappe. Voyez ce mot. 

Gene, s. m. DzENA , s. f. Marc de raisins sorti du 
pressoir ou de la cuve. — Germi, celt. , être serré. 
Gène , fr. , marque un état de compression. 

Genevois, s. m. Espèce de souci (fleur). Bullet 
pense que ce mot vient du celtique janus , jaune. 

Gevbin , s. m. Givre d’où l’on a fait Georigné, au- 
tre mot patois , couvert de givre , se disant des che- 
veux , des herbes , des buissons , etc. 

Gicle , s. f. Petite seringue de sureau ou de que- 
nouille , avec laquelle les polissons s'évertuent à arro- 
ser les passans. De ce mot ils ont fait le v. a. gicler. 
Voyez ce mot. 

Giclek ( se ) , v. r. S’éclabousser. — Sincla , celt. , 
d’où le fr. seringuer. 

Giffle , s. f. Soufflet appliqué du revers de la main. 
Gifjle signifie également les ampoules que la brûlure 
ou quelque remède cause à la peau. 

Gigi, Gisieb , s. m. Jabot des oiseaux , et par appli- 
cation burlesque à l’espèce humaine , gros cou , goitre. 
— Giger, celt.; Gesier, fr. 

Giller , v. a. Ronger , mordiller , se dit des rats 
qui rongent le bois et les corps durs ,-et y laissent de 
petites morsures , des traces de leurs petites dents. — 
GU, celt. , petit 

Giron, s. m. Robe, ainsi nommée, de ce qu'elle 
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s'attache à la ceinture et fait le tour de la personne. 
— Gira , celt. , tourner. Giro, bas. lat. , robe. Gird , 
angl., ceindre. *» 

Glaudinette , nom propre , diminitif de Claudine 
et de Claude. 

Gniole , s. m. Niais. — Geniolus , petit esprit. 

Godemalle, s. f. Mauvais couteau. 

Goi, s. m. Endroit profond de la rivière. Voyez Gou, 

Goissot, s. m. Petite serpe. On dit aussi en Franche- 
Comté , goïoty gouisot, goyard . — Goto, celt. , espèce 
de faulx. Gouet , fr. , serpe de bûcheron. 

Golé, s. m. Trou, en patois jurassien du midi. Il 
alli passo la téta par on golé de parai', il alla passer la 
tête par un trou du mur. Voyez Goulot. 

Gondola , s. f. Grande bouteille. 

Gonala , s. f. Robe , en patois bressan. — Diminutif 
d tgône et synonyme de guenelle. Voyez ces deux mots. 

Gone , s. f. Gonée , adj. f. Femme mal vêtue, mé- 
prisable ; personne mise sans goût — Gorma , celt-, vê- 
tement de peau. Gnnatus , celt latinisé , qui porte une 
gonne. Les Français nommaient autrefois gorme , les 
Anglais appellent encore goevn , cette espèce de- robe. 
Par les rapprochemens que Bullet a faits à ce sujet , il 
est évident que les Latins, les Grecs , les Babyloniens 
et les Persans ont connu le vêtement dont il s'agit ici , 
et que les Languedociens , les Alsaciens et les Italiens 
le nomment encore , quoiqu’il ne soit plus de peau , 
gounel, goëne, gorma et gonella. La mode ayant chan- 
ge, gône est devenu un terme de mépris , parce qu’elle 
a passé à la dernière classe. 
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Gôpe , s. f. Fille de mauvais mœurs. — Gopoziu , 
celt. , folâtrer, badiner. 

Gopée , adj. Vêtue d’une manière négligée , ridicule. 

Gorzira, s. f. Fichu, mouchoir qui couvre la gorge, 
en patois bressan. 

Gou , s. m. Endroit de la rivière où se forment des 
amas d’eau tournoyante. La même dénomination est 
restée attachée à plusieurs villages où des ruisseaux ont 
leur source , et où il se trouve des fontaines remar- 
quables par leur abondance : ainsi , je puis dire avec 
certitude, que gou a signifié autrefois eau profonde. 
On dit encore gour dans le même sens. Gurges , lat. 

Gouà , s. f. Gueux, homme de néant. 

Gouailloux , s. m. Gausseur , plaisant , railleur , 
Gaudialis , lat. 

Gotjdot, s. m. Cotillon, jupon à l’usage des monta- 
gnardes. — Goud et god, paraissent avoir signifié coite. 
Le godebert était une cotte de mailles. 

Gouillat, s. m. Gomme, s. f. Boue, fange, lieu où la 
boue séjourne. — Gouil, celt., dormante; lait h, celt., eau. 

Goulot , s. m. Trou , orifice d’une bouteille , d’un 
vase quelconque , par où il se vide. — • Goulloi , celt. , 
vider; guiaul, celt.; gula, lat.; gola , ital.; gullet, angl., 
gueule. 

Gour , s. m. Ployez Gou.. 

Gouris , s. m. Petits cocnons. C’est de ce mot que 
l’on se sert pour les appeler et leur jeter du grain ; il est 
analogue au cris par lequel ils répondent.'— Gaver, celt., 
cri , cri de joie. Gatm, crier. 

Gouterot , s. m. Gputtière. 
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Grabusse, s. f. Ecrevisse. — Krebs, allem. Le crabe 
a des pinces comme l’écrevisse. Craboce , celt. , serre, 
griffe. Voyez Caimbre. 

Gratta, a> f- Gale. — GrateUa, ital. 

Gravater , t. a. Gratter. Se dit de la manière dont 
les chiens , les chats , les poules ratissent la terre avec 
leurs pattes. — Gravai , celt. 

Gré, s. m. Sceau, seille. On dit aussi griau. 

Grebe , s. f. G rebon , s. m. Racines de bois desti- 
nées au feu ; jambes torses , en style burlesque. 

Grebiller, v. a. Mordiller , croquer à belles dents. 
L’écureuil grebille les noisettes ; le renard grebille une 
poule. 

Grefe, adj. Difficile à ouvrir, à casser. Se dit des 
noix et des noyaux. — Gravis , lat, d’où nous est venu 
le français grief. 

Greffions, s. m. Cerises rouges, provenues d’un 
arbre greffé ou non. 

Gregnon, s. m. Croûton de pain. Voyez Grésillon. ' 

Grelot , s. m. Petite seille , dans laquelle ôn reçoit 
le lait de la vache. — Diminutif de gré, cité plus haut. 

Greltj , s. m. Couvert de baillons et de vermine. 

Gremalée, s. f. Résidu de noix demi -pressées, et 
mises en pain mangeable. — Gremir , en patois du 
Maine / écraser. Grenier , en patois de Besançon , a la 
même acception. 

Gremeaux , s. m. Pépins de fruits.— Gremio , lat , 
au milieu. 

Gbemecieau , s. m. Peloton de fil. 

Gremonner , v. n. Murmurer entre ses dents. Grem f 
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celt , murmurer. — Greme , rupique , colère ; grumble , 
angl.; grommeler , fr. 

Gremoulu , adj. Raboteux, qui a des aspérités. 

Grenallle , s. f. Mauvaise graine, et au figuré, 
gens méprisable^. 

Gresillon, s. m. Croûton de pain. La famille qui, 
aujourd'hui, offre le pain béni, envoie, à la famille 
voisine , le gresillon de ce pain , pour l’avertir que son 
tour arrivera le dimanche suivant. Au sens figuré , 

« avoir le gresillon de la mort, » signifie que l’on ne tar- 
dera pas de suivre au tombeau son compatriote. 

Grevalon , s. m. Espèce de mouche qui tourmente 
les animaux. 

Grever , v. n . I ü a bin grevé de pati; il lui a bien 
fâché de partir. Griez , celt. , regret, douleur. 

Greuse, s. f. Grief, rancune. Avoir une greuse con- 
tre quelqu’un; lui en vouloir, être indisposé contre lui. 
— Greusa , celt 

i 

Grlbelette , s. f. Pain grillé , trempé dans le vin 
blanc doux. 

Grille , s. f. Cheville du pied. 

Grillon , s. m. Son raffiné , provenant de la mou* 
ture du bled. 

Gringalet , s. m. Homme de petite stature , maigre 
et chétif. 

Gros , adv. Beaucoup. Il y a gros d’eau dans le 
passage; il y a gros que la chose ne s’est pas passée 
ainsi; c’est-à-dire : il y a beaucoup à parier que.... etc. 

Gros, adj. Pénible, douloureux, triste, dur .lia 
trouvé bien' gros d'être si tôt séparé de ses enfans. 

*7 
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G rouler , v. n. Trembler de froid. On dit aussi (en ' 
Bresse ) grelo de fret. — De là notre mot français gre- 
lotter. 

Grouter, v. a. Bercer, balancer le berceau. Groto> 
en bressan, t'oyez , pour l’étymologie , le mot suivant, 
qui paraît avoir la même origine. 

Groutoir , s. Instrument de cuisine à hacher. — Ce 
mot, comme le précédent, peut bien s’être formé par 
onomatopée, sur le bruit produit par le mouvement de 
semirotation de l’objet. 

Gtjknellk, s. f. Voyez Gonala et Gone. Traîner 
la guenelle , locution populaire , porter les livrées de la 
misère. — -De là le français guenille. 

Guénin , nom app. Bressan. Il est remarquable que 
l’habitant de la plaine est généralement' blond ; que sa 
carnation est fade et sans couleur; que le blanc lui plaît 
plus particulièrement dans la blaude , et dans les habits 
d’hommes où il se mêle une légère teinte de bleu ; 
qu’enfin , il préfère les bœufs blancs à tous les autres. ‘ 
Ce goût pour le blanc, et cette blancheur naturelle dans 
le Bressan , ont pu le faire nommer guénin , de guen, 
celt. , blanc. 

Gueuche , s. m. Espèce de raisin de mauvaise qualité. 

Guia, interj. par laquelle on fait aller à gauche les 
chevaux ou les bœufs que l’on conduit. Prononcez ce 
mot comme une diphtongue. — Guiha , celt. 

Guigner, v. n. Balloter, être mal assis; se dit de 
tout meuble qui ne repose pas solidement sur sa base 
ou sur ses pieds ; se dit également d’un enfant pétulant 
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que l’on oblige en vain à demeurer tranquille. Guignai, 
celt., clignoter, remuer les paupières. 

Guiller, v. a. Ce mot paraît avoir la même accep- 
tion que gillcr : voyez ce mot. On dit d’un enfant qui a 
la tête couverte de vermine , que les poux le guillent. 

Guilledou , Guilledru (courir le). Hanter les mau 
vais lieux. 

Guilles, s. f. Quilles , sorte de jeu d’homme. — Guil- 
la , celt. Ce mot vient sans doute de gui ’l et de gil, de la 
même langue, qui entrent dans la composition de plu- 
sieurs noms où l’on trouve l’idée d’une pointe, tels que 
aiguille; çmguUle ; guiüote , en patois des environs de 
Dôle , fosset de tonneau ; aube guiüerole , en Franche- 
Comté , le point du jour , ce .que les bons cousins-char- 
bonniers appellent fineaiguiüe , et dans quelques villages 
de l’arrondissement de Lons-le-Saunier, piqueta du 
dzol. 

Guilloïà, s. f. Fosset de tonneau. Voyez l’article 
précédent. 

Guindés , s. f. Cerises de la grosse espèce . — Guinga , 
celt. , cerisier aigre. ( On a pu faire une fausse applica- 
toin du mot guigne , fr.) 

Gy, s. m. Plâtre. — Gyp, celt. ; Gypsen, allem.; gidg, 
en Arménie ; gi, en arabe. De là aussi ce que nous 
appelons gui de Flandre. 

Gysser , v. a. Appliquer du gypse , travailler en 
plâtre. 

Gysseur , s. m. Ouvrier qui travaille en plâtre. 

Gyssière , s. f. Carrière de gypse. 
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H. 


Habillé de soie , s. m. Voyez Vêtu de soie. 

Hadge , Hedhe , s. f. Haie. — Hedge , angl. ; hag , 
allem. ; haeg , anc. sax. 

Harpe , Hiarpe , s. f. Grande main , mesure déter- 
minée par l’ouverture et la distance du pouce au bout 
du grand doigt , d’où s’est formé le mot fr. Harper. 

Harpaillants , s. m. Terme injurieux ou de mé- 
pris, qui se dit quelquefois pour aventuriers , gueux . — 
Vient peut-être d'orpailleurs , chercheurs d’or dans les 
rivières, telle que celle du Doubs, qui chariait autre- 
fois des paillettes de ce métal. 

Hary? Interjection parasite, inutile. ''Quelquefois 
elle exprime la surprise, et répond ken vérité? — On 
croirait qu’elle est analogue à celle de Jeu! ( par Ju. 
piter ). Haritz était le Dieu de la guerre : Hary pour- 
rait donc signifier , par Mars ! 

Hélo ! Intcrj. hélas , en patois bressan du Midi. 

Hique , pron. dém. ici. On dit aussi Hiche . — Hic lat. 

Hirondelles d’hiver, expression burlesque dont 
on se sert pour savoyards -ramoneurs, parce qu’ils vien- 
nent , aux approches de la froide saison , par émigra- 
tions périodiques , chanter sur nos cheminées. 

Hoo ! Interjection qui fait arrêter les animaux at- 
telés. 

Hôra adv. de temps , maintenant. — Ista hora , 
lat. Oro, ital. Voyez Vour. 

Hôra ! Hôra ! Interj. arrête , arrête ! Ce cri fait ar- 
rêter les bœufs et les chevaux. 
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Hô sot , que cela soit ! n’importe , e’est égal. Cette 
manière de s’exprimer est usitée dans le. canton de Voi- 
teur. — Hoc sit , lat. 

Houta , Houtau , s. m. Hôtel, maison d’habitation. 
Ousto , en patois d’Auvergne. De là les mots hôte , 
hôpital, etc. Voyez Huis. 

Hue! Interj. dont se sert le conducteur des bœufs, 
ou le cocher , pour faire aller à droite son attelage. 
— De là le verbe français huer. 

Hugues ( appeler ) , faire des efforts pour vomir. 
Cette locution triviale n’est qu’un jeu de mot : Hugue 
doit avoir signifié vomissement , comme heug , celt. , 
bondissement du cœur , rapport d’estomac. 

Huis , s. m. Maison , porte. Ce fut la chambrière 
qui laissa l’huis ouvert , est-if dit dans un ancien Noël. 
— Du Cange fait venir ce mot du sax. Huy et de l’alle- 
mand Huys , (Haus , en dan. Huus). 

Huot ! Interj. qui fait marcher à droite , un cheval 
qui va trop à gauche. 

I 

I , v. n. Ya. — Conservé du latin. 

Iadou, en montagne , Liaude , dans le vignoble, 

laudot et Liaudot , en Bresse, nom prop. Claude. 

Ieuna, une. N' en vouca ieuna , en voici une. 

Iki , ici , en usage dans la Bresse. 

Igue, s. f. Mauvaise jument. — Equa , lat. -, Yegua, esp. 

Indrîe , nom prop. André. 

Inganou, s. m. Esprit, ruses, intelligence, res- 
sources de l’esprit. 
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Ins an , adv. Ensemble , patois du canton de Saint- 
Amour, no ne van mès insam. (Nous n’allons plus en- 
semble). 

Inveeh, y. a. Envoyer. — Inriare, ital. Eneiar , espag. 
Ion , adj. Un. On dit aussi ienn , oim, on. 

Itou , Etou, adv. Aussi. Me itou , moi de même. — 
Corrompu à' item et à'etiam , lat 

J. 


Jacon , s. m. Boeuf qui a sur le croupion une grande 
tache blanche. — U paraît que Jacq a signifié tache. 
y oyez Jacot et se Jacquxr. 

Jacot , s. m. Geai-, sans .doute ainsi nommé parce 
qu’il est chamarré de blanc, de bleu, etc. 

'Jaqoer (se), v. r. Le linge se jaque h l’humidité : 
il s’y forme des taches qui décèlent la moisissure. 

Jaillot, s. m. Boeuf qui a la queue blanche. 

Jaffer , v. a. Manger en glouton. Prononcez djâf- 
fa. 1 djâffot la tsâ , il mangeait la viande. 

Jaquetta, s. f. Espèce d’habillement à la mauresque. 
— Jack , Jacgedenn , celt. ; Xaqueta , esp. 

Jargella, s.f. Zizanie, mauvaise graine mêlée avec 
le blé. 

Jarroutu, adj. Qui a de gros genoui. 

Javater , v. n. Remuer sans cesse , faire du bruit . — 
Sabote t Savat , celt., bruit. 

Je, est fréquemment mis à la place de nous dans la 
conjugaison des verbes : on dit plutôt dze farins, que no 
farins , pour nous ferons. 
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Jeu! Jo! Ieu! Exclamation qui peint l’étonnement. 
— Jeu , dans l’ancien dialecte de Cornouaille , Jupiter. 
Jeu est également celtique, et ilse trouve en composition 
dans Jeudi. 

Jouchou , s. m. Juchoir , perches sur lesquelles les 
poules passent la nuit. — Juc,juch , haut, élevé. Voyez 
à Joug. 

Joug (à), les poulets sont à Joug quand ils sont 
perchés sur leur Juchoir. — Jugum ,* lat. , pique soute- 
nue par deux autres. 

Jouga. v. n. Jouer, faire un Jeu. Prononcez dzou- 
ga. — Jocari , lat. ; giuocare , ital. 

Jouli , s. m. boeuf d’un rouge tendre. — Joli , fr. 
Jouli, celt. , agréable, beau. 

Jours de la vieille. Ce sont les trois derniers 
jours de mars et les trois premiers d’avril. Les villa- 
geois ( dans le canton de Voiteur ) les croient d’une 
influence fâcheuse sur les travaux agricoles. Cette 
vieille malfaisante , dont on ignore l’origine r semblfe 
être empruntée à la sphère céleste: les jours dont il 
s’agit ici correspondent au lever héliaque d’Andromèr 
de , et au paranatellon de la Vierge. 

Jouvene, adj. Jeune. — .Prononcez dzottvenn. — Ju- 
venis , lat. ; J ouvert, esp. ; Giocane, ital. 

Joux, s. m. Ancien nom du mont Jura. — Joug , 
comme nous l’avons vu , renferme le sens d’élevé , de 
haut. Jou, signifiant Dieu en celtique, est l’application 
du propre au. figuré ; et, dans ce dernier sens, on a 
dit le Très-Haut pour Dieu. 
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K 

Kià , adj. Gair. — Cfuaro , ital. 

Kiai , s. f. Gef. — Cluava, ital.; Key angl. 

Kla. ou Kela, s. m.-Feu follet, que le villageois 
prend quelquefois pour l’ame d’un mort , sert de terme 
de comparaison pour la rougeur du visage. — Giao , 
celt., Feu, braise. Ou appelle clairance une lueur, en 
langage populaire. 

L 

Lâché, en patois montagnard. Laciau et Laiciau, 
s. m. Lait. — Lac , lat. 

Lagrema , s. f. Larme, terme de comparaison pour 
exprimer une très-petite quantité. — Lacryma , lat. ; 
Lagrima , esp. 

Lambia , s. f. Grosses lèvres. — Labia , lat. 

Lambrenant (en), nonchalamment, sans se hâter, 
en se dodinant. — Landreant, celt., paresseux, qui 
s’amuse en chemin , qui tarde à se rendre où il est né- 
cessaire. Landrennagh , celt. , lâcheté. 

Lament, seulement. 

Lamoi! Inter j. qui exprime la pitié, on l’intérêt que 
le cœur prend au récit d’une action généreuse. — Syn- 
cope à'hélas et d 'émoi. 

Lancelia , s. f. Ce que peut contenir un drap de lit 
réuni par les quatre coins. — Ce mot dérive du celt. 
LinceU, linceuil. Linteohim , lat. ; Lenzuolo, ital. 

Lançtj, Lntçu, s. m. Drap, linceuil. Voy. pour l’é- 
tymologie de ce mot, Lahceua. 
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Lantôna , s. f. Lanterne ; on dit aussi Lôntôna.—~ 
Lanthom , angl. 

' Lata, s. f. Banc de rocher plane , à la surface du 
sol. Yient-il de Lad , celt., ferme, stable ; ou de lantu , 
celt , j’aplanis ? 

Lave , s. f- Pierre plate et d’une dimension assez 
grande, qui , dans le Jura, sert à couvrir les murs de 
clôture , ou qui en tient lieu étant plantée en terre. 
Dans la montagne , les lèves sont employées au lieu de 
tuiles à couvrir les maisons, f^oyez Lavon. 

La von, s. m. Planche. — Lauba , celt*, plat, uni. 

Lavoüira , s. f. Eau qni a servi à laver la vaisselle. 
— Lavadura , esp. 

La vi laya, adj. Lié, liée. Layi se dit aussi pour 
lier. — Ligare , lat. 

Lechetta, s. f. Danse particulière aux montagnards. 
Prononcez lelse-ta sans faire sentir la pénultième syl- 
labe- Cette danse est vive et assez variée. 

Lema, s. f. Lune. Ici Ve est sans accent , mais se fait 
pourtant bien sentir ; l’a est muet.- Ce mot , qui tient à 
deux autres dont le sens est disparate , est analogue à 
celui de Lucine. Lema, en effet, tient au celtique Lem, 
forêt, et au latin lumen , lumière, qui se dit encore la- 
me, en italien. On a révéré, chez les peuples de l’Asie et 
chez les nations anciennes de l’Europe , l’astre des 
nuits comme présidant aux bois ; de là le nom de Lu- 
cina qu’il reçut chez les Latins, nom qui tient autant à 
lucus , bois sacré , qu’à lux , lumière. Enfin ajoutez à c es 
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citations que > chez les Celtes, lun était un des noms 
du même astre , et Hun une forêt. 

Lérot , s. m. Serpe. 

Lésine , lasina , s. f. Crevasse du sol et des rochers 
qui sont à sa surface dans la partie montagneuse du 
département. — Leiza , celt., Abîme, précipice. 

Levant , adv. de lieu , là devant , hors de l’habita- 
tion. — Lès , celt., près. 

Levrôt , s. m. Romaine , peson. — Levr , celt., la 
livre. De là les mots français levier et lever , et les mots 
latins levor, légèreté et levare , enlever. 

Lexi , nom propre. Alexis : L’aphérèse est assez fa- 
milière aux Jurassiens, qui souvent l’étendent à la sup- 
pression de plusieurs lettres , comme dans Verdure , au 
lieu de Bonaventure. 

Li , gli , pron. pers. Lui. GU se prononce comme en 
italien. 

Liague , s. f. Sarbacane. 

Lietta , s. f. Tiroir. Prononcez liita. — Layette , fr. 

Lignot, uniot, adj. Doux au toucher. — Diminu- 
tif de lenis, lat. comme si l’on disait leniohis . 

Lippe-lappe ( faire), au propre , c’est allécher , ten- 
ter la sensualité ; au figuré flatter les espérances , don- 
ner l’avant- goût sans satisfaire l’attente. — Lipa, celt., 
Lécher, être friand; Laper, fr. , Manger à la manière 
du chien. Lippée , bon repas. Ldpp lapp , celt., grosse 
lèvre, lèvre inférieure. 

Liu, s. m. Ivraie. — Loliutn , lat.; Lolloa, celt.; Lulch , 
allem. etflam.; Lyunly, dalmat. 
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Lies, s. m. Bottes de paille peignées au rateau , chau- 
me, claie de paille. — Lisse , fr., polie, nivelée. 

Loigne , loine , s. m. Conte bleu divertissant. — 
Loinn, celt., joie; mais la racine de ce mot doit plutôt 
être cherchée dans caloignes. 

Lui, pron. pers., elle. Ce pronom masculin est ordi- 
nairementemployépourleféminin, en Franche-Comté. 

Lube , ltre , s. f. Corde ou courroie avec laquelle on 
attache les bœufs à la crèche. 

Lusette , s. f. Ltjsot, s. m. Tison qui claire faible- 
ment, feu d’avare. — Dérivent du lat. Lux , lueur, dont 
ils sont un diminutif. 

Lutchî (se) v. r. se glisser sur la glace. Prononcez 
tuisi. — Lisser , fr. Rendre poli, glissant; lulisy, glissade, 
faux pas , en celtique. 

M 

Màcle , s. m. Chanvre qui porte le chenevis. On 
/ croit cette plante femelle ; mais son nom contredit cet- 
te opinion. — Mascuhis , lat. 

Ma fi ! interj. Ma fille ! Expression familière aux 
personnes du sexe quand elles se font 'des récits : Et 
pi, ma fi! Ne voilà-t-il pas que, etc. 

Ma fion , Maron gai! interj. affirmative, usitée en 
Bresse, ma foi, ma foi oui. 

Magnin, s. m. Chaudronnier ambulant. — Maigrten, 
vi. fr. ; Magnouner , celt. 

Magnin , s. m. Brouillard malfaisant qui brûle et 
recoquille les feuilles ou les fleurs , de telle sorte qu’el- 
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les paraissent avoir été maniées, brûlées. Le vigneron 
dit : Lou magnin a passi sta na , le brouillard a détruit 
les bourgeons ou la fleur du raisin. — Mahaign, celt., 
maléfice, infirmité qui rend estropié. 

Maid, s. f. Huche à pétrir. — Madia , ital. 

Maille (de petite), s. f. Grêle, de conformation 
délicate, petit. — Maille , fr., monnoie de peu de va- 
leur. 

Maillelé, adj. Emmailloté, au maillot. 

Mailler , v. a. Serrer fortement , tordre , froisser. 
— Malu , celt., Moudre, broyer; Mallalu , meurtrier. 
Malleator, lat., Forgeron , ouvrier qui travaille les mé- 
taux. 

Mais, adv. de temps et de comparaison; je n’en 
puis mais , je n’en peux plus. L'en veuli mais saçai , 
il en voulut savoir davantage , du latin magis. 

Maishui , adv. Dorénavant , et à la lettre plus à pré- 
sent, c. à. dire, à partir de ce point, à dater de ce 
moment. Mais entre en composition dans désormais; 
et hui dans aujourd 'hui. — Mais , vi. fr. plus ; hui, cor- 
rompu de hùc, lat., jusqu’ici, à ce point. 

Maloü , s. m. Merle. La diphthongue ou est presque 
muette. 

Maltras, martras, matras, s. m. Fumier, engrais. 
— Bullet tire le mot maltra ou matra du celtique 
madru, suppurer, se pourrir. 

Manou , s. m. faisceau de chanvre à teiller , lequel 
peut être contenu entre les mains. — Manus , lat., la 
main ou les maiiîs. 
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Marçan, s. m. Maréchal (artisan) en patois des 
environs de Saint-Amour. — Marché celt., Cheval. 

Marauda , mérenda , s. f. Le repas d’onze heures. 
Merenda , lat. 

Marguiluer, s. m. Ce mot français perd quelque 
fois en province sa véritable prononciation , et signi- 
fie fossoyeur, enterreur , à Loris-le-Saulnier , etc. 

Marion , N. prop. de fem. Marie. La plupart des 
noms de femmes prennent une terminaison semblable , 
tels que Madelon, Louison, Désiron, Françon, Suson, 

etc. Magdelène, Louise, Désirée, Françoise, Susanne. 
Marron , s. m. Bœuf noir. Le noir est une couleur 

triste , et marque le deuil et l’affliction. • — Mœror , lat., 
tristesse. Mœrens , qui est triste. 

Masses, s. f. Fagots de branches de bois. — Mo- 
chua , celt. , bâton , massue. 

Matafin , matefin , s. m. Gâteau fort-mince , fait 
de bouillie etàla poêle. — Mata, celt, natte \fan ou 

fin , celt., délié, mince. 

Matole , s. f. Boule de neige façonnée entre les 
mains. — Maihr , celt fouler; Mactare , lat.; Mater , fr. 

Matouler, v. n. Le chat matoule quand il est amou- 
reux , et qu’il s’en va miolant y faire ses tournées noc- 
turnes. Au figuré , faire l’amour la nuit , courir les 
femmes. 

Maugré, adv. Malgré. 

Maunot , manet , adj. mal-propre. — mal-net. 
Medzi , moud zi , v. a. Manger. — Décomposition 
de comedere , lat. 

Megnin , s. f. Marraine , terme enfantin. 
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Menadeira , s. f. Maîtresse de la maison , dans la 
Bresse. Le mari àitnota menadzira , pour, ma femme. 
— Menagium , celtique latinisé , famille. 

Mener, moüicb , v n. Chanter à merveille , jouer 
très-bien d’un instrument , violon , musette ou viole. 
Ah! i moune bin! 

Los anzos mmont d’aubade . 

* 

Les anges donnent des aubades , jouent des airs , est- 
il dit dans un Noël Bressan. — Men , celt., agréable , 
d’où le latin amcenus et le vi. fr. menon : men se trouve 
aussi dans Ménestrels , poètes français qui chantaient 
les héros en s’accompagnant d’instrumens de musique. 
Ces Ménestrels avaient succédé aux Bardes , et en dégé- 
nérant toujours de plus en plus , ils sont devenus les 
Ménétriers. 

Menine , s. f. Petite main , main d’enfant. 

Menüsons (mettre en) , briser quelque chose en 
pièces très-menues. — Men , menu , celt., petit; menu/, 
celt, encore plus menu. 

MeRAVEUA , s. f. Merveille, en dialecte bressan des 
villages du Jura les plus voisins de Jasseron. — Mira- 
viglia , lat 

Merender, v. n. Dîner. — Merendar , espagn. 

Merle , adj. Mâle. Un paysan qui va à- la foire 
acheter un cochon , n’est pas décidé s’il ramènera un 
merle ou une couche. 

Messant , mussant(soulet), Soleil couchant. Cette 
locution était beaucoup plus usitée autrefois qu’à pré- 
sent, dans les actes pour désigner l’Ouest, l’Occident, 
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le soir . — Se musser, envi. fr., se cacher. Mussans,l*t., 
se taisant. Muz , celt. , cacher. Mussanter, d'une ma- 
nière cachée. Il y avait autrefois un sens analogue entre 
se coucher et se taire : ces idées se sont perpétuées dans 
les campagnes : nous avons déjà fait remarquer que l’on 
y dit encore couche-te pour tais-toi. 

Messer ( SAN ) , nom prop. Saint Michel , en patois 
bressan. On dit à l'Étoile , san mechie ou metsie. 

A 7 

Met, s. f. Voyez Maid. 

Mettu , participe du verbe mettre , mis. 

Meussà , s. f.Rate , partie des intestins. — Melza , 
esp. , nùlza , ital. 

Meuzf.uon, s. m. Diminutif de museau , chez les 
Bressans jurassiens du midi. 

Michotte, s. f. Petite miche qui se fait d’un reste 
de pâte dans la huche. — Diminutif de mich , celt. 

Mimi , même , s. f. Aïeule. — Dérivent de la même 
famille de mots que mamma lat. , et maman , fr. 

Min nia , s. deux genres . Terme de caresse chez les 
Bressans , mon garçon , ma fille. — Ninia , celt., gar- 
çon fille. Le M initial marque le pronom possessif, 
syncopé de /m, lat. ou de mon fr. Minia paraît être le 
syi onyme de ma fi. Voyez ce mot. 

Mina, s. f. Minuit. — Mot qui peut bien être forme 
par contraction de l’allem. Mitter-nacht. 

Min AB) .e , adj. Qui parait être indigent ruiné. 

Miroulot , s. m. Milieu. Lou miroulot du dzou , mi- 
di ; lou miroulot d'en u , le jaune d’œuf. 

Mistb , adj. Joli , charmant. — Mistr , celt. 
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Misturisê, adj. Enjolivé. Voyez Miste, dont il est 
composé. 

Mceuron , s. m. Fruit du mûrier sauvage. — Moron , 
grec ; morum, lat. 

More , s. m. Morceau , quantité comparée à une 
morsure. — Morsus, lat.; moës , en patois savoyard. 

Molare, s. m. Eminence , colline. — Molare , celt.; 
molaris , bas latin. 

Môle bête , ou plutôt malle bête. Mauvaises bê- 
tes , injure en patois bressan. — Moule , pour malœ, 
lat. 

Moitan , metîan , mit AN , s. ip. Le milieu. — Meth , 
celt.; medietas, lat. ; mith, goth. ; mittan , teut. De là le 
mot mitoyen (mur) en français , mur qui est entre 
' deux habitations. 

Mondure , s. f. Arrière-faix de la vache , par lequel 
elle se nettoie. — Mundare, lat. , nettoyer. 

Mont aille , s. f. Montagne , en patois des environs 
de Clairvaux. — MontiUum , celt. latinisé , petite mon- 
tagne. 

Mortes, muetes, s. f. Eaux stagnantes, en patois de 
l’arrondissement de Dôle. — Mortuœ aquœ , lat. 

’/ Môta, s. f. Moût de vendange. — Moust , celt.; 
most, allem. et flam. ; mosto , ital. et esp. 

Motîra, s. f. Boisseau, mesure de farine. — Me- 
tearia , lat. du moyen âge. 

Mouches (n’avoir pe de) façon de parler prover- 
biale , recueillie dans la partie basse du canton de 
Seillières , et qui fait allusion à l’état de tranquillité 
d’une bête que les mouches ne piquent pas. Au sens fi- 
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gur é,‘n avoir pas de mouchés, c’est n’avoir pas de 
vivacité ; et chez les gens simples , la vivacité est la 
marque certaine de l’esprit 

Mounin , s. m. Caricature , figure d’homme mal 
faite, homme désagréable, maussade. — Mounyn , celt. 

Moue , s. m. Muffle des animaux. — Movrennou , 
celt , moustaches d’animal. 

Mourniffle , s. f. Soufflet appliqué sur le mour et 
sur le nez. Expression populaire. Voyez Nifflet 

Moussaeo, s. m. Nom que l’on donnait autrefois , 
et que les vieilles gens donnent encore par mépris aux 
individus originaires des lieux main-mortables. Les 
Moussières étaient l’un des sept villages où le chapitre 
de Saint-Claude avait droit de main-morte, — De 
moussière a été formé moussard. 

Moutet, s, m. Bœuf rouge qui a une petite tache 
blanche au front. Moutet se dit aussi du blé quand il est 
mêlé ; alors ce mot est corrompu de méteil. 

Mouthjettes, s.f. Filles de Mouthe et de ses envi- 
rons (village de la haute montagne). On appelle abusi- 
vement et indistinctement de ce nom les montagnardes 
qui viennent en troupes aider les habitans du vignoble 
à vendanger. 

Musot, s. m. Rat des champs. — Mus , lat. ; mouse , 
angl. 

N. 

Na , adj. f. Une. Na trebia , une table. 

Na, s. f. Neige, en patois de Septmoncel et Saint- 
Claude. 

18 
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NÀ, s. f. Nuit. Voyez Mina. On dit ailleurs Net. -r- 
Nacht , allem. 

t 

Nacat, s. m. naque , s. f. Excrétion du nez. — Renas- 
quer, fr., renifler. 

Nai ,na , adj. Né , en patois montagnard et des col- 
lines. — Nais , vi. f. notas, lat. 

* - > 
: N Ait les. s. f. Dragées ou autres présents qui s’of- 
frent, à l'occasion de la naissance d’un enfant, par les 
parrains et les marraines. — Ce mot est une crâse de 
nataiitia , lat. 

N à Si, nenat, nknet , nanida, part, négat Non. — 
Nen, celt.; neen , flam,; nein , allem. 

Naknon , s. f. Aïeule , vieille femme, terme enfan- 
• tin. — N arma, celt. : nonna, lat. du moyen âge ; iVo/awa, 
ital. Le mot latin anus , vieille , paraît appartenir à la 
même souche. 

Naqué, adj. Mouillé par une grande pluie. 

Narre , s. f. plur. Narrines. — Naris , lat. 

Nakroflo , v. n. Renifler , en patois bressan. Voy. 
pour la racine narre. 

Nesilles, s. f. plur. Noisettes. Une chanson villa- 
geoise sur l’air de laquelle on danse une sauteuse (voy. 
ce mot) , dans l’arrondissement de Lons-le-Saulnier , 
commence par ces mots : 

Lorsque dz’aviens das nesilles , 

Las galants vegniant tseu not. 

Lorsque j’avais des noisettes (à leur donner), les amans 
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venaient chez nous. — Nozel, celt. , noccioule , ital. On 
dit noisüle en plusieurs provinces de France. Nucelus , 
lat. noyau. 

Nezi, 'adj. Dont la peau est ridée par l’effet du sé- 
jour dans l’eau. 

Niau , s. f. Œuf qu’on laisse dans le nid pour enga- 
ger les poules à pondre au même lieu. — C’est une 
crâse de mdasius, lat du moyen âge, dont les Français 
ont fait mais. Observez que niau est également em- 
ployé en ce dernier sens. 

Niacche, s. m. Niais. <— Nidiace, ital. Voyez le 
terme précédent, qui est de même origine. Prononcez 
nioche. 

Nieb , v. a. Noyer , périr asphixié par l’eau , se nier. 

Niffxet , s. m. Délicat , difficile à l’excès sur le man- 
ger; qui flaire les mets , avant d’y toucher. 11 est évident 
que nifjle et' seulement ffle ont signifié le nez : déjà 
nous avons cité moumifjlc , soufflet donné sur le nez ; 
narrofjlo , renâcler. Ajoutons le mot français renifler, 
respirer par le nez, et flairer , sentir par l’odorat. 

Nion , niün , adj: Nul , personne. — Nigun , cclt. et 
esp.; nemo, lat.; nessuno, ital.; none , angl. Prononcez 
gnon , gnuri. 

Nionçan , adv. Nulle part , à la lettre nul lieu. 

Nionlu , idem. 

Niou , nombre neuf. — JSiun , terme de basse lati- 
nité. Voye? du Cange> au mot niungildum. 
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Niquedouille , s. m. Niais. Ce terme enchérit sur 
celui de niau et de niauche . et signifie œuf ou petit 
d’oie : nique est un métaplasme de niauche. Et quant à 
douille , voyez Ouille. L’opinion' de Bullet n’est pas 
satisfaisante. (Dict. celt. , voy. nych . ) 

Niquet , s . ra. Repos , sommeil de l’apr,ès-dîné. Il 
semble que ce mot soit composé de ny , nouveau, et de 
quies , repos ; mais Bullet tire le mot niquet de nig, 
qui signifie hocher la tête, parce qu’en dormant on 
baisse insensiblement la tête. — Ni, selon ma conjectu- 
re , serait altéré de neu, celt.; niajo, goth.; niwe, anc.sax.; 
nie<x>, flam.; ny, nyt , dan. et suéd. etc. ; et quiet serait 
une altération peu sensible de quies, lat. , puisque les 
Anglais disent encore quiet dans le meme sens. 

No , NÀU , NOUVÉ, noie, s. m. Noël. Dans une vieille 
chanson faite pour célébrer cette solennité, il est dit 
aux bergers : 

« Laissez paître vos bêtes, 

« Et venez chanter nau. 

Ces mots signifient nouveau et se rapportent à natalis , 
jour de la naissance. 

•Nono , s. m. Berceau , petite couchette : le berceau 
et la couchette sont toujours couverts pour préserver 
l’enfant d’un air trop vif et d’autres accidens. — Ce 
mot s’est formé, comme la plupart de ceux que l’on ap- 
prend aux enfans, par le redoublement d’un monosyl- 
labe , rio , celt. . couvrir , cacher. 

Nos, pron. pers. Nous. — Nos, lat. 
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Novalla, s. f. Nouvelle. 

NugillA , NUSUXOTTK , s. f. Oseille. 

Ny, s. m. Ce mot patois des montagnes de Saint- 
Claude , paraît signifier le passage des oiseaux en au- 
tomne , d’après ces premiers vers d’un couplet sept- 
moncelan : 

« On dzor d’aderri , 

« Que la nâ vola vini , 

« Las ouasais de ny 
« Cuideront se redzoï. 

« Un jour d’automne , que la neige était près de tom- 
ber, les oiseaux de passage pensèrent se réjouir » Nous 
avons vu à l’article aderri, que l’automne était ainsi ap- 
pelée du passage des oiseaux qui voyagent en troupe : 
aussi est-il dit dans le même couplet. 

« I se san buttas 
s « Tnt ên onna chas. 

Us se sont mis tout en un troupeau. — • Ny , vient peut- 
être d tnich, celt., essor, vol d’oiseau. Nicha , celt., vo- 
ler; Nidcki, tart. mog. et calm. , je vole en l’air. 

O. 

Œuvre , s. f. Filasse. Une poupée d’ceuvre est une 
certaine quantité de chanvre teillé et préparé pour filer. 

Œuvrée , ouvrée , s. f. , ouvrier , s. m. Mesure a- 
graire, qui est le huitième du journal , ainsi nommée 
de l’ouvrage qu’un seul homme peut faire en un jour. 

Ohia ! interjection qui exprime le désappointement 2 


Digitized by L^ooQle 



182 

Oiseau de saint Martin , corbeau, corneille. Du 
Gange pense que cette locution .vient de ce que , vers le 
temps de la Saint Martin , qui est à rentrée de l'hiver , 
les corbeaux reparaissent dans nos climats. Il est remar- 
quable que cette fête arrive au lever héliaque du cen- 
taure et du corbeau. 

Olà, s. f. Aile. ' 

Olieuta , s. f. Alouette. Voyez Auiieuta. 

Oliuter , v. n. Bailler , en patois bressan. 

O lou, s. m Huile. — Oleu, celt. oleum, lat. olio, ital. 

On, adj. Un. On poa, un porc. 

Oncette , s. f. Cheville de fer qui empêche la roue 
de quitter l’essieu. 

Oncot , adv. de temps; encore. 

Ongon, s. m. Gond d’une porte. Voyez AJxgovs. 

Onxien , s. m. Oncle. On dit en francisant onclin. 

Obberata , s. f. Arbalète , Patois des environs de 
Saint-Amour et Coligny. On dit aussi ôbareta. 

OrEt , adv. Quand même. On dit aussi quand bin 
d'oret. 

Orvales, s. f. plur. Aecidens qui détruisent les ré- 
coltes, tels que grandes pluies, grêles, ouragans, 
gelées. 

Orvaleux, adj. Terrain exposé aux orvales. Voy. 

ORVALES. 

Otubôtu , s. m. Aperçu , compte terminé sans en- 
trer dans le détail. C’est une expression métaphorique, 
qui signifie littéralement bout obtus , un morceau de 
bois mal-taillé. — Obtusum botum , en latin du moyen âge. 

Oua , s. m. plur. Yeux , en patois montagnard. 
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’ Ou ailler, v. n. crier par l’effet de la douleur. 
Voy. pour la racine , ouais. 

Ouais, oué! interjection qui est française à la vé- 
rité ( ouis ) , mais qui , prononcée d’une .certaine ma- 
nière (oué), fait reconnaître partout le Francomtois. 
C’est aussi un cri de douleur; delà ouailler , crier.- 

Ouais J>ie! interj. rustique. Ouais mon Diéli. 

Ouille , s. f. , ouillon , s. m. Oie , petit de l’oie.— 
Ancellus , lat. du moyen âge. Oue , vieux français. 

Oune, 6. m. Tâche que l’on impose à un ouvrier 
qui travaille à la terre. Onus , lat. 

Ounion, s. m. Oignon, plante. — Vnio. , lat. du 
moyen âge. Orùo , celt. - - . . 

Ourdou , s. m. Une certaine bande de terrain à la- 
Bourer, ou de bois à exploiter. — ' Urdd, celt. , d’où 
le lat. ordo. 

Outau , s. m. Voy. houtau. 

Outê! interj. Regarde. On dit ailleurs voi-te? vois-tu P 

t 

OuvÉ vêtes ? D’où êtes-vous? où se dit aussi ut>é. — 
Vbi, lat. , oçe, ital. 

Ouvrier , s. m. Le maître de la maison , en Bresse ; 
■une femme dit : not' ouvrier, pour mon mari. 

P. 

Pacan , s. m. Homme grossier, rustre. — Paganus , 
lat. paysan .'De là notre mot français payen et celui de 
paganisme. Quand le polythéisme fut aboli dans les 
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villes , il resta encore long-temps en vigueur dans les 
campagnes. 

P AG ain , s. m. Parrain , mot d’enfant. 

Paillole, s. f. Paille d'avoine, balle qui servait 
d’enveloppe au grain. 

Pâlot, Pâlotte, ad). Lourd, lourde; se dit des 
personnes et non des choses. — Palèd , celt., balle à 
jouer, d’où sont venus palet et peloite. Nota. La pe- 
lotte et la balle ne sont pas lourdes à la vérité , mais 
elles remplacent les instrumens dont on Se servait dans 
le palestre. F~oy. à ce sujet b aliste, pàliestrk. 

Paliestre, s. f. Gobille, petite boule de marbre. 
P~oy. balistE. 

PaM fouilles, s, f. Guenilles. — Pan , celt. , étoffe. 
Pill , celt. , lambeaux. 

Pan f interj. Onomatopée qui exprime un coup 
donné Ù quelqü’un , ou la détonation d’une arme à feu. 

Panecia , s. f. Tige de maïs coupée , ayant encore 
ses feuilles et son panache. — Paniculus , lat., dimi- 
nutif de panas; panache , fr. , panacher , celt. 

Pannee, v. act. Èssuyer. — Pan, celt. drap. Pan- 
nus , lat., chiffon. 

PanôuiLLe, s. f. Râpe de maïs avec le grain, sus- 
pendue au plaincher par ses feuilles d’envelôppe. Cette 
enveloppe est assimilée à une sorte d’étoffe ; et de là 
le mot panouüle, dérivé de pannus , lat.; linge. Panni- 
cuhis, étoffe déliée , chiffon. 

Pantenibes , s. f. plur. Poches que les vieilles fem- 
mes suspendent à leurs hanches , sous le cotillon. — ■- 
Ce mot viendrait-il de ce que l’objet qu’il exprime, est 
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attaché sur le ventre? Panitx, lat. ; panse , ail. ; panez , 
celt? ou bien de ce que les poches sont pendantes , 
ou attachées par le haut , penty, celt. ? Dans, cette der- 
nière hypothèse, les pantenires auraient leurs analo- 
gues dans les termes français pantière , filet pendu à 
un arbre ( vulgairement appelé pantqine dans le dépar- 
tement du Jura ) ; et pantarme , enceinte de filets sus- 
pendus à des pieux ou perches. 

Parai ou paret , s. m. Mur , muraille , cloison. — 
j Paraed , celt. ; paries , lat. ; paroi , fr. , mots dérivés 
de par , celt., pierre; pared , celt. et espag. ; paret ,, 
ital. et patois d’Auvergne. 

Pake, s. m. Père : crâse de padre , ital. et espag. 

Parchat, s. m. Perche (poisson). Perça , lat. 

Pargealla , pargelle, s. f. Sorte d’herbe ram- 
pante et capillaire: — Spargere , lat. ; jeter ça et là. Se- 
rait-ce le sparganium? 

P asseret, s. m. Moineau. — Passer , lat. ; passereau , fr. 

Patafrô , adv. Onomatopée qui donne l’idée du fra- 
cas causé par une chute. 

Pataler , y. n. Courir en faisant du bruit avec ses, 
pieds. Se dit particulièrement du cheval qui est an^ ga- 
lop. — • Patte pour pied ; aler pour courir. 

Patarou ( en ). On entend par cette expression l’é- 
tat de mouvement empressé et sans ordre y qui a lieu 
lorsque l’on veut faire des préparatifs pour recevoir 
quelqu’un. 

Pat atra , adv. Synonime de patafro. 
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> -Paten aille , s. f. Panais (plante potagère). Piistou- 
nàdcZ' celt. ; pastînaca , lat. 1 

Patte , s. f. Jeü d’écolier , qui consiste à provoquer 
à. la course, eh frappant de la main son adversaire. — 
Pâlie, semble faire allusion à l’action du jeu , et , dans 
ce cas , on trouverait sa racine dans pala , celt. , lièvre ; 
ou bien à l’attouchement des mains des coureurs , car 
le peuple dit burlesquement patte pour main. 

Paît, s. m. Pieu. — Pal, celt.; palus, lat; paol, 
celt. , la barre du gouvernail. Pacel , celt. , pièce. 

Pau , s. f. Planche. 

Paula, pauleta, s. f. Pelle. — Pala , lat; poil , 
celt. ; palela , celt. , truelle. De là le mot français 
palette. 

" Paume , s. f. Jeu de fille ; la paume est une pelote 
élastique et revêtue de peau, que l’on jette contre 
terre , et qui, bondissant en l’air, doit y être retenue 
avec la main. — Paume , fr. , creux de la main. Palma , 
latin. 

Paue , adj. Pauvre. — Pour , celt. 

' Pause , s. f. Mesure agraire qui équivaut à un demi- 
journal ; ainsi appelée de la pause que font les labou- 
reurs vers le milieu de leur journée. — Pausa, lat. 

PECHOT , PICHOT , PIK.IOT , PITET , PETIOT , PETION , 
adj. Petit , un peu. — Pichon , celt. , petit de tout , oi- 
seau domestique. Peth , un peu. Piccolo , ital. ; picciolo , 
petit. 

Pechiller , v. n. Manger sans appétit. 
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Peguia , s. f. Pitié, émotion, comme on le voit 
dans ce couplet patois : 

Ejr éran na vois tra quemores , Il y avait une fois trois commères, 
Vé la maria, Près de marie, 

Que se desian de Venu â Vatra Qui se disaient Pune à l’autre , 
la grind peguia : En gf and émoi : 

« la prias mau à la quemore , « Il a pris mal à la commère, 

9 Ceti matia » Ce matin , 

* Va rejiambo sa pièae écouella » Elle a vomi sa pleine écuelle 
» De supeuvin. » » De soupe au vin. » 

-Pérou, s. m. Quartier de la ville, section d’une pa- 
roisse qui suit telle bannière. — Penwn, celt .pennon , 
fr. étendard. 

Peramô , adv. En considération de , à cause que , 
parce que , en dialecte bressan. On dit aussi par syncope 
pràmo ou pramou. Ailleurs la prononciation rend plus 
reconnaissables les mots dont cet adverbe se compose , 
dans pelamou et pou l'amou. — Pour Tamoul*. 

Pesiau , s. m. Pesette , fausse vesce qui se mêle au 
froment. — Ce mot tient à la même famille que pesait , 
celt. pois , fr. et pesitte. 

Pessiô , s. m. Pêcheur, en patois du canton de Saint 
Remy, près Coligny. — Pesk, poisson, celt. pesseour , 
celt. maraudeur. 

Petchu , s. m. Trou. — Periuis , vieux fr. pertugiare , 
ital. faire un trou. 

PÉTEUX , PÉTOUX , s. m. Putois , fouine. 

Pèure , adj. Pauvre , misérable , qui mérite peu d’es- 
time. — Peur , celt. 
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Peut, peute, adj. Laid, laide. — Peut , celt.; com- 
mun, trivial. 

Phixba , nom prop. Philibert, fort usité en Bresse où 
l'on donne aux enfants des noms sonores qui puissent 
être entendus de fort loin. 

Piaillakd , s. m. Qui crie par habitude comme fait 
la pie. — Ce terme se compose de pi , celt. et de ouailler , 
crier. Voyez ce mot. 

Piape, piépou, pipe, s. m. Plante des prés, à fleurs 
jaunes , qui fait cautère. — Semblent appartenir au mê- 
me type que les mots pipera , celt. et pepere , ital. poivre. 

Pice piquée , s. f. Sorte de jeu de palet, qui consiste 
à s’approcher le plus d’un but donné. — Pièce piquée 
par une autre. 

Pie , s. f. Portion de terrain. Ce terme est en usage 
dans les cantons de Saint Julien , de Saint Amour et 
de Beaufort. • - Syncope de partie. 

Pienna, s. f. Plume à écrire. — Penna , ital .pen, angl. 

Pié-boulot , s. m. Qui a le pied contrefait, pied bot. 

PlERA-SIE , s. m. Persil. — Petro Selinort, lai. 

Pieqdza, PIEUGE, piôdza, s. f. Pluie. — Pioggia, ital. 

Pillon , s. m. Peau qui se fendille sur le doigt près 
de l’ongle ; sert de comparaison pour dire une petite 
quantité. — PU , pilion celt. , peau , écorce. Phellos , 
grec , écorce d’arbre. Pilus , lat. poil. 

Pingeon , s. m. Pigeon. 

Pingre , adj.Mot injurieux, dont l’acception varie : 
cuistre , sournois , railleur , acariâtre , etc. 

Pinot , s . m. Coup de gosier qui perce le tympan , 
cri de fille. 
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Pinot , s. m. Espèce d’instrument à vent que les ber- 
gers font avec de l’ccorce d’arbre au temps de la sève ,' 
et qui a le son d’une embouchure de clarinette. — • Pin , 
cclt. aigu , pointu , de là pinot cri et son aigu. 

Piôner , v. n. Se plaindre par habitude , comme la 
pie: de là cette locution populaire faire la pione , ou la 
pie au nid. Piogen , celt. pie. 

Piper, v. n. respirer. — The windpipe, angl. le con- 
duit de la respiration. 

Pipi , s. m. Grand père , terme enfantin. 

Piqueta, du dzou , s. f. Point du jour , l’aube. On dit 
aussi , en francisant , la pique du jour. Voyez Guilles. 

— Pic , pi g ^ celt. pointe , aiguillon. Pique , lance. 

Plantée, s. f. Vigne nouvelle. 

Plein (tout), adv. Beaucoup, expression que l’on 
emploie abusivement dans tous les sens. Exemp. Une 
planche où il y tout plein de trous ; il y a tout plein de 
gens qui l’ignorent. 

Plosse , s. f. Fruit de l’épine noire , prune sauvage . 

— Poloss, boloss , celt. prunes communes d’un goût 
aigre. Blosses, en un patois de la haute Bretagne. 

Pôcher, v. a. Peser sur quelque chose, presser. Voy. 
Pôchon et PÔCHU. 

Pôchon , s. m. Sorte de grosse cuiller à l’usage de la 
cuisine , ainsi nommée parce qu’elle sert à écraser dans 
la marmite ce qu’on y fait cuire. Voy. Pôcher, 

Pôchu , s. m. Instrument avec lequel on écrase les 
raisins dans la sapine , voyez ce mot Pochu est la fa- 
mille des mots pocher , pochon. 

Ponçon , s. m. Tonneau. — Poinçon, fr. 
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Poglte , s. m. Pou. Pronocez glie , comme les italiens 
le prononcent dans rnoglie, et comme les français font 
Broglie . 

Pogne, pougna, s. f.Poing . — Pugnus lat . pugno , ital. 

Po-mais , adv. C’est un pléonasme. Mais. En 

ital. maipiit. 

Quùid de la Lole i gtt’u po-mais 

C’est à dire quand il n’y eut plus de balles: en patois 
des environs de Saint-Amour. 

Pouai , s. m. Porc. Se dit de même en Savoie. 

Pougaille, s. f. Poupée. Ce mot rustique est compo- 
sé par contraction de Popea gallica , lat. Poppée gau- 
loise . La maîtresse de Néron était probablement une 
petite personne , qui se mettait avec recherche , et qui 
était l’objet de beaucoup de soins de la part de ses fem- 
mes. Poppaena pinguia , lat. fard, inventé par Poppée. 

Pougnon , s. m. Petit gâteau au beurre , fait d’une 
poignée de pâte. 

Poui! interj. Exprime le dégoût ; synonyme àtfi, qui 
est français et irlandais. — Fou,j y celt, pui, en turc. 
pfuy aïïem. phi , chien. 

Pouls AUD , s. m. Espèce de raisin dont on fait le vin 
clairet. On l’appelle arboisinb Dôle, et en plusieurs lieux 
de la Franche-Comtc, parce qu’il abonde dans le vi- 
gnoble d'Arbois. 

Pour , prép. Par. Pour hii/ue, par ici. 

Poussi, s. m- Poussière, 
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Poute , s. f. Trou. Put , celt. fosse profonde. Potta , 
ital. Voyez Puta. 

Poutot, s. in. Creux. Diminutif de poute , dans ce 
sens, niais son, augmentatif dans celui-ci : poutot se 
dit quelquefois plaisamment pour l’enfer. 

Poutot , potet , s. in. Encrier , terme d’écolier : cor- 
net ou petit pot. 

Prà, s. m. Pré. — Pratum , lat. 

Prêcha, s. f. Pêche (fruit). — Persica , lat. c’est par 
métathèse qu’en patois on dit pre pour per: ces transpo- 
sitions n’y sont pas rares. 

Prigeon , s. f. Prison. — Prigione , ital. 

Primbois, s. f. Fagots, petit bois. La première syl- 
labe de ce mot vient de prin , celt. , menu , ou de prim , 
premier. Au reste , en examinant ces deux termes cel- 
tiques, on reconnaît bientôt l’identité de leur racine : 
les premiers jets d’un arbuste, d’un arbre, sont menus'. 
Voy. PRIN , PRINMA, PRIMPOI. 

Primpoi, s. m. Au propre , c’est le duvet, le poil 
follet, le poil naissant ; au figuré , c’est la jeupçsse , l’a. 
dolescence , la puberté. Il est encore dan6 son prim- 
poi , c’est-à-dire , il est encore jeune, dans son pre- 
mier poil ; c’est de la même manière que s’est formé 
notre mot français printemps , que nos pères ont ap- 
pelé le nouveau temps , qui répond au vere novo de 
Virgile. 

Prin , adj. Menu , petit , chétif. — Prin et prim , 
celtique. 

i . 

PRÎNGUEUON,s.m.Petit objet, chose menue , mince. 
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Para -ma , adj. f. Mince, d'une taille fine, parlant 
d'une femme ; . 

« Vè iota prin-ma su les hances. 

Elle est toute mince sur les hanches , c’est-à-dire , elle 
a, comme disait Henri IV, dans une chanson de sa 
composition , une taille à la main. 

Prin-mouchi , v. a. Filer fin. 

Prôgeon , s. m. Ce qui accroît, ce qui s'enfle , ce qui 
fait paraître avantageusement une chose. Voyez, pour 
l’étymologie , prôger. 

Prôger, v. n. Faire volume, être relevé à l’œil, 
ressortir. — Selon Ballet, ce mot serait dérivé de Pnv , 
celt, abondant. Peut-être vient-il de Progerere , lat. 
pousser , jeter dehors. 

Prou ou prout , adv. Assez. — Pnx , celt. abondant , 
ou pro ut , lat. Suivant l’exigence du cas : Pro ut rés 
postulat. 

Puble , pible , s. m. Peuplier. — Pibl , celt. pibol , 
en basq. populus , lat. 

Puiserot, s. m. Petite seille Apaiser. — Pus , celt., 
puits. 

Pûta , s. f. Prostituée. — Putoa , celt. , débauché. 
Putain fr. Ce mot paraît avoir le même type que poule 
et poutot déjà cités , pu/eus , lat. polta , ital. put , celt. 
Cette analogie peut s’expliquer aussi par un mot hébreu 
quant au sens et nom aux syllabes : Bélphégor était le 
Dieu de la prostitution ; phé.gor signifiait trou. 
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Quare , s. m. Angle: le quare d’un champ, l’un de 
$Cs angles 7 parce que l’angle est une partie du quarré. 

Quart ( de ) , adv. Obliquement , de côté. Regarder 
de quart , se ranger de quart , regarder , se mettre de 
Côté , à 1 écart. 

Quasiment, adv. Presque, à-peu-près. — Qasimant , 
celt. 

Que , relat. Employé pour qui. , 

Quela , s. m. Ainsi prononcé par épenthèse pour 
kla. Feu follet. — Quelern , celt. 

Queneuille, s. f. Borgne. — Qu’un œil. 

Qukniixage , s. m. Occupation sans valeur. 

QueNiuler , v. n. Perdre son temps à des futilités. 

Quènuxer , v. a. Patiner , manier indiscrètement 
une chose. 

Quenilleries , s. f. Ouvrages sortis des mains d’un 
quenülard; choses qui ne valent pas la peine d’occuper 
sérieusement. 

Queri , qri , v. a. Chercher avec la certitude de 
trouver l’objet. — Quaerere , lat. quérir . fr. 

Que si , que non , manière laconique d’exprimer là 
contradiction. On sousrentend dire. 

Quila , s. f. Tuile. 

Quin , queu , quel , avec le ton de l’admiration , de 
l’étonnement, ou de l’interrogation. Quin nâis! queu 
nez! quel grand nez ! quisnarn nasus ! quin houm esl-o 
çanoque? quelle espèce d’homme est ça! 

>9 
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Quinchée, s. f. Cri perçant que les jeunes gens 
poussent quant ils sont en gaîté , mais surtout à la fin 
de chaque couplet de leurs chansons. 

Quinzon, s. m. Pinson (oiseau '. Le pinson se distin- 
gue de la foule des oiseaux par la beauté de son ramage. 
— Quin , pin , celt. agréable. Son , celt. son , chant. 

Quo , pour quel et que ce. Quo san quo sot ! quel 
saint que ce soit. 

R. 

Rabatek , v. n. s’agiter , faire du tapage. — Vient , 
selon Bullet , de rabadd et rabat , celt. esprit follet , 
lutin. 

Rablet, tantôt ad}., tantôt subst. Court, petit, mais 
fort. — Rab , celt. , petit. Rabouezeg, nabot. De là le 
mot français rabougri. Roblé, esp. de chêne (emblème 
de la force ). Voyez, rouge de chêne. 

Rache, s. f. Rogne, maladie cutanée qui affecte la 
racine des cheveux. — Rach, celt d’où le mot rêche , fr. 

Racle , s. m. Ramoneur. — Racla , raclein , celt. , 
râcler , fr. ratisser. 

Railer , v. n. Pleurer en criant d’une voix glapis- 
sante. — Dérive du même type que le mot français râler. 

. Rain , s. m. Morceau de bois pour le feu , rameau dé- 
taché d’une arbre. — Ran , celt. rain , vieux fr., rameau. 
De là rainceau , feuillage dans les ornemens. 

Ramanents , s. m. plur. Eclats de bois qui restent sur 
le terrain après la coupe d’une forêt. Rémanents , terme 
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forestier. Remunentia , lat. les choses qui restent. Ra- 
maign, ramaignand , celt., reste de viande. 

Ramassi, v. a. Récolter, enlever les fruits de la terre. 
Patois du canton de Yoiteur. — Ramasser , fr. Voyez 
Remace. 

Rame , s. m. Nom que l'on donne au bœuf quand il 
est zébré. — • Remighim , lat. rang de rames. Remigium 
alarum f Virg. ). les ailes de Dédale comparées à des 
rames , parce que les plumes de l’oiseau déployées sont 
rangées dans un ordre à-peu-près semblable. Les ban- 
des noires de la peau du zèbre offrent la même figure 
que de petites branches d’arbre rangées sur une bran- 
che plus forte ; et de là la dénomination de rameau. 

Rampo, s. m. Sorte, de jeu de quilles. Les joueurs, 
placés à une assez grande distance de trois quilles qui 
ne se présentent à eux qu’obliquement , cherchent à les 
«battre au moyen d’une boule qu’ils lancent dans une 
espèce d’avenue. 

Ran , adv. rien. 

Rancasser , v. n. Râler , respirer avec bruit et d’une 
manière pénible. — Rancart > lat. , Voyez Rancots. 

RanCots, s. m. Râle de la mort. Voyez Rancasser. 
Peut-être faut-il écrire rend-co , et traduire rend cœur , 
car c’est l’action de rendre l’ame. 

Rappilon , s. m. Axe autour duquel existaient les 
grains de maïs, et dans cet état il ressemble à une râpe. 

Rappondrè, v. à. Voyez Appondre. 

Rapponse, s. f. Voy. Appondre. 

Rasure , s. f. Croûte formée au fond de la marmite 
par l’effet de la cuisson, et que l’on enlève au moyen 

" * 9 * 
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de la cuiller ou du couteau. — Rasa , celt. , raser. De- 
là rasibus. 

Rataillon , s. f. Courtillère , ainsi nommée de ce 
qu’elle ratisse les racines et les plantes potagères , 
comme font les rats. 

Rate , s. f. Rat , souris. — Ratas , rattus, mots de 
basse lat. Du Cange. 

Ratevolate , s. f. Chauve-souris — Comme si, l’on 
disait rate volante , ratas volitans. 

Rattroupé , adj. Remis en ordre , arrange propre- 
ment, requinqué. 

RÉ , s. m. Roi. — Re , celt. et ital. Rey , espagn. 

Rebate, s. f. Ribe. — Reba , celt. , briser. 

Rebra , s. m. Détour que l’on fait avec une voiture 
attelée : prendre lerebra , c’est détourner à droite ou à 
gauche, faire un contour. Yoy. Brater. Il y a dans 
rebra un fort métaplasme : le b y est mis pour le v qui , 
à la vérité , est de même organe ; il doit y avoir un e 
après le v ; il a été supprimé par syncope , parce qu’il 
était sans accent. Ainsi , de révéra (revirer) le paysan 
a fait rebra. E reearet ; il reviendra , il sera de retour: 
patois des environs de Gray. 

Recheutir , v. n. Yoy. Rechute. 

Rechute, recheute, recheta, s. f. Toit avancé 
• sous lequel on retire les voitures , charrues et instru- 
mens aratoires. Ainsi nommé parce que cet avant-toit 
ressort. Yoy. Recheuti. 

Rédicule, adj. Se dit des circonstances, du temps, 
de la saison, lorsque les affaires, le commerce, les 
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récoltes ne sont pas satisfaisantes. L'année est bienre- 
dicule ! — Redigulosus , terme de basse lat. 

Régermi, v. n. frissonner , tressaillir. ' 

Regipper , v. n. rejaillir. — Regimber , fr. 

Regreni , adj. Ridé, formant beaucoup de plis. Une 
vieille regrenie, une vieille femme ridée. Voy. Regrigné. 

Regrigné, adj. Ridé-, chiffonné, froncé. Un front 
regrigné est d’une personne maussade , chagrine, souf- 
frante. C’est l’effet pour la cause. — Grignons , celt. , 
chagrin. De là le mot français grognard. 

Remace, s. f. Balai. — Ce mot vient-il, comme ra- 
mon , vi. fr. qui signifie la même chose , du lat. rema 
devenu remo dans l’ital., et dans Pespagn. rame, parce 
que le mouvement de la balayeuse et du rameur est 
analogue?'Vient-îl de ramus, lat.; ramagium, bas. lat.; 
rameau parce que le balai se compose de verges? Enfin 
est- ce un dérivé de ramassi, verbe patois déjà cité , 
parce que le balai ramasse, rassemble?- 

Remembranza , s. f. Souvenir; au figuré, peu de 
chose', l’ombre de la réalité. — Ritnembranza , ital. 

Remi ( SENTIR le.), se dit de l’odeur du brûlé. Yoy. 
Rimou. 

Renoilles , s. f. Grenouilles , en patois bressan des 
environs de Lons-le-Saunier, — Ranunculi , lat. ; ra- 
nulce, mot de basse lat., du Cange. Ran, celt.; raines , 
et renouilles ,. vieux fr. 

Renon , s. m. Égoût du fumier. — Reun, celt. ; ma- 
rais. Reune , marè, en Franche-Comté. 

Renvôdre , v. a. Remettre du fil en peloton , ren- 
tortiller. — R marque une action itérative ; eneodre 
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vient du lat. invohere. On a dû écrire autrefois renvoi * 
dre , et plus anncienemcnt , rerwohre. 

Repatené , adj. Rapetassé ; haillons repatene's ; mille 
fois raccommodés. 

RÉSIAU, s. m. Petit cuveau pour la lessive. 

Ressersir, v. a. Faire une reprise à l'aiguille; comme 
si l’on disait ressasser faire un nouveau sas, un nouveau 
tissu. Yoy. Cessot. 

Ressuir, v. n. Ressuyer. 

Rételot , s. m. Roitelet (oiseau). 

Retire , s. m. Lieu du logis où l'on place les meubles 
et les objets qui figureraient mal partout ailleurs. — 
Retirer , fr. . 

Rétro, s. m. Réduit, retraite cachée , retranche- 
ment. — Relrà , lat., par derrière ; retrorsus, retiré en 
arrière ; retrahere , retroïre , se retirer. 

Révailli, adj. Qui a fait son premier repas, siéle-vo 
dza révailli? Question que le paysan de l'arrondissement 
de Lons-le-Saunier fait communément aiix personnes 
qu’il rencontre dans la matinée , quoiqu'il les suppose 
bien reveillées, il entend par là : avez-vous déjà déjeûné ’? 

Révaillt , s. m. Boeuf au poil ardent , portant bien 
sa tête , bien coiffé. 

Réveillon, s. m. Collation qui se prend à l’issue 
de la messe nocturne de Noël, lorsque l’on est rentré 
chez soi. Yoy. Révaillt. 

Revicouler , v. a. Raviver , rendre les forces, faire 
renaître, parlant d’une bonne liqueur, d’un mets suc- 
culent, et au figure', d’une nouvelle satisfaisante. 
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Reyihbc, s. m. Bugrane, ononis. — Herbe qui fait 
retirer , retourner les boeufs. 

Ribler, v. a. Rassembler, -entasser le bled prove- 
nant de la battue, au moyen d’une espèce de râtean 
sans dents, que l’on appelle en fiançais rouable etrâble. 
Ce n’est pas le seul exemple de permutation de l’a en i. 

Riblod , s. m. Instrument qui en écrasant le filament 
du chanvre , le dépouille de sa rudesse. Ribe , fr. 

Richengueule , s. m. Beau diseur. 

Rjfflà, S. m. Sac de laine qui, dans le mécanisme 
du moulin , sert à tamiser la farine de pur froment. 
Cette farine est mi-grosse , et c’est de cette circons- 
tance que vient le mot de pain rifflé. 

Rïfflé , adj. Se dit du pain fait de farine de bled, - 
mi-grosse. 

Rimou , s. m; IA)deur du brûlé. Voy. Remi. 

Riorta , s. f. Branche flexible et tordue dont on 
lie les gerbes. — Retorta , basse lat. ; ritorta, ital. 

Ripes, s. f. Lieux déserts, dénominations attachées 
à des localités de cette nature, dans 1* arrondissement 
de Lons-le-Saunier ; les ripes de Saint-Laurent, les ri- 
pes dArtena , les ripes ÆAugisey. 

Rita , s. f. Poupée dé chanvre à filer. - Ristra , es- 
pagnol. 

Riva, s. f. Bord d’un champ, d’une forêt. Efailleea 
pianta on noiüu pou marqué la rira ; il fallait planter 
un noyer pour marquer la limite ou le tour du champ. 
— Ripa , lat. 

Riva, s. f. Côté. De sta riva , de ce côté-ci. 
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Rôt, s. m. Fruit du maïs encore tendre et laiteux, 
que l’on fait rôtir pour manger. — Rhâst , celt , rôti* 

Rône (bled-) , s. m. Espèce de bled dont l’épi porte 
une longue barbe , celui que les statuaires et les pein- 
tres placent sur la tête de Cérès. — Rhoneliog , celt. , 
qui a une queue. Rhonca , touffu. 

Rontu , adj. Rompu. — Rolto , ital. 

Rouailli , y. a. Railler , faire des contes. — Rouai!, 
celt. ; fable. 

Rouannièra , s. f. Gaule à abattre les noix. — 
Rouermet , celt. , bâtonné. Rouermer , un homme qui 
en bat un autre. De là , sans doute , le mot français 
rouer. 

Rouchï, v. a. Frapper sur quelqu'un , tomber à coups 
de bâton sur lui. 

Rouffle , s. f. Crasse de la tête des enfans. 

Rouge de chêne, et en patois Rudzou de tsanou , 
Expression métaphorique , qui exprime la force d'un 
tempérament , et qui répond à robuste , que nous a- 
vons tiré du lat robur , qui signifiait à-la-fois rouvre 
et force. Le rouvre est une espèce de chêne plus dur que 
l’espèce commune. Quoique l’on puisse dire que le 
cœur du chêne est rougeâtre , il est probable aussi 
qu’en disant rouge de chêne , on a fait une équivoque , 
et que l’on a mis rouge pour rouve. — Rove, celt; 
chêne. Rouve de chêne , hyperbole ou pléonasme. 

Rougnasser, v. n. Le temps rougnasse , il est aux 
brouillards, à la pluie. — Runaigh , celt. , obscur. 

Rotjin , s. m. Regain , secondes herbes. 
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Rootngi , v. n. Ruminer. — rouigntt , celt. ; ronger. 

Route , routée , s. f. Multitude , une longue file 
de soldats, une grande foule de personnes.— Rhowter, 
celt. ; ruta , irla. ; rotte, allem. ; roui , angl. ; roula , en 
lat. barb. et grec vulg. ; route , vieux fr. 

Rûle , s. f. Linge de berceau d'un enfant. 

S. 

Sa , Sau , s. f. Sel. — sal , celt. , lat , esp. , chald. ; 
sol , en sorabe , en polonais ; soo , en hong. 

Sabater, v. n. Faire beaucoup de bruit. Saboter , 
v. a. Agiter, secouer violemment. Si ce mot n’est pas 
formé par sabai , assemblée de sorciers, il doit faire 
allusion au bruit des sabots , chaussure de bois. — Sa- 
bat, celt., bruit. Ne semble-t-il pas que les sabots soient 
une chaussure savoyarde, et qu’on ait pu écrire sa- 
bauds? La Savoie a été nommée en latin Vada Sabatia 
et Sabaudia. 

Sadbouille, s. f. Fille ou femme mal-propre. 

Sacquet, Sara (ouna), Quelque chose, en patois 
du canton de Conliège. 

Sailla , s. f. Galette à l’huile et au sel , que font les 
pauvres gens et les bergers. — Ainsi nommée du sel qui 
y domine. — Saillead , celt. , saler. 

■ Sailli, v. n. Faucher , faire des foins. 

Salla, s. f. Chaise, siège de bois. Prenté na salla , 
prenez une chaise, asseyez-vous. — Sella, lat. et esp. 
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Sallot , s. m. Petit escarbeau. — Diminutif de sal- 
la. Voyez ce mot. 

Sambadi , Sambedi , s. m. Samedi. — Sabbaii 
dies , lat. 

San, adj. Saint — San, cek. 

Sapine , s. f. Cuvier qui sert particulièrement aux 
vendangeurs , ainsi nommée de sapin , espèce de bois 
dont elle est faite. — sapina , celt., petit bateau de sapin. 

Sarfo , v. a. Chauffer , en patois bressan du midi. 

« Nos han trovo per lo sarfo. » 

Nous avons trouvé de quoi le chauffer. 

Sarra , s. f. Scie. — Serra, lat. 

Sarrer , v. a. Scier — Serrare , lat 

Sarrot , s. m. Habit de toile peinte en vert. Il était 
en usage autrefois dans les villes où il y avait peu de 
luxe. — Saro , celt. 

Sarvo , v. a. Sauver , mettre en sûreté. 

« Berdzirés , votés bétes 
» San sarves , vos hou saites. » 

Bergères , vos bestiaux sont en lieu de sûreté , vous 
le savez (patois bressan des environs de Saint-Amour). 
— Salvare , lat. Dans le mot rustique , le r a été subs- 
titué au l. 

Saudzou , s. m. ' Saule. La diphthongue finale est 
presque muette. — Sauz , esp. 

Sauteuse , s. f. Espèce de danse villageoise dans 
l’arrondissement de Lons-le-Saunier, ainsi nommée 
d’un saut que le danseur fait faire à sa danseuse. 
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Se, pron. qui permute arec vous, quand ce der- 
nier mot se trouve répété , Comme dans vous vous fâ* 
chez ; vo se bouté in coulùrt. 

Seckia , s. f. Sécheresse. — Seched, ceit. , soif ; sied- 
tas , lat.; secchezza , ital. , sécheresse. 

Seigno , s. m. Signe, en patois bressan du Midi. — • 
Segno, ital. ; syng, celt. ; signum , lat. 

Seîllou , s. m. Seigle. La terminaison de ce mot est 
presque muette. 

Seloeu , s. m. Soleil , en dialecte bressan du Midi. 

Semou , s. m. Colle faite de farine , comme la bouil- 
lie. — ^ Semola, esp. , bouillie de froment mondé. 

Senedzi, v. a. Pronostiquer, annoncer d'avance. Jeu! 
que me senedzi vo ? Dieu! que m’annoncez-vous? Cette 
expression est d’autant plus ancienne , qu’elle rappelle 
le druidisme. Les senas et les sénats passaient pour con- 
naître l’avenir, et pour être doués du privilège de l’an- 
noncer. Le lieu où j’ai recueilli ce mot était jadis fré- 
quenté par les druides et les druidesses , établis à 
Château-Châlon , Charnay, Menetru et Dombhms. 

Sentunella, s. f. Fosset placé au haut d’une pièce, 
comme en sentinelle , pour avertir quand le vin monte 
jusqu’à cette hauteur. — Sanlinell, celt.; santout , aper- 
cevoir. 

Seret, s. m. Sorte de petit fromage fait de lait caillé 
qui reste dans la chaudière après la fabrication du 
grand fromage. On le mange frais , en le trempant dans 
de la crème. — Selon Bullet , ce mot dérive de sarrit, 
celt. , restant. 
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Servante , s. f. Espèce d'archet plat que l’oh engage 
entre le bois du lit et le lit, pour empêcher la couver- 
ture de glisser en devant. Cet instrument est surtout 
en usage dans la partie montagneuse du Jura. 

Sessot, s. m. Petit sas qui sert à tamiser la £arine. — 
Sasset, fr. ; de là le mot ressasser , refaire à l'aiguille 
un tissu croisé. 

Séte , adj. Doux, agréable au goût; succulent, qui 
flatté le toucher. Serait-ce une forte crâse de suaviias , 
lat. ? il est plus probable que sete vient de sed, celt. ; 
seta , lat. , ital. et esp. , soie. 

* Settie , Sécheresse. Voyez Seckja. 

Sgrouler , v. a. Secouerun arbre, pour en faire tom- 
ber les fruits ; agiter vivement une porte fermée , pour 
obliger à l’ouvrir. — Grouier, fr. , trembler; siglo, celt., 
ébranler, secouer. 

Siet, adv. Oui , si fait. Siet, mon galand; oui , mon 
ami. 

Slu , sla , pour CELu , cela , pron. démonstr. Celui- 
ci , celle-là , ou seulement ce , cette. 

Siihbv , v. n. ressembler. — Sembiare, ital. 

« L’atrou das dzous s’in revignant , 

» £ s’imbiev on coquelincant » 

L’autre jour (mon mari ivre ) s’en revenant , res- 
semblait à un coquelicot. 

Sin , prépos. Sans. — Sin, esp. ; sine , lat. 

S’n , pron. poss. Son , par syncope. S’n onkien , s'n 
houmou; son oncle , son mari. 
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Sordat, sceudar, s. m. Soldat. — Soudard , cctt. 

Sot, sotse, adj. Sec , sèche ; patois du canton de Voi- 
teur et de Seillières. 

Sotse, sutse , soche, s. f. Suie. Il semble que l’ar- 
ticle précédent donne l’explication de celui-ci : le patois 
est du même canton. 

Sou, s. m. Sureau, arbrisseau. 

Soulatt, s. m. Soulagement, consolation; personne 
qui soigne un vieillard , ou qui fait l’espoir d’un mal- 
heureux. — Soulaich , solas , celt. ; solatium , lat. ; sou- 
las , v. fr. , soulagement. 

Soulier, s. m. Fenil , lieu de la maison qui est or- 
dinairement sur l’étable. — Seul , soûl , celt. , chaume', 
paille. 

Soulier , souer , s. m. Étage supérieur. — Solier, ■ 
v. fr. , maison à un étage ; soûl, celt. , plancher qui re- 
pose sur des solives; solarium , lat. , nom de l’étage su- 
périeur, parce qu’il était plus exposé au soleil. 

Soulon , soûlot, s. m. Homme ivre. — Saoul, celt. 

Soune , s. m. Sommeil. — Somnus, lat. ; sonno , ital. ; 
shun , sun , celt. 

Souner, v. a. Semer. — Soccer, angl. 

Souria , s f. Troupe , multitude animée , comme on 
dit trivialement , une potée de souris. 

Souriller, v. a. Écouter clandestinement, prêter 
uifie oreille indiscrète. Pelins piu bas , on no sourille ; 
parlons plus bas , on nous écoute. On soreille , on se fait 
tout oreille, pour nous entendre. 

Soute , s. f. Abri. Se mettre à l'abri pendant le mau- 
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pais temps. — Subler, lat. ; sotto , ital. , sous, dessous ; 
soito , celt. , roûte. 

Souveta, s. f. Chouette; prononcez soup’ta. — ■ Ci- 
oella , ital. 

Souyu, soyer, s. m. Foyer, âtre. 

Stuki, pron. démonstr. Celui-ci; patois bressan. 

Su , pron. pos. Sa. Vivrou a su fantasia ; vivre à sa 
guise. En esp. , vwir à su fantasia. — Su, esp. ; sua , lat. 

Subler, v. n. Siffler. —Sibilare, lat. et ital. ; sibler , 
v. fr. 

Subiot, sibiot, s. m. Sifflet. — Sibilus , lat. ; sibilo , 
ital. ; silboa, celt. 

Sulas , su lais , sulés, s. m. Souliers , chaussure. — 
Suela , esp.; suola, ital. ; solea , lat. ; sol , celt. 

Supper , v. a. Humer. .On suppe le lait d’un œuf frais 
cuit mollet. — Supeir, celt. 

T. 

Tacot, s. m. Morceau de bois qui produit le tic-tac 
dû moulin ; personne qui ne cesse de causer; chose qui 
est dure à manger. Ce mot répond à ceux de irtupiec 
et claquet du moulin, qui sont des onomatopées comme 
tacot. 

Talegot, s. m. Bois tortueux , noueux. 

Talé, adj. Meurtri, froissé. — Tal, celt., choc; 
taul, coup; tauladen , percussion. 

Taler, v. a. Meurtrir par un coup. Voyez talé. 
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Taloche, s. f. Coup fortement assené. Ployez Talé, 
pour la racine. 

Talxjre , s. f. Contusion. Ployez les mots précédens. 

Tambourner, v. n. Battre la caisse. — Syncope de 
tambouriner. 

Tambournier , s. m. Celui qui publie au son de la 
caisse. 

Tantin , s. f. Tante. 

Tanque , adv: de proport. Jusque. — Tant que. 

Taper (se). Se jetter par terre pour se cacher. — Se 
tapir , fr. Ce mot parait dériver du lat. talpa , comme 
qui dirait se tauper , imitant la taupe. 

Tasson , s. m. Blaireau. — Tosso , ital. 

Tate , s. f. Petite bonde faite avec la gouge dans un 
fromage pour le goûter. 

Tatis , TOUTOTS , Gorge d’une fille. 

Tavaillon , s. m. Tablette sur laquelle repose la 
ruche. — • Tabella , lat. 

Tavaillons , s. m. Petites lames de sapia, fort min- 
ces qui tiennent lieu de tuiles , dans la haute montagne. 
Yoy. Tavaillon. — Teolenn , celt., tuile. 

Ta van , ta vain , b. m Taon , mouche. — Taba- 
nus , lat. 

f 

Teinot , nom prop. Etienne. 

Temps (faire du), v. n. Pleuvoir, neiger, etc., suivant 
la saison. 

Tèpe , s. f. Pelouse. — Tipelum , toupet , mot de 
basse latin, du Cange. 

Tepin , s. m. Pot de terre. — Tupin, en patois d’au- 
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très provinces ; lupina, celt. Il semble que pinte soit, 
l’inversion de te pin : dans l'arrondissement de Dole 
on dit pinte pour désigner un pot-à-l’eau. 

Térétre , s. m. Liérre. 

Tessonnière , s. f. Lieu où se retire le blaireau. V. 
Tasson. 

Tian , s. m. Teinture. — Tan , fr. ; tannum , lat. ; 
tanc , ital., poussière de chêne dont on se sert pour 
teindre. 

Tïantera , s. f; Teinture. Voy. Tian. 

- Ticlet , tikioï, s. m. Loquet de porte. Le premier 
d.e ces mots est francisé , le second est patois. — Ti 
pourrait signifier ici à demeure , comme il a signifié en 
celt., maison, demeure, logement, et clet , dans la 
même langue clef. 

Tiévoü , tiéva , adj. Maladif , maladive , sans vi- 
gueur. Che l'enfant est tant tiéçou! Se dit par métony- 
mie pour sans chaleur , parce que dès que son sang 
n’est pas chaud , l’enfant languit. — Tiéve au lieu de 
tiède. 

Tofet , s. m. Petit gâteau qui se fait promptement 
dans la poêle — Tôt fait. 

Tillot , s. m. Tilleul. — Tillo , celt. 

Tôlier (se) , v. r. S’essuyer , se torcher. — Dérive 
de toile , comme on a fait de pan le verbe panner qui 
signifie aussi essuyer. Toalla , celt., essuye-main. 

Tolion, s. m. Femme mal-propre, souillon ,' chif- 
fon. — Vient aussi de toile comme le précédent. Toui{- 
lon , en patois picard , torchon ; touaillon , vieux fran- 
çais, serviette. 
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Tomme , s. f. Sorte de fromage de mauvaise qualité. 

Tormentina, s. f. Térébenthine , remède qui paraît 
au paysan être ainsi nommé pirce qu'il tourmente. 
C’est un exemple d’équivoque. — TourrnerUyn , celt. 

Tôtasetou, adv. de temps. Tout de suite. 

Totore, adv. Tout à l’heure , par syncope ; patois 
Bressan des environs de Coligny. 

Toupe , s. f. Pelouse , lieu où l’herbe est courte 
comme l’étoupe l’est en comparaison de la filasse et 
le toupet relativement aux cheveux du reste de la tête. 
Toupe fait d’autant plus allusion à une dimension 
courte qu’il Be trouve en harmonie avec pelouse , qui 
présente l’idée de quelque chose, de velu, velouté , en la'- 
tin pilosus. Au reste toppyri , celt., signifie chevelure , et 
iopp , le sommet : et il est remarquable que l’herbe 
est fort courte au haut des montagnes et des collines , 
où sont les toupes ou teppes. Vuy. Tepe. 

Touque , s. m. Calotte de velours noir , entourée 
d’une touffe de franges de même couleur, que portent 
encore les vieilles femmes de la haute montagne. — 
Tocq , celt. , chapeau ; toca , esp. ; toque , fr., toquet, 
couverture de tête de femme. 

Tourachi , v. n. Une cheminée lourache quand il 
en sort une fumée épaisse et abondante. — Torrach , 
celt., pressé, serré. 

Tourdz, tordzou , adv. Toujours. 

- Touria, tourie , s. f. Génisse. — Ces mots rustiques 
sont dérivés sans doute de laurus , la t., taureau. On n’a 
fait que leur donner une terminaison qui marque le 
genre féminin. Taur&a , lat. 

20 
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Touter , v. a. Téter. Fas ioutê lou belin ; fais téter 
l'agneau. 

Trager, y. n. Aller, venir, marcher. — Selon 
Büllet, ce mot viendrait de iregh , celt., pied ; mais il 
a plus d’analogie avec trajet , fr. Voy. Traige. 

Traige , s. m. Lieu par lequel on passe et repasse 
d’une rue â une autre , d’où le mot français trajet . - i - 
Traiz , celt., passage. 

Tran , étran , s. f. Fourchette. La fourchette des 
paysans Franc-comtois avait autrefois trois dents. Yoy. 
pour l’étymologie Trw. 

Tram , s. f. Jatte de terre dans laquelle on met le 
lait ; son contenu. — Ttvt>p , celt. • 

Trebia , trobia , s. f. Table. Dans les maisons des 
pauvres paysans , souvent la porte du buffet sert de ta- 
ble pour prendre le repas. Cette porte , attachée par le 
bas, et s’ouvrant par le haut, trébuche et repose à son 
extrémité sur un pied , de sorte qu’elle paraît avoir 
trois points d’appui, celui-ci d’abord et les pieds de de- 
vant du buffet. — Trebes , celt. , trépied ; trebl , triple. 

Trebiller, v. n. S’agiter, tourner sur soi, être 
sans cesse en mouvement. Yoy. Trebiliot. 

Trebillot , s. m. Petite bille de buis que les écoliers, 
à l’aide d’un fouet , font mouvoir en équilibre sur sa 
pointe. — Tre , onomatopée , qui exprime le toumoi- 
ment, et billot , diminutif de bille* 

Tredaine, s.f. Espèce de bage claire dont on faisait 
des rideaux. Étoffe grossière.— Trudenms, celt., gueux, 
mendiant. Peut-être les mendiants étaient-ils vêtu» de" 
cette espèce de tissu. ‘ 
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Treffa , 0. f. Marc de noix pressée. Prononcée ire- 
fa. — Tref, v. fr. Pressoir. 

Trempotte, trem pusse , s. f. Pain trempé dans le 
Vin sacré. 

Trenato, adj, 'fessé Patois Bressan du midi» 
Tresaxler , t. n. Carillonner, sonner les cloches. 
— Treseür , fr., Boiste. 

Tresir , v. n. Se dit des semences du règne végétal 
qui germent et commencent à poindre , à sortir de 
terre. Les orges ont déjà iresi. Il se dit également et 
par analogie , d’un plongeur qui va tresir , c’est-à-dire,* 
ressortir de l’eau à une certaine distance du point du 
départ. — Tra , celt., outre, au de-là, qui entre en com- 
position dans quelques termes latins; eanre , lat., sor- 
tir ; tresir , est une crise de ira eccire. 

Tretous , adj. Tous. P^os y sawrei treious, vous y 
Serez tous. 

Tretui , adj. Tous , en patois des environs de 
Coligny. 

Trimer, v. n. Marcher pesamment, par suite de 
fatigues, faire une longue route. — Drymder , celt, 
pesanteur; trÿmhau , devenir pesant; 

Trin, s. f. Trident. — Trinus , lat., trois. 

^Triper , v. a. Marcher sur, fouler aux pieds; — Tri- 
pal , celt;, danser, sauter. 

Triquoises, s. f. pi. Grosses tenailles de maréchal- 
ferrant. — Turqea , turkes , celt. 

Tronche, s. f. Bûche de Noël , sous laquelle les pa- 
rens placent quelques fruits , bonbons , gâteaux, etc., 

20* 
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pour les enfans , à qui l’on fait croire que cette souche 
les a produits. — Truncus , lat. 

Trôpe , s. f. Servante mal-propre. 

Trôt, s. m. Bout, morceau, fragment. Un trôt de 
bos , un bâton qui sert de parement an fagot ; un trôt 
de boudin, un tronçon coupé à un plus grand ; un trôt 
de chou , la tige sur laquelle cette plante potagère pi- 
vote. 

Trotïn (être' en) , être affairé et en course, être 
intrigué , en peine de savoir. — Trotean, celt. , au trot ; 
trotter, fr. 

Trousseta, s. f. Tresse. Prononcez trouss'ta. 

Tru , s. m. pressoir. — Treuil , vi. fr. Ici tru est mis , 
par métathèse , pour tur, et « a permuté avec o , si l’on 
compare ce mot au lat. torcular , pressoir. Au reste , 
trudere , dans le même idiôme , signifie presser avec 
violence , et trusatilis , qu’on fait tourner à force de 
-bras. 

Trucher, v. n. Le bled truche , quand il pousse plu- 
sieurs tiges sur le même pied. — Dru, celt. , abondant, 
épais. 

Trumé , tremé , s. m. La moelle du chou , qui en oc- 
cupe le tronc, blanche comme celle du sureau. — Trum , 
celt. , sureau ; trognon , fr., le cœur ou le milieu d’un 
fruit ou d’un légume. 

Tsadineureux , s. m. Chardonneret. 

Tséra , s. f. Chaise. — Chéra est une crâse de cathe- 
dra } lat., chaire , fr. 

Tui, adj. pl. Tous en patois Bressan. — Syncope de 
tutti, ital. 
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TuNUU,s.m. Tonneau. — Tunna, bas.lat. DuCange. 

Turlutaine , s. f. Serinette. — Turlurette , fr. , es- 
pèce de guitare de mendiant ; turhit , espèce d’alouette ; 
turluier , imiter le chant de cet oiseau , contrefaire le 
flageolet. — Tur, celt., tour, mouvement circulaire ; 
lud , celt; ludus, lat. , jeu. Tur-hit-aine signifie donc, 
à la lettre , un instrument de musique où il se fait un 
mouvement circulaire. 


U. 

U, s. m. Œuf. Ce mot patois est aussi usité dans le 
département des deux Sèvres. — U , celt. 

U, v. n. Ce qui est glutineux, difficile à mâcher. 
Uale sous la dent, en patois du canton de Voiteur. 

UtiÉ, ugeau , s. m. Oiseau. — Uchel , celt. , sublime , 
élevé ; uchel hed, qui vole haut. Voyez Usai. 

Ugnon , s. m. Voyez O union. 

Usai, usiau, s. m. Oiseau. — Uz , celt., haut, des- 
sus; udo , usoa , oiseau. Voyez Ugé; on dit aussi dans 
la haute montagne , ouasai. 

Usine , s. f. Toute espèce de manufacture et d’éta- 
blissement où l’eau fait mouvoir des rouages. — Us , 
celt. , sax. , hasq. ; ause, angl. , eau. 

Usse , adv. de temps. Ici , en patois bressan. 

U VE, prépos. Où. Uve vaie? où allez-vous ? oce, ital. 

v. 

Yad&u , adj. Le chanvre est vadru quand il pousse 
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trop vigoureusement. — Qui tnt dns. ^yiaDMiflset 
DflUGRR. 

Vaiuleta , vettillktte , s. f. Colchique , fleur de pré. 
On dit en d’autres provinces, voyeute. On nomme aussi 
cette plante eréve-poulc , crévt-poulaille , nouvel exem- 
ple d’équivoque. Cette fleur, écrasée dans les cheveux , 
a la propriété de faire périr la vermine , en patoio ptb* 
glie , qui se prononce pauille. 

Vallia (lachi alu la). Laisser aller à vau-l’eau, 
abandonner une chose. — Thallia , mot rustique , re- 
présente vallée t fr. 

Vana, s. f. Verne. L’a final est presque muet. — 
> Semble être un métaplasme de aune , qui est synonyme 
de verne; transposition de deux premières lettres, et 
conversion de l’a en v. 

Taraudes , s. f. V yyez Garaudes. Le v et le g se 
mettent l’un pour l’autre , tels que dans Vascoma , 
Gascogne ; Fuilellmus , Guillaume, etc. 

Varloupa, s. f. Fille de joie. — Je ne sais si var est 
une syllabe paragogique ; quant à loupa , c’est évidem- 
ment le mot latin lupa , prostituée , lequel se retrouve 
aussi dans salope , qui est son synonyme. 

Varvales, s. f. pl. Liseron, ses fleurs. 

VÈ , adv. part, d’affirm. Oui , en patois du premier 
cran du Jura , entre Orgelet et Poligny. Crâse du lat. 
ver 'e , ou dérivé du celt. bay. 

Veau, s. m. Taureau. — J^o, celt., bœuf, vache. 

Vecha, voucha. Prépos. Voici, voilà. 

Ved , vekia. Idem. 
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Vêle, s. f. Vache qui a fait veau. — Contraction 
et corruption du lat. vilula , qui est resté à l’italien. 

Vêler , v. n. Faire veau; se dit d’une génisse, Voy. 
VÊLE. 

Vêlot, f. m. Petit veau. — Viiulus, lat. 

Venandza , s. f. Vendange. 

Vene , s. f. pl. Vignes , en patois bressan des environs 
de Saint-Amour. 

Vent-blanc , s. m. Vent du midi , quand le ciel est 
serein. Cette locution fait opposition à bise-noire , qui 
est le vent du nord , quand il souffle sous un ciel nua- 
geux. Savaron , dans ses Origines de Clairmont , s’ex- 
prime ainsi : « Du côté de nuict et de bise »; du côté de 
jour et de midi. 

Vêpbener, v. n. Faire la collation des quatre heures 
après midi. Voyez Vêprenon. 

Veprenon, s. m. Goûter, repas de6 quatre heures 
de l’après-midi. — Vesper tirais , lat. , qui se fait le soir. 

VÊPitou , s. m. Soir. Voyez Bon veprou. 

Verier , v. à. Parer, garantir. Se verie de la piodza ; 
se mettre à l’abri de la pluie. Ce mot est analogue à 
Celui à'avriller. On dit en rustique , aori, pour abri; et 
en vi. fr. , abrier, pour abriter. 

Vers chez , adv. Mon enfant , demande un étranger 
à un petit Bressan , de qui est-tu le fils? Rép. Dze sue 
lou gachenot devercheu Miland;je suis le fils de Miland. 

Vet, v. a. Voir. Ainsi que nous l’avons déjà fait ob- 
server ailleurs, la diphthongue oi, dans la composition 
française , se change en è; et la plupart des r disparais- 


Digitized by L^ooQle 



2l6 

sent dans la prononciation patoise. Ici il a fallu subs- 
tituer un t au r, pour donner au mot le son qu*il doit 
avoir. 

Vêtu de soies , s. m. Porc, animal dont le poil est 
appelé soies. 

Veuve, s. m. Veuf. 

Vez (na- ) , une fois. — Fez, celt- ; vices , lat. 

Via, vio , s. m. Veau. Le premier de ces mots est 
usité dans la montagne. 

Viadzou, viaige , s. m. Voyage. — Fiaticum , lat. ; 
viaggio, ital. 

Vicant, adj. Vivant, qui existe. — FFîc , celt., vi- 
goureux ; vigens , lat. 

Vie, s. f. Chemin , voie. JE s’ en tonnera pou la vie; 
il s’en reviendra par le chemin. — Fia , lat. 

Vieula , s. f. Vielle.' Mouni la vieula ; jouer de la 
vielle, — Fiola d'amore , ital. 

. Vinci , vingui, prétérit du verbe i)ini, je reviens , en 
patois Bressan. Dz’aUi vingui , je fus et je revins; 
i vegnon, ils viennent , dans le meme dialecte. — Fin- 
gono, ital. 

Vire, s. f. Panaris. — Finis , lat. , venin ; virulent , 
fr. , qui renferme de l’àcreté , de l’amertume. 

Virelentoi , s. m. Grand morceau de pain qui em- 
porte une grande partie de la circonférencede la miche , 
c’est-à-dire qui tourne autour , qui vire à l’entour. 

Virdza , virge, s. f. Vierge. — Fîrgo , lat. 

Vison-visu, adj. En face. — Fisum-visu, lat. 

Vitre (se), v. r. Se vêtir, s’habiller. — Fître est 
l’inversion de vêtir.. 
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Yoaires ( mouches- ), s. f. Insecte ailé qui tourmente 
les bœufs. — Boariœ ( muscœ ) , lat. Ici le b a encore 
permute avec le v. 

Vôcre , adj. Ce qui est creux et qui rend un son. — 
Vocare , lat. ; vient de voce, de même que vocalis , qui 
signifie résonnant. Dans vôcre , le r est mis pour le / , 
et Ma a été supprimé. 

Voi, adj. Vrai, en langage rustique du canton de 
Voiteur. 

Yoïte! interj. Vois-tu ! voyez ! patois populaire de 
l’arrondissement de Lons-le-Saunier. 

Voland, s. m. Serpe à tailler les haies ; faucille sans 
dents à moissonner. 

Volet, s. m. Fichu. — Voled, vi. fr., d’où bavolet. 

Volot, s. m. Berger, l’un des valets de la maison. 

Vota, s. f. Cave. — Vota , celt. 

Vougrer, v. a. Égrener; se dit en parlant du maïs 
sec, du raisin, etc.; et en style burlesque, d’une mâ- 
choire dont on fait tomber les dents d’un coup de pierre 
ou de bâton. 

Vouira, s. f. Virole, cerclé qui consolide au manche 
le dard de la faulx, ou la lame d’un outil. — Viria , 
lat., bracelet, collier, anneau. 

Vouivre , s. f. Serpent ailé , immortel , dont l’œil 
est un diamant. Cet animal fabuleux se retire dans les 
ruines des vieux châteaux. — La givre , en terme de 
blason , est un serpent. Chez les anciens , ce reptile était 
le symbole de la vie et de la santé, par la seule raison 
que son nom hébreu prêtait à ce double sens. De là 
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s’est formé le verbe latin vivere , et notre mot français 
vivre , qui ont an rapport sensible avec vouivre. 

Vouivre, s. f. Se dit métaphoriquement d’une femme 
méchante , acariâtre , parce qu’on la compare , soit au 
serpent, soit à une vouivre, animal fabuleux, auquel la 
superstition attribue le pouvoir de nuire, comme au 
basilic, autre reptile merveilleux dont nous avons parlé. 
Voyez Vouivre et basilic. 

Vour, adv. Maintenant, en ce moment (patois mon- 
tagnard). Voyez Voue endret. 

Vourendret, adv. A présent, à cette heure. "V oyez 
Voue et hora. — Ici le v marque la présence. Our dé- 
rive d 'hora , comme ora , ital. Quant à endret , j ignore 
quel autre sens il peut avoir : il ne peut rien ajouter à 
vour. 

Vuoge, s. m. Serpe à long manche. — V ouge , fr. 


Y. 

Yes, s. m. plur. Yeux. En faisant une fausse liaison, 
les paysans prononcent las gyes. Yes est également 
nsité en Savoie. 

Yeu ! interj. en usage chez les Bressans. C’est le mê- 
me mot que jeu ! déjà cité , prononcé d’une manière 
différente. Au reste , il varie encore sur d’autres points 
du département , où l’on dit cheu ! che ! jeuss ! 

Z. 


Ziler (se), v. r. S’esquiver, se glisser adroitement 
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hors d’on lien, passer lestement, sc couler sans bruit. 
— Seïzl, celt., couloir , passoire. 

Zob , s. m. Jour , en patois du Revermoat, aux en- 
virons-. de Coligny. 

Zona, nom prop. Jeanne , en dialecte bressan. — 
Joanna , lat. 

Zoyeuxde mbuseta, s. m. Joueur de musette, dans 
la Bresse du canton de Saint-Amour. On voit, par cette 
expression, que les mots joueur, joyeux, ont une seule 
et même origine. Jouer a ces deux sens , s’égayer et 
faire de la musique. Les instrumens de musique , la 
danse , les exercices du corps , invitent à la joie. Lud , 
celt., signifie lulh et jeu ; ludus , lat., jeu, amusement, 
Luthghair, celt, joie , plaisir , réjouissance. 


CONTINUATION DES RECHERCHES 

Sur le Village de Courtisols, département de la Marne. 


On donne communément une origine suisse à ce vil- 
lage , situé au milieu de la Champagne. Le tome Y de 
la collection des Mémoires de la Société Royale des 
Antiquaires de France contient différentes pièces re- 
latives à ce point historique, et entre autres , pag. 353, 
l’extrait d’une note de M. Bridel , ministre du culte ré- 
formé , dans le canton de Vaud , qui trouve probable 
l’origine attribuée à Courtisols, s’appuyant sur plu- 
sieurs pointsde ressemblance qu’il remarque entrele pa- 
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tois de Courtisols et celui de la Sui aoe Romane. 
Dans l’intention d’approfondir cette tjuestion, M. Bri- 
del a dresse une série de. mots du patois Roman de 
la Suisse , à traduire en patois de Courtisols. La So-j 
ciété croit devoir consigner dans sa Collection cette 
nomenclature , telle qu’elle a été renvoyée par M. le 
préfet de la Marne , à qui elle avait été communiquée (i). 


(x) Extrait de la lettre cf envoi datée de Ghâlons, du 6 décembre i8a3. 

» M. le maire de Courtisols n’a pu, malgré ses reclierches , 
trouver rien qui indiquât que ce village ait été fondé par une colo- 
nie Suisse. Celles de M. Lenormand, qui n’existe plus , avaient de 
même été infructueuses. 

» Les familles les plus anciennes de Courtisols sont celles des 
Colsenet , des Laurinet , des Gobillard , des Appert et des Pé- 
raldel; il ne s’en trouve aucune dont le nom puisse faire supposer 
une origine étrangère. Ce village n’a jamais eu de seigneurie par- 
ticulière; il était, en quelques portions de son territoire, affranchi 
de la dfrne , etc. » 


Patois Bomaic. 


Vonaiti. 

Oure. 

Sounna. 

Aria. 

Arfc el ronire. 
Vonagni. 

E taure. 

Poa. 

Semotla. 

Troilli. 

Marena. 

Se r dre. 


Fraeçais. 


Regarder. 

Entendre. 

Flairer , sentir. 
Traire les vaches. 
Labourer. 

Semer. 

Battre en grange. 
Tailler la vigne. 
Fouler le raisin. 
Presser la vendange. 
Dîner. 

Choisir, trier. 


Idiome de Courtisols. 


Ripi. 

9y e -, 

Seuti* 

Traire les vaques. 
Labouraye. 
Somma y e. 

Bat à la grinde. 
Tailler la vingue. 
Ecrasey Pidgin. 
Persi la vendand. 
Dinneye. 

Tégeye. 
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Patois Roman. 

Feajiçois. 

IDIOME DB C0URTI8OLS. 

Tsezi. 

Tomber. 

Tair. 

Pohi. 

Sortir le troupeau. 

Laly ly burbis. 

Joulzeihi. 

Pousser des cris de joie. 

Baye. 

Pionna. 

Enivrer. 

Soulaye. 

E «K a * 

Jument. 

Cavale. 

Modze. 

Génisse. 

Denisse. 

Fahia. 

Brebis. 

Burbis. 

Cotheirua. 

Jeune chèvre. 

Bica. 

Pur ou gueddi. 

Fore. 

Cotau. 

Dzenelia. 

Poule. x 

Pouille. 

Verdiassa. 

Écureuil. 


Tsanoéro. 

Écrevisse. 

Ygravisse. 

Kankouaira. 

Hanneton. 


GorgolÜoa. 

Charenson. 


Vuivra. 

Grand serpent. 


Ta thon ou parianna. 

Punaise. 

Punayge. 

Derbon. 

Taupe. 

Sieu. 

Lutzerein. 

Chat-huant, hibou. 

Cheute. 

Nibllo. 

Épervier. 


^lotéletta. 

Belette. 

Bacoulote. 

As. 

Abeille, mouche à miel . 

Mout-à-ruie. 

Ekoflai. 

Cordonnier. 

Cordonie. 

Kosahdai. 

Tailleur. 


Garagnon. 

Menuisier. 

M’nugie. 

Semoriaii. 

Jardinier. * 

Dardinie. 

Vouaignon. 

Semeur. 

Somraioux. 

Tschapouë. 

Charpentier, 

Tarpentie. 

Mazal lai. 

Boucher. 

Boutie. 

Seitre , seitor. 

Faucheur. 

Faulie. 

Tateret. 

Couvreur. 

Couvrioux. 

liottei. 

Voiturin. 

Voiturie 

Navatei. 

Batelier. 

Batelie. 

Maçnin. 

Chaudronnier. 

Taudernie. 

Reilia. 

Soc. 

Tey . 

Serpei, sjarpa. 

Pioche. 

Haouc. 

Pioletta ~ Tselto. 

Petite hache. 

Petite hâte. 

Détro. 

Grande hache. 

Grin haie. 

Bernai*. 

Pelle à feu. 

Vayen. 

Lludze. 

Traineau. 

T ruinne. 

Sittro. 

Meule de moulin. 


PUo. 

Bloc de bois. 


Tré. 

Pressoir. 


Po. 

Pieu. 


Répelairce. 

Bénes d’un attelage. 


Lan , la von. 

Planche. 

P lin te. 

Panteira deléza. 

Barrière , claie de haie. 


Alla, eula. 

Marmite. 

Pot. 

Kr amena. 

Einliutzo , tsallein. 

Tempête neigeuse. 

Eclair. 

Iclair. 
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Matois Romait. 

Français. 

Iniova dk Covrtisols. 

Arboc-erlilton. 

Arc-en-ciel. 


Ivnuidzo. 

Inondation. 


Pezi. 

Grésil . 


Nioll®. 

Nuages. 

Uge. 

Ovaille. 

Ebouletnent. 


Peilo. 

Chambre de ménage. 


Pouair zo. 

Corridor, vestibule. 


Dola. 

Escalier de la cave. 


Feirtho. 

Cave , cellier. 


Theilo , Thilo. 

Rucher. 


Va. 

Bière , cercueil. 

Cerquey. 

Souilla. 

Repas. 


Grainlho. 

Repas de fiançailles. 


Chalamo, Sataino. 

Repas de funérailles. 

Marendey. 

Mareindon. 

Goûter , 

Scé-scex-saix-six. * 

Rocher* 


Pont, pouëita. 

Laid, vilain. 


Gale , galésa. 

Joli , beau. 


Lagniat, la^niala. 

Harasse de fatigue. 


Dicrdzellhau , sa. 

Effrayant. 


Soutte , souttia. 

Rusé, délié. 

Mi tin. 

Croui'o-crouia. 

Méchant, 

Cudlau , cudiausa. 

Pensif, qui réfléchit. 


Couallau, coualtansa. 

Pressé, qui se bâte. 


Tscharoppa (m. eifém.) 

Paresseux* 


Porsognau , sa. 

Schaîr , esclicir. 

Soigneux , soucieux. 


Avare. 


Brakaillon. 

Ravaudcur. 


Djanllhau, sa. 

Menteur. 


Redan , na. Pordai , sa. 

Gueux,' rôdeur, mendiant. 


Grai. 

Difficilement. 


A dé-adhi-T olé vi. 

Toujours. 


Orra. 

Maintenant. 


Houë, oune. 

Aujourd’hui. 

Ounei 

Na-rîadda. 

Non. 


Ohi-ouai. 

Oui 


Frou. 

tors, dehors. 


Gn ions cio. 

Nulle part. 


Pi-pire. 

Seulement. 


JEintzerrajhi. 

Charmer par magie. 


Cinorlzi. 

Ensorceler. 


Nortza. 

Mauvais génie femelle. 


Maffi-tanei. 

Démon mal faisant. 


Servein. 

Lutin , esprit follet. 


Ch cl U. 

Assemblée de sorcières. 


Tsertnallhi in , 

jParanymphes , qui doivent 


Tsermallhiraf. 

détruire les charmes et 
empêcher de nouer PoU 



guillette. 
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Tsaussevillbe. 

Revi. 

Faurda. 

FaUa-catzetta. 

Kalella. 

Auille. 

Fraisa. 

Frassa. 


Cochemar attribué k nne 
vieille sorcière. 
Proverbe. 

Tablier. 

Poche. 

Casquette de cuir. 

Aiguille. 

Miette , un peu. 
Abondance , grand nom 
bre. 


Idiome de Couktisols. 


Bonrthia. 

Cotson. 

Ekaùa. 

Mokllar. 

Eiutre moulue. 

Piôrna. 

Achcinton. 

Drudjc-bumein. 

ttasko: baska. 

Piestader. 

Dutsin. 

Delon. 

Dcmer, 

Demiero, 

Dedjau, 

Deveindro. 

Deeeindo. 

Demeindje. 


Galle , bagatelle. 

Nuque du cou. 

Balai. 

Hameçon. 

Trémie de moulin. 

Vieille femme ennuyeuse. 
Enfant gâté. 

Fumier. 


Bâtard, bâtarde. 

Flut à dieu ! 

Cascade, chute dV^u, 
Lundi , 

Mardi , 

Mercredi , 


Jeudi, 
Vendredi , 
[Samedi , 
Dimanche. 


Utinam ! 

Ljndi. 

Mardi. 

Micurdi. 

Diudi. 
Viurdi. 
Samedi . 
Diumande* 




Dies, di, de, se met au commencement du mot, tandis qu’en français il 
entâlafin. 

De nombre deux 4 un féminin , dou , dupa* 

iV. J. Partout ou il y a th , il se prononce à V anglaise. 

Le double l est toujours mouillé. 

k’ « lient de Te muet et marque le pluriek 


Digitized by L^ooQle 



RECHERCHES 


Sur les anciens noms de lieu en Normandie: extrait d’une lettre 
de M. de (Ierville , correspondant de la Société Royale des 
Antiquaires de France, à Valognes. 


La Normandie fut d’abord connue par des hommes 
écrans et sans civilisation , si j’en juge par les premiers 
noms de lieu , noms bien plus communs qu’on ne pense. 

Ces premières dénominations n’ont d’autre signifi- 
cation que celle de l’indication d’un lieu près de l’eau, 
d’une hauteur , de rochers , et souvent elles signifient 
simplement rivière , montagnes ou rochers sans accès- 1 
soires : eh voici des exemples. Pire , nom d’une de nos 
villes ; Per , celui de deux communes de basse Nor- 
mandie , signifient seulement rivière. Abrant , ancien 
nom d’Avranches , n’a d’autre signification que celle 
d’une embouchure de rivière : aber, bouche, anl , ri- 
vière. 

Parmi les noms qui signifient montagne ou pointe 
de terre , je choisirai ceux qui sont le plus connus. Le 
mot Puy est très-commun dans le midi de la France ; 
c’est celui que les Italiens traduisent par Poggio. On le 
reconnaît parmi nous dans le mot Pou. Il y en a deux 
dansl’arrondissementde Cherbourg : le Pou du Rosel et 
le Pou de Flammanville , tous deux dans le canton des 
Pieux ; ce nom même des Pieux en est le pluriel : dans 
les anciennes Chartres, il s’appelle Podia. 
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Je ne puis qüitter ce canton sans vous dire qu’il con» ' 
tient une autre montagne dont lé nom celtique est 
pourtant très-classique : c’est le mont Thaïe', à un quart 
de lieue au nord du chef-lieu. 

Tibi servi al üllima Thule. Georg. I , v. 3ô. 

Je ne vous citerai qu’un exemple de nom de rocher 
sans habitation : c’est l’ancien nom du mont Saint-Mi- 
chel , Morts Belen. 

Je ferai un second degré d'ancienneté : celuides noms 
qui commencent à indiquer un nom d’habitation sans 
celui de l’habitant. A ce degré , je rapporte quelques 
noms simples d’habitation : Thon , Tôt , 777, Ty, Gy, 
Cy , Ry, et généralement les terminaisons en y, qui 
s’adaptent facilemént à des noms indiquant le plus sou- 
vent voisinage d’eau ou.de rivière : la moitié dés an- 
ciens noms sont de ce genre. Tenty, Tosny, Toncey, 
Virey, Yérac , Avenay, Marcey, Ducey : tous signifient 
habitation près d’une eau. 

Mon troisième degré est celui où l’habitation est fré- 
quemment accompagnée d’un nom d’habitant : Tregoz 
est dans ce cas ; il signifie habitation de Goz ; mais je 
dois vous faire souvenir que le mot Tré est souvent aussi 
suivid’un nom derivière : Trevières ou Trêves, nomsd’un 
bourg du Bessin et de la ville de Trêves , n’a certaine- 
ment d’autre signification que celle d’habitation près 
d’une ou de plusieurs rivières. 

-Tous ces noms, vous le voyez , n’annoncent guère 
de civilisation; ils sont peut-être cependant les plus 
. communs. Mais de peur de vous ennuyer de nomencla- 
21 
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tures celtiques , assez discréditées depuis quelques in- 
nées , je me hâte d’arriver à l’époque de la conquête 
des Gaules par les Romains. 

Depuis ce temps, il faut bien faire la part des vain- 
queurs. Je dois vous trouver des noms latins : il y en a, 
sans doute; mais je suis quelquefois embarrassé pour 
distinguer entre les noms latins depuis César jusqu’à 
Constantin, et ceux qui ne remontent qu’au moyen âge, 
ou doivent leur origine au christianisme. 

Il en est pourtant qui sont incontestablement ro- 
mains. Ceux des deux camps de Montcastre sont évi- 
demment de ce nombre , et probablement aussi , ceux 
des autres montagnes dont les noms ne sont point ac- 
compagnés de nom de saint : Moniaigu serait de ce 
nombre. 

Les Romains changèrent peu nos dénominations lo- 
cales ; leurs garnisons, peu nombreuses, n’étaient même 
pas toutes romaines; d’ailleurs ils ne furent pas long- 
temps paisibles possesseurs des côtes de la Normandie ; 
elles furent long- temps ravagées par les pirates Saxons , 
qui finirent par s’y établir. Ils étaient maîtres de la 
Basse Normandie quand le christianisme y fut an- 
noncé, quand des évêques furent institués à Avranchcs 
et à Coutances. 

11 ne m’est assurément pas difficile de vous trouver 
en Normandie beaucoup de noms saxons. Tous ceux 
qui finissent en tourp et mond , en hom , ceux de la 
hague et de la hougue. Une grande quantité de nos 
noms d’homme ont évidemment cette origine. Le seul 
embarras est de savoir à quelle époque on doit rap— 
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porter ccs noms, parce quë les pirates du temps de Dio- 
clétien, les Francs qui s’emparèrent de la. Gaule ayec 
.nos premiers rois , et les Normands qui • ravagèrent 
long-temps nos côtes et devinrent enfin paisibles, pos- 
sesseurs de la province dans le dixième siècle, par- 
laient tous à-peu-près la même langue. Au surplus, vous 
jugerez peut-être qu’il importe peu de préciser minu- 
tieusement l’époque de l’introduction de la plupart des 
.noms saxons dans notre pays. 

En examinant avec un peu d’attention les détails que 
donnent les écrivains ecclésiastiques du commencement 
de la monarchie et les hagiographes. sur la prédica- 
tion de l’évangile dans les Gaules, on peut facilement 
connaître la proportion des Latins et des Saxons à cette 
époque. Je ne parle pas de ces missionnaires Grecs 
auxquels Paris, Lyon, Autun et le. midi de la France , 
durent leurs premières colonies chrétiennes. Chez nous, 
les travaux apostoliques se partagèrent entre les Saxons 
et les Latius. Parmi ceux - ci , je vois saint Paterne , 
saint Ereptiole , premier évêque de Coutanccs, et 
saint Léontien. Au nombre bien plus considérable des 
.autres, je distingue, saint Marculf, saxon de Bayeux; 
saint Gaud, saint Maclou , saint Rumpher; je n’y trouve 
point de noms gaulois : celui qui donna son nom au 
chef-lieu de mon département , saint Laud, était Saxon 
. originaire du diocèse de Coutances. 

Peu de temps après la mort de saint Paterne, de 
saint Marculf et de saint Laud , les lieux celtiques de 
Nanteuil , de Scicy et de Briovèrc prirent les noms de 
ces saints. - 
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En parlant de Briwère , je crois devoir relever une 
erreur de saivans étymologjstes qui loi donnent la signi- 
fication de Pont sur ht J^ire. Bri signifie hauteur ou 
cap; l’origine du mot est probablement antérieure à 
celle des ponts. 

Notre département avait aussi été évangélisé par 
saint Martin ou ses disciples ; voilà pourquoi son nom 
se retrouve en beaucoup de lieux. Peux paroisses du 
diocèse de Coutances portent le nom de Monttnartin. 

En faisant la part des Saxons , il faut pourtant être 
juste. On les a gratifiés trop légèrement de deux vil- 
lages du Bessin , Saon et Saormet, ainsi que de Sen&- 
cey. Ces étymologies ont fait faire des contes assez ac- 
crédités : le fait est que ces trois noms sont celtiques 
ou gaulois (ce qui est pour moi la même chose ). Ceci 
ne passera peut-être pas sans réefamatiotl : je pourrai 
y répondre; mais ce n’est pas le moment d'aller au* 
devant des coups. • 

Les noms saxons de lieu prouvent qu’à l’époque de 
leur introduction, la population s’agglomérait: les mots 
de tourp et de Hamel en font foi. Bientôt le mot 
bourg , en s’introduisant , annonce qu’on fortifiait ces 
hameaux. 

En lisant Grégoire de Tours-, on voit que , de son 
temps, la plupart des noms des habitan» étaient saxons 
( tudesques ) , non seulement en Normandie , mais dans 
le reste de la France. Et si, parmi les missionnaires 
qui annonçaient alors l’évangile , il s’en trouve encore 
beaucoup dont les. noms sont latins, cela vient de ce 
que plusieurs d’entre eux venaient de Rome ou de l’I- 
talie. 
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Cependant , même ces noms latins et cens que le 
christianisme amena nécessairement, ne tardèrent pas 
à se dénaturer et à prendre un aspect tudesque. Le mot 
ejnscopus devint biscop; celui d 'apostolat , pastel pu 
postaire. D’un autre côté , quelques noms saxons prirent 
aussi une terminaison latine ; témoin celui de Charle- 
magne, 

Après la mort de ce grahd prince, de nouveaux es- 
saims de pirates viennent ravager les côtes de la France . 

, ils s’emparent de notre province ; ils lui donnent leur 
nom } ce nom même et ceux de leurs chefs prouvent 
une origine commune avec celle des Saxons. De là la 
difficulté de distinguer, entre les anciens noms Saxons 
et ceux qu’ils introduisirent en Normandie , ceux sur- 
tout qu’ils portèrent depuis leur conversion. 

Mais les cartulaires, les archivés des anciens -châ- 
teaux , les anciens historiens dé la Normandie, aident 
à aplanir la difficulté. Quelques mots , comme houme 
(hu/mu*), et son diminutif hommet, restent pourtant 
d’une origine douteuse ( V oy. Ducange , gloss, au mot 
Hulmus) ; mais les terminaisons en Aou, jointes au nom 
d'un possesseur, sont généralement normandes : nous 
en avons un exemple dans le mot Ncalhau (Nihou), 
nom d’un démembrement de la baronnie de Sàint-San- 
veur-leVicomtc , concédé , en 920 , à Néel I", qui y bâtit 
nn château. (Néel-hou), habitation de Néel. 

A la même époque , il s’introduisit en Normandie , 
et surtout dans notre département , une terminaison 
bien plus singulière , en ce qu’elle unissait un mot la- 
tin avec un nom normand : vous voyez que je venx par- 
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1er du mot ville , villa , maison de campagne. 

' En examinant nos plus anciennes Chartres , en com- 
pulsant les collections de ces actes que possédaient na- 
guère .les chapitres de nos cathédrales, nos monastè- 
res , nos léproseries , on voit à chaque instant , que 
les mots terminés en ville portent le nom d’un posses- 
seur , presque toujours normand , ou saxon. Ce nom 
propre est toujours au génitif; voici quelques exem- 
ples : Foucarville , Grouville, Grasville, Grimouville, 
Hérouville , Angoville , Barneville , Rauvillc ,' sont 
toujours rendus dans les cartulaires , par Fulcardi , 
Gnoldi, Grimaldi (ou Grinrwaldi), Heroldi, Am- 
goti , Bemardi ou Barneti , Radulphi ou Radi-iu 7 /b. 
Presque toujours nous voyons , dans le propriétaire , le 
nom du capitaine normand auquel le duc Roi donna , 
en 912, une ou plusieurs portions de sa conquête. « Ter- 
rant cœpit metiri funiculo et dividere JideUbus suis. » 
Ce sont , je crois , les expressions d’un de nos plus an- 
ciens historiens. ( Dudo Saint- Quintin apud Duchesne y 
Norm. script. ) 

Après le duc Roi, sous ses successeurs, des subdivi- 
sions se firent. Le nom de villa , appliqué d’abord 
à une paroisse , fut souvent donné à des fiefs dont il 
existait plusieurs dans la même commune. 

Mais quelle peut être la raison de l’introduction si 
fréquente d’un mot latin , à une époque où l’on savait 
si peu de latin ? La même, sans doute, qui faisait ré- 
diger tous les actes dans cette langue. Les clercs étaient 
alors les seuls qui sussent écrire. Eux seuls rédigeaient 
les actes ; presque tous étaient moines, ou venaient de 
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l’école des monastères. Au milieu de la lutte entre les 
langues barbares des vainqueurs et des vaSncus, il eut 
été impossible de s’entendre , si on eût tenté d’écrire 
des chartes en normand , en çaxou , ou en celtique. 
Delà l’obligation où fut le duc Guillaume, de faire 
faire en latin son domesday kook ; on sait tnéme 
combien les Normands estropièrent alors les noms que 
leur déclaraient les anglo-saxons. De là vient la néces- 
sité où l’on a été , dans des temps rapprochés , dans des 
temps de science , dans des temps où les langues’ de 
l’Europe semblaient formées , de conserver dans des 
langues mortes le dépôt des livres sacrés. Le temps a 
prouvé la nécessité de cette précaution. Les traductions 
protestantes du 16' siècle, celles mêmes du 17% sont 
aujourd’hui souvent inintelligibles et le seraient bien 
plus, si la tradition des églises n’eût conservé la signi- 
fication des mots suranné^. 

Voilà , je crois , la dernière et la plus grande révo- 
lution dans l’histoire de nos dénominations locales 
et je pourrais terminer là cette lettre ; mais je veux 
vous parler de dénominations d’une époque plus incer- 
taine , et qui pourtant sont trop communes pour être 
entièrement omises. Je parierai des mesnils et de ces 
mots qui commencent par dom ou dam , de ceux en- 
fin qui indiquent des constructions d’une assez grande 
difficulté pour annoncer une civilisation avancée, tels 
que les ponts. Reprenons-les séparément. 

Maisnil ou mesnil est le diminutif de manoir ; ce 
mot est antérieur à nos plus anciens historiens ; il se re- 
trouve dans nos premières Chartres. Voici ce qu’en dit 
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yn historien contemporain des ducs de Normandie? 
(Orderic Vital , , apud Jbtcftesne Nonji. script.) « V iUoÂ 
quas â mapepdo manena vocamqs : » yojlà une 
explication claire et ancienne. Le nom de mesnil est 
toujours ou presque toujours accompagné de celui d'un 
possesseur, Mesnil- tiqoull , Renc-mesnil , 

J’en dirai autant de dont ou dam : Dom- Jean » Dom- 
Front, -Dam-Pierre, Dam-Martin ; j’ai vérifié que par- 
tout l’église a été dédiée soys l’invocation dy saint dont 
le nom accompagne ces deux monosyllabes. 

Les noms provenant de constructions qui exigent 
une certaine étude de l’architecture doivent, ainsi que 
les précédera, appartenir au moyen âge ; les noms qui 
les accompagnent on font foi. J’ai annoncé les noms 
dont les ponts font partie. Pont-farcy, Pont-rorson, Ra- 
de-pont: avec tous ces ponts , vous voyez le nom de ce- 
lui qui les fit construire : Farcy , IJrson , Radulf ou 
Radus , son ahféyiatipn. On attachait d’autant plus vo- 
lontiers son nom à ces sortes d’entreprises , que? dans le 
commencement» elles furent plus rares et plus utiles. 
Vous voyez pourquoi presque tous indiquent un bourg 
et une vilje , dont la population a pu décroître depuis 
qu’on a multiplié ces sortes d’ouvrages. 

J’ai parlé d’autant plus volontiers de ces étymolo- 
gies latines , que je suis plus eu garde contre le vulgai- 
re de nos glossateurs , qui , ne sachant pour tout bien 
qu’un peu de latin et de mythologie grecque ou latine, 
ont exclusivement rapporté au latin des noms qui ne 
peuvent l’être qu’à des langues connues de ceux - qui les 
inventèrent, et sont allés chercher avec aussi' peu de 
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raison des temples à' /sis ou de Gérés, pour expliquer 
Issy çt le val de Saire. Un peu de sens commun suffit 
pour déerédi ter de pareilles étymologies; elles sont pour- 
tant on ne peut plus communes. Pas un mot n’a échappé 
à ces ridicules savans; et ce qu’il y a de plus inconcevable, 
c’est l’opiniâtreté avec laquelle ces belles découvertes 
sont défendues , même par ceux qui ne les ont pas 
faites. Quelle est donc cette espèce d’idée innée qui , 
contre toutes les règles , nous fait topt rapporter à ce 
que nous avons appris? Je n’en sais rien , mais elle 
existe partout, J’en ai plus d’une fois eraint la conta- 
gion, pour WOn propre compte; et pour l’éviter, j’ai 
fait mon possible pour rechercher nos origines où elles 
doivent nécessairement se trouver, pour étudier l’his- 
toire de nos ancêtres et les langues où ils ont dû puiser 
les noms qui font l’objet de ma lettre. 

Au commencement de la révolution , je sortais d’un 
collège où , durant plusieurs années , j’avais aussi étu- 
dié le grec et le latin- Je crus pouvoir, au moyen dç ce 
que j’en savais, expliquer aussi beaucoup de noms; 
mais je ne tardai pas à me convaincre qu’il fallait cher- 
cher ailleurs l’explication des noms d’un pays que n’ha- 
bitèrent jamais les Grecs et les Latins. Conduit par les 
circonstances dans différentes contrées de l’Europe, 
j’en appris les langues. Je parcourus ainsi l’Allemagne, 
la Hollande , l’ Angleterre, pays avec lesquels ma pro- 
vince eut, dans tous les temps , de frequentes relations. 
A mon retour, je croyais avoir acquis les moyens d’ex- 
pliquer tous les noms qui jusqu’alors avaient résisté à 
mon grec et à mon latin. La langue du nord de l’Aile- 
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magne me fut effectivement d’un grand secours. Je 
consultai avec fruit les glossaires de Hickes , de Som- 
ner, de Schilter , et surtout celui de Ducange et des 
Bénédictins; malgré cela, beaucoup de noms de nos 
paroisses rendaient inutiles tous mes efforts et toutes 
mes recherches, lorsque le hasard me fit tomber entre 
les mains les mémoires et le dictionnaire celtique de 
Bullet. Je n’ai pas besoin de vous dire que ces ouvrages 
ont des défauts, et que l’auteur a mal appliqué ses 
propres principes à l'explication de bien des noms évi- 
demment celtiques ; mais je n’en dois pas moins recon- 
naître la profonde et patiente érudition de l’auteur , et 
combien il est utile à ceux qui veulent étudier la langue 
et les origines celtiques. 

On aurait tort de s’imaginer trouver dans l’enfance 
des sociétés une langue adulte. Les mille et une peu- 
plades indépendantes qui habitaient jadis la France , 
parlaient sans règle. Chacun dénaturait les mots suivant 
son caprice. Il y avait loin de ce temps au dictionnaire 
de l’Académie ; mais même aujourd’hui , que l’on se 
vante d’avoir atteint le degré de perfection , nos langues 
sont-elles fixées P elles ne le seront jamais : 

Multa renascentur, quæ jam cecidere, cadentque 
Quæ nunc sont in honore vocahula : sic volet usus 
Quem pénis arbitrium est , et jus , et norma loquendi. 

La mort seule fixe les langues ; voilà pourquoi l’ôn 
est obligé d’adopter, dans bien des cas, les langues 
mortes. Mais je m’arrête : vous croiriez que je veux 
anticiper sur mes détails relatifs à nos dialectes et à nos 
différentes locutions. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 

De quelques mots en usage à Rennes ( lUe-et-Filaine ), capitale 
de la ci-devant Bretagne , avec les différentes tournures de phrases 
en usage dans ce pays , principalement dans la classe indigente ; 
terminé par quelques détails sur les anciens droits qui étaient 
exercés à Rennes , tels que la quintainc , la bouillie urce'e, le saut 
des mariées à Saint- Helier , le bœuf vilé et la chevauchée de Madame 
U Abbesse; recueillis et mis en ordre par M. F. A. Le Mière 
de Corvey, Chef de Bataillon. 

A 

Abîmer, v. a., mé, e (part.). Ce mot. est français; 
mais en Bretagne il a une autre signification; on l’em- 
ploie pour tacher, salir ; on dit: « Prenez garde d’ abî- 
mer ma robe avec cette graisse; mon habit est abîmé.» 

Achaison , pour mal au cœur {synonyme de danger): 
Les agouts de grenouilles me font achaison , ou cela 
fait danger. Voyez Danger. On trouve, dans des dic- 
tionnaires , le mot achaisonncr , v. a. ; mais c’est un 
vieux mot qui veut dire vexer ; il ne paraît pas avoir 
de rapport avec le mot achaison. 

Achocre. Bête, nigaud, animal. «Le vilain achocre.» 
Acota. Endroit où l’on s’accote ; on dit: Cetéchaüer 
va me servir d’ acota. 

Adan ( être ) , à dent , se dit quand on est couche 
sur les dents. « Il est couché adan. » 

Adlesi (un) , à loisir. Ce mot veut dire être à rien 
faire : on dit un grand adlesi pour un grand fainéant. 
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Adlesir , verb. Je suis adlesir, pour je m’ennuie, je 
ne sais que faire. 

Aîche. Voyez Hêche. 

Andon. Honneur, profit. On dit cette pièce de gibier 
nous fera bien de V andon à dîner , pour nous fera bien 
du profit à dîner. 

Anxjot (un). Une provision de pommes, 

Annules (des) , pour béquilles. On dit ce boiteux 
marche avec des annilles. — On se sert du même mot 
en termes de blason pour signifier certaines croix an- 
. crées , et l’on nomme anniües les fers que l’on met 
autour des moyeux de moulins pour les fortifier. 

Arpenti (un) , se dit pour appentis qui est le vrai 
‘mot C’est un toit adossé contre un mur, qui n’a 
qu’une pente ; espèce de hangar. 

Arrivoir (un). Endroit couvert, où les blanchisseuses 
▼ont laver. 

Au Lard. Terme fort en usage pendant le carnaval ; 
c’est un cri que les enfans emploient contre ceux qui 
ont été attrapés ; on court après eux en criant ou Iprdl 
au lard' L’origine de ce cri remonte aux guerres des 
Anglais et des Bretons : les premiers attaquaient Ben-' 
nés du temps de Duguescli* , et le blocus était si par- 
faitement établi que l’on commençait à sentir la fa- 
mine dans la place on manquait surtout de lard , 
mets dont les Bretons sont fort friands ; et des murs 
de la ville on voyait dans le camp des Anglais^ de 
superbes troupeau** de porcs , particulièrement vers 
l’endroit où était l’ancien champ de foire, près le 
mail Coquelin. Le Gouverneur , désirant ravitailler sa 
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place aux dépens des Anglais , fit chercher une truie , 
lever la herse de la porte qui était en face du champ 
Dolent (i), et attacher la truie, tandis que d’autres 
personnes lui tiraient la queue et les oreilles ; aux cris 
de cette bête, tous les cochons quittent vivement 
leur enceinte et accourent vers la porte ; ils passent 
précipitamment, la herse retombe; et le lendemain 
on criait sur les murs : lard à vendre! au lard ! au 
lard! Depuis ce temps ce mot est en usage en Breta- 
gne pour causer du dépit à ceux qui se sont laissés 
attraper. 

B. 

Badies (des'. Des cerises. 

Badiolet (du), pour loon. Confitures de cerises. 

Bal a trois sauts. Danse du pays, accompagnée 
de bénilleux. 

Balai (un) , des balays. On appelle ainsi des petits 
toits qui sont sous les fenêtres d’un premier étage, et 
qui garantissent les boutiques de la pluie. 

Balle (de la). Paille d’avoine que l’on met dans 
les paillasses des enfans. 

Ballière (une). Paillasse d’enfant. 

Banard, pour pleureur. 

Baner , verb. Pleurer. 

Baraçeaux (des) de chaises, se dit pour barreaux. 

Bardeau, se dit pour batardeau. Terme de génie. 


(i) Voyez Champ Dolent, page 2 44- 
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dans la construction des pontâ et ouvrages hydrau- 
liques. Ce mot est français pour désigner un petit ais 
de couvreur, en latin scandulœ. 

Baudir , verb. , pour éclabousser. Ce mot est fran- 
çais dans une autre acception, et veut dire, exciter les 
chiens, les oiseaux à la chasse; mais à Rennes on dit 
« tu m’as baudi , prends garde de me baudir. » 

Becherel (pâté de). On nomme ainsi des oeufs.au 
miroir cuits sur une tuile à galette, et que l’on met 
ensuite entre deux galettes beurrées , sur la tuile à 
galette ( voyez Tuile ) : on mange le tout ensemble ; 
les amateurs de galettes sont friands de pâtés de beche- 
rel. {Voyez Galette et Tuile à galette). 

Bedoufle , pour ampoule. 

BÉgaud , de , pour badaud , niais. 

Bégauder , verb. On dit, regardez donc ce grand 
adlesi , qui bégaude , pour ce grand fainéant , qui fait 
des niaiseries. Il paraît que ce mot vient de baguenau- 
der, v. n., qui signifie s'amuser à des frivolités. 

Bel et bin , pour beaucoup. 

Benilleux, Benilloux. Espèce de musette dont le 
son est très-aigre. On souffle dans une peau pour la 
remplir de vent qui trouve issue dans une espèce de’ 
flageolet qui est adapté à la peau et dont les paysans 
bretons jouent assez bien. Voyez Yeze. 

Berdasse, Bredasse (une), pour une bavarde. Il y a 
beaucoup de berdasses à Rennes. 

Berdasser, Bredasser, verb. Bavarder. 

Bert (un) , pour berceau d’enfant. 

Bétun (du) , pour tabac. Ce mot vient de pétun. 
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Bétunée (une). Une prise de tabac. 

Bétunoire. Tabatière. 

Bidouillée (une) , pour écuellée. On dit donnez-moi 
une bonne bidouillée de soupe. 

Billes de bois (des), français. Ce sont de gros 
morceaux de bois équarris; les écoliers les mettent de 
travers les unes sur les autres pour faire une bascule. 

Billes, pour carmettes, Ce mot alors vient de billes 
de billard. V oyez Cannette. 

Bique , jjour chèvre. 

Biquette , petite chèvre. 

Bitonneb , verb., se dit d’une chèvre qui met bas, 
qui fait des petits bilons. 

Bitons.. Chevreaux. 

Blaiche ou Blèche , se dit pour sournois : on dit 
« voyez le vilain bléche , » pour un homme qui regarde 
en dessous, qui rtc dit pas ce qu’il pense. Ce mot est 
dans le -dictionnaire pour exprimer un homme mou et 
timide. 

Blateries. La semence de tous les blés. 

Blatiers. Gens qui vendent des grains. 

Blet , te , adj . Un peu mou , molle ; cela s’entend 
d’un fruit : on dit celte poire est blette. (Français mais 
non usité). 

Blettes (poires) , pour poires molles. 

Bobane (une). Une niaise qui reste la bouche béante. 

Bobillon (un). -Un bavard, ou bavarde, redisant 
toujours la même chose. 

Bceuf-vilé (le). C’est un ancien droit féodal, dont 
jouissait le Marquis de Laprévalaye: il consistait à 
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faire promener par les rues de Rennes , le mardi gras, 
un bœuf . avec une grande couverture où étaient ses 
armes ; ce boeuf était entouré de lauriers , et escorté 
par des bouchers et des ménétriers jouant du hautbois* 
des betulleux , veze , etc. ( Voyez Beniüeux et V eze ). 
Ce mdt veut dire bœuf promené dans une ville. Vüé 
vient peut-être aussi d ’hilaritas , gaité : bcouf -vile , 
bœuf de gaité. ., 

Boguille. Chassie , maladie des yèui. 

Boguilloux , Boguilleux. Chassieux. Qn dit « il a 
les yeux tout boguilloux. » Gc mot vient peut-être de 
bogue f eouvertdre piquante de la châtaigne, 

Boissure , pour boiserie. 

Boite , se dit pour exprimer uh homme ivre à demi. 
On dit cet homme est boite. On le dit encore du papier 
brouillard qui boit l’encre ; on l’appelle à Rennes, du 
papier boité. Ge mot vient sans doute du mot boite qui 
signifie vin en boite * parvenu aü point où il peut être bu. 

Bougon. Homme qui gronde par habitude. 

Bougonner. Gronder sur toutes ‘choses. On dit il 
est toujours à bougonner. 

Bougonneuse ou Gongon. Une femme qui gronde 
toujours. 

Bouillie urcée. Voyez Urcée. 

Bouillon ( expression populaire ) , se dit pour la 
boue ou la crotte. On dit « tu as mis le pied dans le 
bouillon; tu m’as baudi y je suis tout bouülonnatx. 

Bourrer , verb. , pour dire manquer de mémoire. 
Les écoliers qui ne savent pas leurs leçons disent : j ai 
bourde au milieu de ma leçon. Ce mot est français. 
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mais populaire et dans une autre acception , il signifie 
mentir , se moquer. 

Bourriers (des) , se dit pour balayures et ordures. 
On dit balayez, les bourriers de celle chambre : j’ai 
un bourrier dans l'œil. Ce mot vient sans doute de 
bourriers , pailles qui se mêlent dans le blé battu. 

Boursoufle ou Boursoule. Brouette. 

Bousée , pour excrément. Terme populaire ; il vient 
de bouse de vache. 

Bousine de cochon. C’est une vessie. 

Bousines de savon (des). Ce sont des bulles de savon. 

BrandouilLer , verb. , pour brandiller. On appelle 
à Rennes , brandouille ou brandouilloire , une poutre 
que les enfans placent par le milieu d’une autre , pour 
faire la bascule' en se plaçant aux deux extrémités ; et 
pour exprimer cela f on dit nous avons fait Une belle 
brandouilloire avec des billes de fais. Y oyez Billes de 
bois. Ce mot vient de brandilloire , s» f. 

Braves (des). Des culottes. On dit dans le peuple , 
relève les brayes, pour relève les culottes. Ce mot vient 
sans doute de brayette , fente d’un haut de chausse. 

Breda ou Berda (un). Société qui' existait pen- 
dant les anciens états de Rennes , et où se réunissaient 
tous les nobles des deux sexes pour causer et parler 
politique ; d’où est venu ( je crois ) le mot berdasse ou 
bredasse. 

Bretonne (une)v Danse du pays , accompagnée par 
des bénilleux. 

Brocher, verb., pour tricoter. On dit je broche des 
bas , etc. 

22 
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Broches (des) à brocher, se dit pour des aiguilles 
à tricoter. 

Brochons. Petit» morçeaux de bois : 1 des p'tits 
brochons. 

Brodure , pour broderie. 

Brokdik , verb. Le bruit d’uno Roupie. Cfite toupie 
brondit bien. 

Brou, pour dq Herre. 

Brouet , pour bouillon. On dit voilà de la soupe ou 
il y a trop de brouet pour voilà de lu soupe ou il y a 
trop de bouillon. Ce mot est français , pour exprimer 
un mauvais ragoût ou un espèce de bouillon au lait et 
au sucre. 

B((JÉb , pour lessive. On dit mener la buée, pour faire 
lu lessive. -(C'est un vieux mqt français). 

Buis (une). Ce mot es * français , peu usité , mais 
fort en vogue en Bittagne. C’est une grande cruche 
de terre, que l’on met dans les cuisines et les salles à 
manger , et que l'on remplit de bonne eau. Les meil- 
leures sont celles qui sont clissées ou couvertes d’osien 

c. 

Cachignart. Taquin, querelleur, hargneux; oh le 
vilain çachignart ! 

Cagée (une). Se dit d’un panier plat plein de pois 
ou de bruits ; on dit une cagée de pois , une cagée de 
pommes , etc. 

Cailles (des). Ce mot est toujours au pluriel , c’est 
une espèce de lait que l’on obtiept en faisant bouillir 
du lait ordinaire avec un morceau de peau , ou qp 
gésier de poulet pour le faire cailler. Le vrai mot est 
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CAILLEBOTES. 

Caillette. Le morceau de peau qui sert à faire 
les cailles de l’article précédent , ce mot vient de cail- 
lette , le 4 e ventricule du bœuf» 

Caillibottes (des). Touffes blanches de fleurs qui 
éclosent au mois de jnai ; ce nom Aient de caille* 
boite , masse de lait caille : ces fleurs y ressemblent 
assez. 

Caja^iti ou cajibiti. Logement très-petit , qui est 
ordinairement placé en haut, comme une soupente ou 
un grenier. 

Calbasson (un). Panier rond et plat pour mettre des 
légumes. Ce mot vient peut-être de calebasse , courge 
vide. 

Caleb , verb. Mettre les pouces , avoir peur. On dit 
à un homme qui refuse de se battre , tu cales , je te fer- 
rai caler , tu caleras quand il faudra te battre : cette 
signification vient de caler , qui en terme de marine 
signifie baisser , plier les voiles . 

Camouflet , pour soufflet. Ce mot est français dans 
une autre acception. 

Cannettes. Petites boules en marbre ou en terre 
cuite , avec lesquelles les écoliers jouent 

Carquois (le). C’est une soupente où l’on met le lin- . 
ge sale. 

Carreli (un). C’est une cloison de planches que l’on 
met autour d’un jardin ; ce mot vient sans doute de 
carrelage y en latin stratura, ouvrage de carreleur. 

Casse (une), pour lèchefrite ; on dit mettez du beur* 
re dans la casse , pour arroser ce poulet . 
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Castilles (des); Des groseilles rouges à grappes. 

Castonnade , pour cassonnade. 

Cause. On dit mettre sa cause au rôle, pour parler 
sans être interrogé , se mêler à la conversation. Ce mot 
vient sans doute de causeur , adj., en latin .gamdus. 

Causoi (un). C'est un deshabillé de femme de cam- 
pagne. 

Cerise , pour loon. Voy. ce mot. 

' Chaler , verb. Pour chauffer , en usage chez les 
paysans. On dit : Je porte un paquet de hâres, chez 
nous , pour nous chaler ; pour ,je porte , chez nous , un 
paquet de branches pour nous chauffer. 

- Champ-dolent. C'est l’endroit de la boucherie où 
l'on tue les bestiaux, c’est l’abattoir de Rennes ; ce mot 
vient du verbe dolere , doleo , qui fait au gérondif p. 
dolens , se plaignant ; ce mot exprime les mugissemens 
des bestiaux qui tombent sous le couteau du boucher. 

Charte (une) , pour une charrette , terme de pay- 
san ; j’ai cassé une roue à ma chârie. 

Chevauchée de M mt l’ Adresse (la). C’était un droit 
qu’avait l’Abbesse de Saint-George et qui correspondait 
à celui de la quintaine. T^oy. ce mot. Tous les mariés 
demeurant sur la judication de M" e l’Abbesse , allaient 
à la mi-carême , courir à cheval par le champ de foire, 
et revenaient de là , vis-à-vis l’abbaye de Saint-George , 
où on leur distribuait à chacun un morceau de pain et 
de lard. Quand ces hommes passaient au galop par le 
champ de foire , tout le monde criait : voilà la chevau- 
chée de M mt l'Abbesse , et tous les marchands se ran- 
gaient vite , car souvent on renversait les échoppes et 
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il n’en arrivait rien. 

Chiper , verb. pour chiffonner ; on dit : tu as chijé 
ma robe ; prend garde de me ch fer. 

Chifon de pain. Se dit pour un gros morceau de 
pain; il se rapporte à chanteau de pain , tourne etc. P". 
Tourne. 

Chinchoire. Une tabatière en forme de poire , dont 
une des extrémités a une cheville que l’on ôte , pour 
mettre du tabac sur' là main , cette prise de tabac se 
nomme Chinchée. On dit : donne moi une chinche'e de 
tabac. 

. Chinchon, pour benoni ou enfant chéri ; c’est le 
chinchon. 

Choper ou chopper, verb. On ne l’emploie guère 
qu’au présent , il signifie s’endormir à moitié ; on dit : 
tu choppes, il choppe toujours un peu devant le feu 
après son dîner. Ce mot est français , mais dans une 
autre acception , il signifie faire un faux pas en heur- 
tant du pied , faire une grande faute. 

Choque , pour sabots fourrés. 

Chupiron (le). C’est le faîte d’une maison ou d’un 
édifice quelconque qui se termine en pointe , on dit : 
le chupiron d'une maison , le chupiron d'une meule de 
foin , etc. 

Clanche (le) d’une porte. C’est le loquet. 

Cloche , clocher, verb. Boiteux, boiter. Cet hom- 
me cloche un peu du pied droit. Ce mot est français 
comme verbe , mais en Bretagne on appelle un cloche % 
un boiteux. 
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Cobaner, verbe, pour flâner, f'oy. fianer. 

Co-Borgne , pour coq borgne. Or dit : tu tapes 
comme un co-borgne. 

Cogne (un). Cou de travers ; on dit : cet homme est 
côgne ; c’est-à-dire, il a le cou de travers. 

Cogner , verb., pour avoir le cou de travers ; on dit : 
tiens donc ta tête droite , tu côgnes , ne côgne donc pas. 

Coipeaux , copiaux (des) , pour copeau ; se dit dc9 
morceaux de bois que l’on ramasse chez lés menuisiers. 

Colationner, verb., pour goûter. Il est français, 
mais on doit dire, faire la cotation, ou bien goûter ,* 
au lieu qu’à Rennes on dit : fai beaucoup colationné ; 
pour dire , fai beaucoup mange à i heure de la cota- 
tion i tandis que collation signifie repas léger. 

Compère (un). C’est une sorte de déshabillé dont 
les domestiques femelles font usage. 

Cotir, v. a., pour craquer, faire du bruit avec quel- 
que chose ; on dit : fais cotir tes doigts , mes doigts co- 
tissent, ces pois cotissent en les écalant. Ce mot est 
français , mais il est populaire , etoie se dit qu’en par" 
lant des fruits. 

Couette (une), pour lit de plume ; Ce mot est fran- 
çais , mais vieux. Coite , s. m. en latin culcita , lit. 

CûüLV acer, verbe. Faire le mauvais plaisant. 

Coulv acier. Un mauvais plaisant. 

Coutageux , pour coûteux. 

Couvent (un . C’est un pot de terre avec une anse , 
fait à-peu-près comme un pot-de- chambre, et dans 
lequel on met du feu. Toutes les couturières en ont 
l’hiver sous elles, et disent : mettez moi un peu debrair. 
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se dans mon couvent. 

C&bbence (la). Petite armoire. Ce mot n’est en usâ- 
ge que chez les paysans t il est français > J>our signifier 
la table des burettes dans une église. 

CRopet , pour excrértient d’un enfant. Votre énfant 
va-t-il à la selle ? il n’a fait qu’un petit crapei. 

CrouilLë (le). C’est un verrou; on dit c mettez le 
crOuille , poussez le ùrouUk . 

Crouiller, verbe. L'action de méttrt le trouille 
ou verrou à une porte. CrouiUez cette pùrtè. 

Crozîllè, pour coquille ; oh dit : une petite crùtüle , 
pour xsne petite coquille. 

b. 

Dàboner , verbe. Raccommoder, faire des rapièce- 
tages. 

Daboneuse. Une mauvaise ouvrière en vieux rac- 
commodages; on l’appelle encore hapdabons (le h est 
aspiré). 

Dàbons. Raccommodage. On dit : Il y a bien des 
dabons à J aire à cet habit. Ce mot ne s’emploie que 
pour les vieilles hardes à raccommoder ; car si c’est 
quelque chose qui en vaut la peine , on nomme cela des 
videles. Voyez ce mot. 

Dajtje (une). Une vieille perruque mal faite. 

Danger. Mot indéclinable , pour dire mal au cœur. 
On entend tous les jours, à Rennes « dire; Tu me fais 
grand danger ; cela fait danger; pour tu me fais grand 
mal au cœur; cela fait mal au cœur. Ce mot est fran- 
çais , lorsqu’il signifie péril , risque. 
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Deberauder (se), verbe, pour se distraire. On dit: 
Jevais fumer une pipe , pour me deberauder; je vais me 
promener y cela me deberauder a. 

Débit. Pour quelqu’un qui parle beaucoup, qui fait 
bien du bruit. On dit : Tu fais bien du débit; pour dire,, 
tu bavardes beaucoup , tu fais bien du bruit. Ce mot 
est français , et signifie quelquefois facilité d’élocution. 

Débord (le ). Avoir le débord, c’est avoir la diarrhée , 
le dévoiement , etc. 

Degucer , pour glisser. 

Degotjttiere (la), pour gouttière. On dit : Mettez 
le baquet sous la degouthère , pour avoir de Veau. 

Demeche , être de meche avec quelqu’un, être d’ac- 
cord , être de moitié. 

Denteler, verbe, pour festonner. Se dit pour faire 
des dents à la mousseline. On dit : Je vais denteler cette 
mousseline. Ce mot vient de dentelure, subst. f. , qui 
signifie ouvrage en forme de dents. 

Dépetrasser (se), verbe , pour tomber par terre. On 
dit : Cette bête s ’ est dépetrassée tout de son long , en des- 
cendant T escalier. 

Dépoitraillé , depetr aillé. Se dit d’une personne 
dont la chemise est ouverte , et qui laisse voir son cou 
ou sa gorge. Ou dit : Regardez comme il est depetraillé; 
il va s enrhumer . 

Dérobée (une). Danse du pays , accompagnée de 
beuüleux : elle est fort gaie. On vole ou dérobe à chaque 
tour la danseuse de son voisin , qui , de son côté , en 
fait autant à un autre. 

Deyée ou dei-yée (une). Une tache. Les enfans qui 
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mangent du loon se font de grandes dei-yées à la goule . 

Diot, te , adj. , pour idiot, benêt. On dit : Tu es bien 
diot de croire cela , pour tu es bien simple , bien benêt , etc. 

Douette de fil ( une ). C’est une grande aiguillée 
de fil. 

Dréne. Répétition d'une chose qui ennuie celui qui 
l’écoute. Par exemple, un enfant demandera à sortir; 
on lui refusera , sous prétexte qu’il aura été méchant : 
il insiste et promet d’être sage; on lui dira : Ture'pèles 
toujours la même dréne. Un autre répétera souvent qu’il 
a faim ; sa bonne , ennuyée , dira : Ce petit drôle répète 
toujours la même dréne ; c’est-à-dire , la même chose , 
la même chanson. On ne peut donner une définition 
juste du mot dréne , sans exemples. 

Dré-nceud , pour double nœud . On dit : Ce filet est 
noué à dré-nceud. 

Dresser , verbe. Pour repasser le linge blanc avec 
un fer chaud. On dit : Je dresse des serviettes , ou je 
fais dresser mon linge par une bonne dresseuse. 

Dresseuse (une). Une repasseuse de linge. 

Dumêches (des). On appelle ainsi à Rennes les ce- 
rises aigres. 

E 

Ecaboui. Écraser. On dit : Il est tombé , et il a le nez 
tvut ecaboui. 

Ecaisser , verbe, pour déchirer. Nos haunes sont 
écaissées , pour nos culottes sont déchirées. 

Ecarcaillé. Se jeter maladroitement par terre ; sy- 
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nonyme de depetrOsser. Regarde-le donc , comme il s 'est 
ecarcaillé dans le bouillon. 

Echafourée ( une). Une réunion où l'on se dispute 
beaucoup, sans grands résultats. Ce n est quiuie écha- 
fouréei un tel a fait là une grande échafourée. 

Echauer ( un ). C’est un morceau de bois rond qui 
lie deux baies , et qui communique ordinairement d’un 
champ dans un autre, on l’enjambe ; il empêche les bes- 
tiaux de passer. Il y a des barrières que l’on ouvre 
quand il est nécessaire ; mais Yéchalier est fixe. Ce mot 
est français ; en latin , septum , haie, clôture de bran- 
ches. Il y a beaucoup d’échaliers en Bretagne. 

Êche. y oyez. Hêche. 

Ecumette ( une), peur écumoire'. On dit : Prenezl’é- 
cumette , pour écumer la soupe. 

Ecumeur (un). C’est un homme qui écouté, sans 
qu’on le sache , pour aller le rapporter ailleurs ; c'est 
ce que vulgairement on appelle un écoute-aux-pofles. 

Ëgaïllier , pour éparpiller. Ce verbe a plusieurs si- 
gnifications. On dit : Les cerises égaillent le cœur , poui* 
cela affadit le cœur. Lors des guerres de la Vendée, les 
chefs de chouans disaient à leurs soldats, lorsqu’ils 
voyaient s’approcher les troupes de la République : 
Egaillez-vous , mes gas , v’ la les bieux ; pour. Disper- 
sez-vous , mes enfans , voilà les bleus (nom qu’on, don- 
nait aux républicains dont l’uniforme était bleu ). 

Egasse , .pour certaine quantité. On dit : Y a-t-il du 
gibier ici? oui , il y en a une égasse;f)OUT dire , il n’y en 
a pas mal. 

Egayer , pour affadir, il se prononce hé-gd-ié. On 
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dit : Les badies m'égayent le cœur , pour les cerises 
m 'affadissent le cœur, 

Egoussan ( n’être pas). Il se dit d’une personne dure 
et méchante. On dit : M. un tel n'est pas égoussan avec 
ses enfans /c’est-à-dire , il n’cst pâs tendre, il a un vilain 
caractère. 

Ekerbiton , pour très-petit. Il se dit d’un enfant qui 
est très- faible en. venant au monde. C'est un failli equer- 
biton , etc. 

Emaricaudé , ée , pour éveillé. Les paysans seuls 
l’emploient. On dit : cette fille est bien émarioaudée , 
pour cette fille est bien éveillée. 

Empenacher , verb. Avoir quelque chose de gluant. 
On dit : le miel m'a empenâché les mains , elles sont 
toute poganouses, toute penâchouses. 

Empiéter un bouquet. C’est un usage d’embrasser 
la personne à laquelle on fait don d’un bouquet, cela 
s’appelle empieter. On dit : permettez que j’ empiète; lais- 
sez-moiempieter ce bouquet, Mademoiselle. Cette signifi- 
cation vient peut-être du verbe actif empiéter, usurper, 
entreprendre sur , etc. 

Enheudé , ée , pour embarrassé. On dit : j'ai trouvé 
deux charrettes enheudées. On dit à quelqu’un : tu es 
bien enheudé , pour tu es bien embarrassé pour peu de 
chose. 

Ente ou Hante , pour pommier. 

Epousseter est français et signifie secouer , ôter la 
poussière ; mais en Bretagne on s’en sert pour signifier 
frapper ; on dit je t'époussetterai les épaules, si tu ne 
travailles pas. 

Epoussettes (des), pour des brosses ; ce mot est 
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français, mais il est vieux, en latin scopula; on dit : 
dormez moi les vergeües , ou donnez moi V époussette 
pour épousseter mon habit. 

É vailles, verb., pour étendre ; on dit : évadiez le 
linge sur des cordes pour le sécher \ pour , étendez le 
linge etc. 

F. 

Failli, e , pour maigri , e. On dit celte personne 
ne se porte pas bien , je la trouve bien faillie. On le dit 
aussi d’une rose ou de toute autre fleur , pour expri- 
mer qu’elle est fanée : celle rose est bien faillie. 

Farcies (un), pour farceur. On dit cet homme est 
un grand farcier , pour un grand faiseur de farces , un 
bouffon. 

Fasil (du) ou Phasil, pour de la braise. Le vrai 
mot est frasil ou frasin, qui signifie poussier et menue 
braise. On trouve encore dans le dictionnaire fraisil , 
pour cendres du charbon de terre, et f rosier. 

Feiné. Personne malheureuse. Je suis feiné aujour- 
d’hui , rien ne me réussit, je perds toujours. 

Femelier (un). Un homme qui aime les femmes 
et qui court après. 

Festoup^e (la). Ce mot est trivial , il signifie cor- 
rection. On dit à un enfant , situes méchant, je te ferai 
donner la festpupée par ton père. 

Flâner, verb. Aller raconter *de suite ce que l’on 
vient d’entendre dire. On dit , ne dis pas cela devant 
elle , c'est une pétasse (Voyez ce mot) , elle ira le flâ- 
ner partout. 

Flâneur, euse, adj. Gens qui parlent beaucoup , 
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disent tout ce qu’ils viennent d’entendre , et font sou- 
vent de faux rapports. 

Fouiner , verb. Ce mot veut dire s’en aller, fuir. 
On dit lu as peur , lu fouines. Ce mot vient peut-être 
de l’action de la fouine , en latin mustela , espèce de 
grosse belette qui , au moindre bruit , se sauve et se 
cache dans un trou. 

Foutiau , pour fouteau , fau, fayard. Arbre qui 
porte la faîne. Hêtre , en latin Fagus. En usage dans 
la campagne. 

Frambai (du) , pour balayures. Voyez Bourbier ; 
mais il a deux exceptions. On dit tu fais ben du fram- 
bai , pour tu fais bien de la poussière ; il s’entend de 
balayures et d’embarras. 

Frêler , verb., pour fêler. On dit frêler les vitres; 
des bouteilles frétées. 

Freuler, verb. Marcher contre. On dit il freule les 
murailles , pour il marche près des murs. 

Furieux , pour un homme fort et bien constituée 
On dit fai un fils aussi furieux que voire aîné , etc. 

Fut (un) de cidre. C’est un tonneau de deux ban- 
ques au moins. Ce mot vient de futaille , qui veut dire 
vaisseau de bois à mettre du vin. 

G. 

Galette de blé-noir. Voyez Tuile a Galette. 
C’est une espèce de crêpe cuite sur une tuile , et l’on 
fait cette pâte avec de la farine de blé-noir démêlée 
avec de l’eau , un peu d’eau de vie et des œufs; on en 
mange dans de la soupe en guise de pain , dans du lait 
de beurre, fricassée, toute chaude avec du beurre , ou 
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beurrée sur la tuile, avec un pâté (le becherel au milieu. 
Voyez Becherel. 

Gamaches (des). Morçeaux de toile , dont les 
paysans s'entourent les bas en guise de guêtres. Ce 
mot. est français pour exprimer guêtres, (en allemand 
Kamaschen.) 

Gar (un). Petit garçon ; il est familier, mais fran- 
çais. On dit un petit gprs. Venez m'embrasser , mon 
p'tii gars. 

G arç ailles ( des ) , pour des enfans, On dit les 
vilaines garçailles. ' 

Gâter , verix, pour répandre. On dit : prenez-garde 
de gâter de l'eau sur cetle table. On le dit aussi pour 
pisser; on dit : je vais gâter de l'eau. Ce mot est f»an- 
çais , et veut dire mettre en mauvais état. 

Gaver , verb. Remplir la panse. On dit : je me suis 
gavé de pois, pour j’ai mangé prodigieusement de pois. 
Ce mot est à peu-près l'équivalent de Guedé. Vote* 
ce mot, 

Gv»ER>verb. De l'eau. Pour dire , jeter de V eau avec 
force bd. faire faire un jet. Par exemple , on dit : je 
vais giler de l 'eau avec la petite seringue ; ne me gile 
donc pas d'eau avec ta bouche . 

Gondinges (des). Espèces de guêtres de peau ou de 
toile, servant au paysan. Ce mot n’est en usage que 
dans les campagnes. 

Gredindelle (porter à la). C’est porter une per- 
sonne à deux, sur les mains croisées. 

Grêle (une). Petite corbeille carrée , dans laquelle 
on met ordinairement le beurre que l’on envoie au loin. 
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Gremilles (des) , pour miettes , petits morceaux. 
On dit : des petites gremilles , pas la moindre gremüle. 

Graillon (un), pour Grillon. Insecte qui chante 
dans les cheminées, 

Grôles (des). Des corbeaux, employé par lespaysans. 

Grôley ( avoir le ). C’est une oppression et une 
difficulté de respirer , le matin en se réveillant , quand 
on est enrhumé- On dit avoir le gr$Iey, c’est une 
espèce de râle. 

GQUSS (des). Bouillie que .Ton fait avec de l’eau et 
de la farine de blé-noir ou sarrasin. C’est la nourriture 
des paysans , en guise de pain. 

Grqtoiær , verb. , pour remuer , courir ça et là. 
Ne grouillez pas , pour, dire ne bougez pas. On dit 
quelquefois : ne grouillez pas , pour faites silence, ne 
parlez ni ne bougez. On dit aussi : les poux ku grouillent 
dam la t4*e , pour dire qu’on a beaucoup de poux qui 
remuent surfa tête ; d’un enfant vif qui aime à courir, 
on dit > d grouille toujours , ou il aime à grouiller. 

GuedÉ. Avoir trop mangé , être rendu. On dit : je 
suis guedé; je n'en puis plus ,je me suis gued & de pois. 
Ce mat est français et signifie soûler; il est aussi fran- 
çais en terme de manufacture. 

Guenée. Mauvaises choses. On dit : Cette viande ne 
vaut rien, c est de la guettée. 

Gueuse , verb. , pour croiter. On dit : ces rues sont 
Hem guernes; je me mie bien guené. 

Guignes (des). Ce sont de petites cerises noires et 
dpuces. Ce mot est français. 

GuilvesÉe (une) , pour billeçersée. 
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H. 

( Il h aspiré est précédé de deux points : ). 

: Hague de pluie , pour averse. Pluie abondante 
et subite. 

: Haguin (un). Petit balai de houx, qui sert à nétoyer 
les pots-de-chambre. 

: Hanheudé, pour embarrassé. On dit : ce cheval est 
hanheudé; te voilà hanheudé pour bien peu de chose. 

: Hannes , pour culottes. On appelle les enfans, dans 
le peuple , des chians-harmes. Il y a à Rennes une rue 
nommée la rue des Petües-Hannes. 

:'Hanoches. Des petits morçeaux de bois, voyez 
Triques (paremens de fagots). 

: Hantes. Voyez Ente. 

: Hap-dabons. Voyez Dabôneuse. 

: H ares (des) , pour gaules , houssines , branches 
d'arbre. On dit, chez les -paysans des environs de 
Rennes et de Vannes •• Baillez-nous des hâres de fou- 
Üau pour nous chaler , pour donnez-nous des branches 
de hêtre pour nous chauffer. 

: Hêches. Vers de terre un peu longs, que l’onmetau . 
bout des lignes pour pécher. 

: Herqueué. Synonyme de Penelier. 

: Heter, verb. On dit: tes hannes te hêtent-elles bien, 
mon gar? pour dire, tes culottes te vont-elles bien , mon 
garçon ? On ne peut rendre, au juste, la signification 
de ce verbe. 

: Hignete , pour serpette. 

: Hoquei.le (une). Pâté chaud fait avec de la viande 
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blanche, veau, poulet, riz, etc. Les meilleures hoquettes 
se faisaient jadis à Rennes , chez le pâtissier Gobaitte. 

J. 

Jacasse (une). Qui a le caractère contrariant. Une 
vieille jacassa. 

Jales (des). Des engelures. 

Jaleux ou Jaloux (un). Un homme qui a des jales, 
des engelures. 

Jarreteler , verb. Mettre des jarretières. On dit : 
il jarretèle ses jarretières sur le genou. 

Jaspiner, verb., pour grogner, crier, gronder. On 
dit : cette personne jaspine, pour cette personne gronde , 
etc. Ce mot est français pour dire , parler à tort et à 
travers. 

Joc , pour jucher. Ce mot sert dans un proverbe. 
Les poules se juchent ou se perchent la nuit , et quand 
on dit quelque chose d'extraordinaire et incroyable , on 
dit communément : cela ferait tomber les poules du joc. , 

J ôpitrer , verb. Jouer , rire. On dit : tu aimes bien à 
jôpitrer, tu jâpitres toujours. 

Joteriaux. Gonflement des amygdales. 

L. 

i 

Laise , se dit de l’aunage : cette étoffe est en grande 
laise; le jupon prendra quatre laises , pour quatre lais. 

Lait pesé. Crème du lait de beurre. 

Lait ribotté. C’èst le lait de beurre , ce qui reste 
dans la baratte quand le beurre en est tiré. 

23 
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L/VNDIebs (des) , pour chenets. Ce mot est français , 
mais peu usité ; on l'emploie beaucoup à Rennes. 

Làndon. Voyez àndon. 

Leche (une). Petite quantité, cuillerée. Comme le 
beurre se met ordinairement dans des pots , on dit à sa 
cuisinière : -allez à la cave . et apportez-moi une petite 
lèche de beurre dans cette assiette. 

Linceux (des). Des draps ; terme de paysan. Ce mot 
est français, mais peu usité; en latin, lecti linteum , 
drap de lit. 

Loon (du). Confiture de cerises que les paysans font 
et qu'ils vont vendre sur des feuilles de choux, au 
marché à Rennes. 

Lousse (une). Grande cuiller pour servir le potage. 

Lousseron (le), la Cuiller à pot. 

Lustre (un '.Vase de faïence servant de chaise percée . 

M. 

Ma-gar (un . Un maître gars, un homme fort et 
vigoureux. Un tel est un ma-gar , il est ben furieux , 
il porte 45o. 

MAiNGAUx(des). Espèce de ci'éme fouettée excellente. 
Les meilleures se faisaient à Rennes, en 1790, chez 
la Pont-Château, crémière fameuse : après elle, il 
fallait aller chez la bonne femme Herve , derrière le 
Tabor (leTabor est une promenade charmante, ap- 
partenant jadis aux Bénédictins). Ces. deux femmes 
étaient les meilleures crémières de Rennes. Il y avait 
encore la bonne femme Douçin , rue Saint-Georges, 
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qui vendait des maingaux le jour, et des nôces le soir. 
Ployez Nôces. 

Malin es. Culottes de paysan. Des matines de telle , 
pour des culottes de toile. 

Ma-paye , pour mauvaise humeur. On dit : mon 
Dieu , comme tu es de rnâ-paye aujourd'hui. 

Mariées saut des). Voyez à la lettre S. 

Marni, Mani. C’est dufprnier. On dit: j’ai acheté 
trois charretées de marni pour mon jardin. Ce mot 
vient peut-être de marne , -terre grasse , que l’on met , 
dans quelques pays, dans les champs pour les engraisser, 
de même que l’on y met du fumier. 

Mie. Bonne d’enfant- On dit : vous irez vous pro- 
mener avec votre mie. 

Moche de beurre. On appelle ainsi un petit pain de 
beurre ordinairement de la Prévalais , du poids d’un 
quart de livre. On nomme aussi moche de fil , un pa- 
quet de fil de Bretagne de dix livres: ce dernier mot, 
dans cette acception , est français ( subst.fém .). 

Moçhet, te, adj. Se dit pour marquer l’embonpoint 
agréable d’un homme ou d’une femme. On dit : cette 
petite femme est bien mochette. 

Mochon. Un tas. On dit : un mochon de pommes , 
un mochon de pierres. ' 

Motte la ). Nom d’une jolie promenade située à 
Rennes, près l’abbaye Saint-Georges. II y a la grande 
et la petite Motte : on appelle la première la Motte à 
Madame ; c’est une promenade ovale , entourée de 
murs à hauteur d’appui et de deux rangs d’afbres 
parallèles. 
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Motions de farine. Ce sont des grumeaux de farine 
mal délayée , qui se trouvent dans la bouillie après la 
cuisson. On le dit aussi pour la laine des matelats ; on 
dit : des motions de laine. Ce mot vient sans doute de 
motte y petit morceau de terre , etc. 

Muser, verb., qui veut dire : regarder par la fenêtre. 
On dit : je muse , j’ai beaucoup musé; je muserai 
tantôt; la vue de cette fenêtre est agréable , on a du 
plaisir à y muser. Ce mot est français, pour fainéanter, 
s'amuser à des riens, etc : mais il n’est plus guère en 
usage que dans le proverbe .: Qui refuse muse. C'est 
aussi un terme de vénerie. 

N. 

Nachard. Un goguenard, qui n’est pas franc. Voyez 
Blêche. 

Nachons. Vieilles choses , vieilles nippes : de vieux 
nâc lions. 

Nif, pour fin, rusé. En usage à la campagne. Un 
paysan dit : un tel est bien nif, pour est bien rusé, est bien 
fin. ( Ce mot est le mot fin retourné ). 

Nigeon ou Nijon , pour vétilleux, ennuyeux à faire. 
Il se 'dit d’un ouvrage minutieux à terminer; on dit: 
cet ouvrage est nijon a faire. 

Noces (des). C’est une bouillie faite avec du gruau 
d’avoine et de l’eau. Ce gruau est très-commun en 
Bretagne. Les noces se mangent ordinairement avec 
du lait; on les prépare d’ailleurs à toutes sauces. Cette 
' bouillie est d’un goût assez mauvais , mais très-bonne 
pour la poitrine. 
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Nœud (du). C'est' du filet dont on fait des bourses 
ou des manchettes. On dit : je fais des manchettes 
de nœud , pour je fais des manchettes de filet. 

O. 

Obmoire , pour armoire. 

P. 

Pachu (un). Un paysan. 

Papier boitte (du). Du papier brouillard. Voyez 
Boitte. 

Parbatte (la). La dernière voiture que l’on livre 
d’une fourniture, comme cidre , foin, bois , etc. On 
met des bouquets sur cette voiture , et les conducteurs 
ont le pour-boire. On nomme aussi parbatte la fête 
que l’on fait en campagne le dernier jour d’une coupe 
de foin. 

Parchats (des) , pour des parchemins. On dit : je 
me moque de tous tes parchats. 

Passoire , pour passe-purée. Ce mot est français. 

Péchard (un). Un moineau mâle. 

Pèche (une). La femelle du moineau franc. 

Pecre , pour aigre , aiguë. On dit : celte personne 
a. la voix pecre.. Ce mot vient sans doute de pecque, 
qui veut dire , femme sotte et impertinente. 

Peillot ou Peyot. Ce sont des petits morceaux de 
linge. On dit : de petits peillots , pour de petits linges. 
On dit aussi : il a des jolies; on lui a mis des peyots aux 
doigts , pour il a des engelures , on lui a entortillé les 
doigts de petits. linges. Ce mot vient de peille , chiffons 
à faire du papier. 
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Peillot de crème (un). Le dessus d'un pot de crème 
qui a bouilli ; c'est cette espèce de croûte qui s’y forme 
en refroidissant. 

Peillotoux. Gens couverts de peillots, déguenillés ; 
pauvres. On dit en proverbe : gays comme des peillo- 
toux ; ou bien , ils dansent comme des peillotoux , pour 
gais comme des pauvres , etc. 

Pénachoux. Ployez Poganoux , synonyme. Voyez 
aussi Empenacher. 

Penaillons. Vieilles chiffes. 

Peque (la) d’une poule , pour le bec. 

Pertue (un) , pour pertuis , un trou. On dit : j’ai un 
pertue à mon bas , pour j’ai un trou à mon bas. 

Peser , verb. , pour appuyer sur. On dit : peser sur 
la table , pour appuyer sur la table. Ce mot est français 
dans d’autres acceptions. 

Petasse. C’est une grande babillarde. On dit : cette 
femme est une fière petasse. 

Petra (un). Un pacant , un gros paysan. 

Petron Jacquet , pour le point du jour. On dit : 
je me suis levé dès le petron jacquet. 

I’iaielard. Enfant qui crie toujours. 

Pigaler , pour fouler en marchant. On dit : tu vas 
pigaler la blatterie , pour tu vas fouler la semence. 

Pignard. Homme qui gronde pour la moindre chose. 

Pignasse (une). Femme qui gronde pour la moindre 
chose : Laissez cette vilaine pignasse , elle gronde à tout 
bout de champ , pour laissez cette vilaine grognon, elle 
gronde à chaque instant. 

Pignbr. Grognon, qui gronde pour rien. Voyez. 
Pignasse. 


Digitized by L^ooQle 



a63 

Piler , pour marcher sur quelque chose. On dit : ne 
piles donc pas sur mes pieds. 

Pilet , pour bout de chandelle. Les paysans disent : 
baiilez-moi un petit pület , pour donnez-moi un petit 
bout de chandelle. 

Piot (du) , pour du cidre : ce mot est populaire. On 
dit : voilà de bon piot; voulez-vous un verre de piot ? 
Ce mot est français , mais populaire. 

Pipe, se dit d’une mesure de cidre contenant trois ou 
quatre banques. On dit : j ai trois pipes de bon piot dans 
ma cave. Ce mot est français : pipe , futaille. 

Pirette, pour petite oie. On le dit aussi d’une femme 
indolente : c 'est une pirette. 

, Pïrotons (des). Des oisons. 

Place (la) , se dit pour le plancher. On dit : ne 
marchez donc pas pieds nuds dans la place , pour sur 
le plancher de la chambre. 

Placher, verb. , pour mâcher. On dit : quand tu 
plâches ainsi , tu me fais grand danger (Y oyez Danger), 
pour quand tu marches ainsi , tu me fais grand mal 
au cœur. 

Placi , pour petite place. On dit : la place du Palais 
et le placi de Toussaint, le petit placi Troujolly, etc. 

Plâtrée (une), se dit pour une grande écuellée, un 
plat plein. On dit : donnez-moi une bonne pldtree de 
soupe. 

Pleutre (un). Un lâche , un poltron. On dît : cet 
homme est bien pleutre. Ce mot est français , mais il 
signifie un gredin , un homme de nulle capacité* 

Pu ( faire un ) , se dit , en jouant uux cartes , pour 
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faire une levée : j’ai fait trois plis, pour j'ai fait trois 
levées. 

Plumas (des). Ce sont des ailes d'oies , dont on se 
sert pour nétoyer les meubles. Ce mot vient de plumait, 
houssoir de plume , ou plumaçeau ou plumeau. 

Pocard (un) , se dit d’un pâté , (tache d’encre.) On 
dit : cette feuille de papier est pleine de pocards , voilà 
un gros pocard . 

Poche (de la\ C’est une mauvaise boisson faite avec 
de la lie de cidre et de l’eau. On en fait beaucoup à 
Rennes, dans la rue desPetites-Hannes. V oyez Hanhes. 

Pochon (un). Un sac de papier. On dit : mettez du 
sucre dans ce pochon. 

Pocres. Grosses mains sales. On dit : les vilaines 
pocres , pour les vilaines mains. 

Poganer , verb. , pour tamponer , se dit ordinaire- 
ment pour exprimer l’action d’une personne mal- 
propre , qui manie salement de la viande ou toute 
autre chose. On dit : il apogané ce plat de légumes. 

Poganoux , nouses. Sales , mal-propres. On dit . 
il a les mains toutes poganouses , pour toutes sales , 
toutes dégoûtantes. 

Pôniche , pour taloche. On dit : si tu continues , tu 
attraperas péniche. 

Portail le) , se dit pour porte cochère. On dit : Ou- 
vrez le portail, pour faire entrer la voiture. Ce mot est 
français, pour dire le frontispice d’une église, sa façade, 
une principale porte décorée. On nomme portillon , la 
petite porte qui est dans la porte cochère. 
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Poteau , pour pot-à-l' eau. On dit : mettez de l'eau 
dans le poteau. 

Pouiliær, verb., pour passer un habit. On dit : aidezr 
moi à pouilier ma robe ; pouillez-moi mon habit. Ce 
mot est français ; mais il signifie chercher des poux 
et les tuer, ou ( en terme populaire ) , dire des poùilles 
ou des injures grossières. 

Poux (des). Nom que les paysans des environs de 
Rennes donnent à la bouillie de sarrasin démêlée avec 
de l’eau. Voyez Gaoue. 

Pruner. Faire des eiïfans. 

Punjot , Pinjo ou Pingeau. Un petit vase de fer- 
blanc , pour puiser de l’eau à la fontaine. C’est le petit 
bidon des soldats. 

Purons (des'. Boutons qui viennent sur la peau. 
Les oiseaux qui ont un petit bouton blanc sous la queue 
ont le puron , comme on dit à Rennes Ce mot est fran- 
çais ; mais il signifie du petit-lait épuré. 

Q. 

Quarrée ou carrée (la). C’est une potence quarrée 
où l’on exposait des pendus dans l’ancien régime : elle 
était situé près Rennes, dans l’arrondissement de la pa- 
roisse Saint-Hélier. 

Quêterons (des). Badies desséchées au soleil ou au 
four. 

Quettes (des), pour des jambes maigres ; on dit : 
voyez ce grand flandrin avec sqs grandes quettes. (On 
le prononce .ket). ■ M , \ 

Quint aine (la). C’était an ancien droit féodal de 
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l'Évêque de Rennes, abbé de Saint-Melaine. Tous les 
hommes de sa juridiction qui se mariaient, étaient, la 
première année de leur mariage, obligés, sous peine 
d’amende , d’aller le dimanche de-Quasimodo , à che- 
val avec une gaule de bois à la main, et de la briser 
du premier coup, contre un poteau où étaient les armes 
de l’abbé de Saint-Melaine. La rue où cette cérémonie 
avait lieu , se nommait rue de la Quinlaine; elle était 
devant les murs du jardin épiscopal , et le poteau où les 
mariés brisaient leur baguette était à l’entrée de cette 
rue ; on appelait cette cérémonie courir la quintame , 
quoiqu’on allât au pas. Voyez Chevauchée de M"* 
l'Abbesse. 

R 

Rabine, (la), pour l’avenue. Se. promener dans la 
rabine , pour dans l'avenue. 

Raie. Ligne. Ce mot est français ; mais on s’en sert 
peu dans cette acception, tandis qu’à Rennes on dit 
toujours : je vais faire des raies à mon papier , pour 
je vais régler mon papier. 

Randonneur , pour rabâcheur : il répète toujours la 
même chose , c’est un vilain randonneur. 

Ranjot, pour seau. On dit : j’ai laissé tomber le 
ranjot dans le puits. 

Ranjotée d’eau. C’est un seau d’eau. On dit : va eus 
puits me tirer une ranjotée d eau. 

Rechigner , verb. Manifester de la mauvaise hu- 
meur ; tu rechignes toujours quand on veut faire telle 
chose. 
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Ribotte (une), pour baratte. Vase de bois dans le 
quel on bat le lait pour faire du beurre. 

Ribotté. (Lait.) Lait de beurre , lait baratté. 

Rôles, v. pour rouler. On dit : rolez-moi les che- 
pour roulez moi les cheveux. 

Rolet (un). De dix sous jadis en liards. maintenant 
en centimes : c’était 4-0 liards , et aujourd’hui 5o centi- 
mes roulés dans, un morceau de papier. 

Rote. C’est un petit sentier qui se trouve dans un 
chemin. On dit : vous suivrez la rote le long du champ. 

Roucher, verb., pour ronger. On dit : donnez vos 
os à roucher au chien. 

Roulée (une). C’est la même signification que le mot 
roustée \ je te donnerai une bonne roulée ,je te rousterai, 
tu recevras la Jesioupée. Ployez FestoüPÉe. 

Rousine (de la), pour résine. C’est une espèce de 
chandelle jaune foncé , mince et très-cassante, que l’on 
fixe sur une petite fourche de bois , sous le manteau 
de la cheminée ; car on ne pourrait en supporter la 
fumée dans une chambre. Il n’y a que les pauvres ou 
les cuisinières qui en fassent usage. On dit : j'ai acheté 
de la rousine. 

Roustée (une) , Rouster , verb. C’est l’action de 
frapper quelqu’un ; on dit , d’un enfant , que son père 
lui a donné une fameuse roustée. 

. Rut a sse (une). Femme de mauvaise vie. 

Rutassier , synonyme d e femelier. Voyez ce mot. 

.s, . 

Saquer , pour arracher. On dit : je vais te saquer du 
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pail, pour je vais t'arracher des cheveux. On dit : sa- 
quez le cordon de la sonnette. 

Saut des mariées (le). Le premier dimanche de Ca- 
rême , toutes les mariées de la juridiction de l’Abbesse 
de Saint-Georges étaient , sous peine d’amende , obli- 
gées d’aller à Saint- Hétier , paroisse des faubourgs de 
Rennes ; là , après vêpres , elles entraient dans le cime- 
tière , et sautaient , en chantant une chanson relative 
à ce droit , par-dessus une pierre d’environ un pied de 
haut : quand il faisait beau , c’était un but de pro- 
menade pour voir sauter les mariées. 

Seille , pour seau à mettre de l’eau: ce mot est fran- 
çais , mais vieux et c’est le nom du seau dans lequel 
on porte le raisin , au' lieu qu’à Rennes on dit toujours 
le Ranjot , ou la seille. 

Senailler (se , pour se harceler en se battant , ou 
avant de se battre : ce mot a du rapport à se chamail- 
ler , se chicaner. 

Si au ou ciot. Se dit pour seau à mettre de Veau. 

Souille (une). C’est le linge qui enveloppe l’oreiller. 
On dit : donnez-moi une souille blanche , pour donnez- 
moi une taie d'oreiller blanche. 

T 

Talon de pain. C’est X entame. Ce mot est français 
et se dit beaucoup, à Rennes , avec les mots chanteau , 
chiffon, tourne, qui ont la même signification. Voyez 
CHIFFON et TOUINE. 

Tamponner ; verb. Se dit pour toucher ù tout. On 
dit; : t^ es. toujours .à tasmppnopr. Ce, mot est français , 
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mais dans une autre signification, tamponner signifie, 
en français , toucher avec un tampon. 

Tamponier , tamponne. Personne mal-propre qui 
touche à tout. On le dit aussi pour exprimer ses 
repas: je vais aller faire ma tamponne , pour je vais 
Jaire moi-même mon dîner ; on dit aussi : cet homme 
est un tamponier , il aime à toucher a tout ; on dit en- 
core : cette femme est une vilaine tamponne , pour elle 
est sale et mal-propre. 

Tantine et tonton. C’est une tante et un oncle. On 
dit : bon jour ma tantine , bon jour mon tonton. 

Taupin vaut bien mouette. Proverbe qui veut di- 
re , l'un vaut bien l'autre. J’ignore l’origine et l’étymo- 
logie de ce proverbe ; mais il est très-usité parmi le 
peuple , à Rennes. On dit : irons-nous promener di- 
manche au Tabor ou au Bois-l’ abbé. — Cela m'est égal, 
taupin vaut, bien moreite. Je crois que taupin vient de 
la taupe , qui est noire ; et l'on dit vulgairement noir 
comme taupin ; et les mores étant noirs aussi , on dit : 
taupin est noir comme moreite, c’est-à-rdire, la taupe 
est noire comme un more ; l’un vaut l’autre , taupin 
vaut bien moreite. 

Teutée (une), pour ribotte. Ou dit : nous avons fait 
aujourd’hui une bonne teutée. 

• Tingo (un). C’est un vieux pot cassé , fêlé ou égueu- 
lé. On dit : c’est un vieux tingo. 

Tocson (un), Cet un homme grossier sans éduca- 
tion , on dit : un gros tocson. 

Tonde (de la), pour de l’amadou. On dit : donnez- 
moi un briquet et de la tonde. 
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Tosser, verb. S c dit du cidre; ce cidre tosse ben , 
c’est-à-dire , porte bien à la tête. 

Touine de pain ( une ). C’est un gros morceau 
de pain. On dit : donnez-moi une bonne touine de pain , 
car j'ai grand faim. 

Tournette (la). C’est une petite pelle sans rebord, 
dont on se sert pour faire de la galette: quand la pâ- 
te est cuite d’un côté , on passe la tournette en-des- 
sous pour la retourner. 

Trabasse. C’est une bobillone. Voy. bobillone. 

Travouil (un), pour dévidoir sur lequel ort met 
le fil en écheveaux. Ce mot, très en usage à Rennes , 
l’est peu dans le langage épuré ; néanmoins il est 
français. 

Tribard. Ce sont les trois bâtons que les cochons 
ont au cou, pour les empêcher d’entrer dans les 
maisons. 

Trique. Parement de fagot. 

Tuile a galette (la). C’est une espèce de poêle en 
fonte, à fricasser, qui n’a ni queue, ni rebord, mais 
seulement un anneau de fer pour l’acrocher à un clou 
quand on ne s’en sert plus. Il y en a de différentes 
grandeurs ; on place cette tuile sur un trépied , on la 
graisse avec du beurre ou du sain-doux , on étend en- 
suite dessus de la farine de blé noir délayée avec de 
l’eaü , un peu d’eau-de-vie et des œufs ; c’est avec cela 
qu’on fait la galette. Quand la galette est cuite d’un 
côté , on la retourne vivement avec la tournette. 
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U. 

Ubcé, èe. Se dit de quelque chose qui, en cuisant 
dans un pot, a pris un petit goût et une odeur de brûlé ; 
mais qui ne l’est pas tout-à-fait. C’est un goût de ra- 
se brûlé qui se communique au mets qui y est conte- 
nu. Je crois que ce mot vient d'urceus , petit vase. On 
dit : cette bouille est urcée, cette soupe a un goût d'urcé. 

Urcée (bouillie). Ancien droit féodal. Il y avait 
jadis à Rennes un droit par lequel les chanoines de la 
cathédrale devaient aller , le mardi de Pâques •, chan- 
ter une grande messe à l’abbaye de Saint-Georges, et 
en revanche , les religieuses leur donnaient ensuite à 
manger force bouillie qui devait être urcée , ce dont 
le grand chantre s’assurait en mettant l’index dans la 
chaudière , et la goûtant ainsi. Comme ordinairement 
cette bouillie était fort bonne, les chanoines, musiciens, 
choristes, etc., en rapportaient chez eux plein des é- 
cuelles , et revenaient ainsi processionellement avec 
l’aumusse sur un bras , et un plat de bouillie de l’autre. 
(Voyez , pour les détails de cette cérémonie, le roman 
intitulé : Mon histoire ou la tienne , en 3 volumes, tome 
premier i pages \ iiel suivantes ; et pour les principaux 
droits féodaux de la ci-devant province de Bretagne , 
le chapitre entier , page io5 , même volume). 

U rc er, verb. Signifie prendre un goût de brûlé. On 
dit : cette bouillie va urcer, elle urcera. 

V. 

Venelle (la). On prononce v'rtele. Se dit pour rue!- 
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le. On dit : la v'nèle du lit, pour la ruelle du lit. 
Ce mot est vieux français pour exprimer une petite 
rue. Il est encore, en usage dans cette expression pro- 
verbiale et populaire : enfiler la t>enelle , pour prendre 
la fuite. 

Verdée (une). Voy. Roustée. 

Verettç (la), pour la petite vérole. Les gens du peu- 
ple disent : cet enfant est bien marqué de la verette. 

Verge (une). Dé de fer d’un tailleur, ouvert à sa 
sommité. 

Yesprées , après les vêpres. Vient de vesper, le 
soir. On dit : nous irons nous promener à la vesprée . 

Veule, pour fatigué, mou, énervé. On dit : les 
bains me rendent veule ; ou bien , regardez ce grand 
veûle , pour ce grand homme mou. 

Veze (une). Des vezes. f^oyez Benilleux , c’est la 
même chose. On dit : nous allons danser au son des 
vezes. 

Videlle (une). Se dit pour reprise , racommpdage 
fait à un vêtement. On dit : faites une videlle à mon 
bas, à ma robe, à mes culottes . Ce mot est français, 
mais dans une autre acception ; c’est un instrument de 
pâtissier, un outil de confiseur. Le mot videlle , en 
Bretagne , vient de vivelle , qui se dit d’une reprise en 
forme de dentelle que l’on fait au linge où il y a un 
trou , et où l’on ne veut pas mettre une pièce. 

Vile (Bœuf). Voy. Bœuf-vile. 

Yinette (de la), pour de l’oseille. Mettez de la vi- 
nelte dans la soupe. 
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COUP-D’OEIL 

Sur l'emploi de la langue latine dans les actes anciens , et sur «sa 
prohibition au 16 e siècle ; par M. Berriàt-Çaint-Prix , 
Membre résident. 

O» sait que la langue latine a été presque exclusive- 
ment employée dans les actes publics en France , jus- 
qu’au 16' siècle , et que les autorités civiles , surtout les 
fonctionnaires de l’ordre judiciaire , y étaient si forte- 
ment attachés, qu’il fallut plusieurs ordres de nos Rois, 
transmis pendant près d’un siècle et demi ( de 1490 à 
1629), par cinq ou six édits , déclarations , etc., pour 
les contraindre à se servir de la langue française, 
noire discours sur les vices du langage judiciaire , lu en 
séance publique , à l'École de Droit de Grenoble, le 24 
août 1807 , et inséré dans le Magasin encyclopédique 
de Millin , janvier 1809 , tom. i ,r , p. 40 et suivantes. 

Cette longue persistance des Magistrats , qui certai- 
nement comptaient parmi eux, à cette époque, un grand 
nombre de personnages des plus éclairés du royaume , 
est un phénomène assez singulier pour mériter de fixer 
un moment notre attention. 

Auraient-ils pensé que le système nouveau , consacré 
par les ordonnances, n’était que le fruit d’un caprice 
littéraire de l’autorité suprême , dans lequel une faus- 
se honte l’engageait à persister , et par là même , au- 
raient-ils été persuadés que leur ancien idiome offrait 

24 
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trop d’avantages pour ne pas espérer que les Monarques 
mieux réfléchis reviendraient sur les règles où ils le 
proscrivaient ? 

On serait tenté de le croire si l’on reconnaissait 
comme la véritable cause de ces règles de proscription, 
celle qu’indique un fameux critique du 16* siècle , 
François Hottoman , dans son jinti - Tribonien , 
(ch. i 3 ), et dans son Monitoriale Maihagonis de Matha- 
gonibus. 

Selon Hottoman, en effet, François I* r se décida à 
défendre l’usage du latin pour les actes, parce qu’il fut 
averti que , dans le prononcé de quelques arrêts , 
on se servait de ces termes étranges f qui, il faut. l’a- 
vouer, ne se trouvent ni dans les lois romaines, ni 
dans quelque auteur latin que ce soit : debotamus ef 
debotavimus, (i) nous avons débouté et nous débou- 
tons , expressions barbares que, pour le dire en passant, 
on lit encore avec regret dans des jugemens modernes. 

Proscrire l’usage de toute une langue, parce qu’on 
emploirait une expression unique qui lui serait étran- 
gère , serait , en effet , agir avec une légèreté qui déno- 
terait plutôt un caprice qu’une volonté réfléchie. V oilà 
ce que , dans cette supposition , auraient pu se dire les 
tribunaux français, et ce qui aurait pu aussi justifier, 
jusques à un certain point, leur résistance. 

(i)ftwj», dit Hottoman dans le Mathagonis, etc.: Prusse s curûz 
parlamenii in arresto pronuntiando dixerat debotamus et debotavi- 
mus, de. quo rex Francisais , ut quidam dicunt , multum riseral ; ut alii, 
multum iratus Juerat. . . . On voit qu’il ne cite l’anecdote que com- 
me un oui-dire , et il la cite 36 ans ( 1675) après l’époque à laquelle 
elle se rapporte ( i 53 g). V oy. ci-après pag. 296 , note E. 



Digitized by L^ooQle 




Mais la fausseté de l'anecdote est prouvée par la ' 
date de la décision de François I” : on la trouve dans 
l’article m de l’ordonnance de Villers-Cotterets , pu- 
bliée seulement en i 53 g; et dès 1490, ou 40 années 
auparavant , Charles VIII avait prescrit d’écrire les 
dépositions en français, et dès i 5 io, ou 2g années 
avantla loi de Villers-Cotterets, Louis JfH avait renou- 
velé (Jbid. art. 47) la mesure de Charles VIII ( Voyez 

même Discours) Ce n’est donc point à François I" 

qu’on doit la première idée du nouveau système : il 
eut seulement le mérite d’étendre à toutes les espèces 
d’actes , ce que ses deux prédécesseurs n’avaient exigé 
que pour une seule. D’ailleurs , avant cette mesure gé- 
nérale , il en avait déjà pris lui-même une particulière 
du même genre, en i 532 , pour les actes des notaires. 
Voyez, Table mss. des édits , etc., enregistrés au parle- 
ment de Toulouse , Bibl. de Grenoble , n° 217. 

Il n’est donc pas vrai que ce soit le dégoût inspiré à 
ce Prince par l’emploi que faisaient les tribunaux., 
pour indiquer qu’ils rejetaient une demande , par l’em. 
ploi, disons-nous, d’un terme amphibie correspon- 
dant, au moins en apparence, .à l’action d’ôter des 
bottes ( debotamus ), qui l’ait pu déterminer à proscri- 
re l’usage de la langue latine. 

Ce n’est donc pas non plus l’idée que sa disposition 
était l’effet d’un caprice littéraire , qui aura détermi- 
né les Magistrats à la méconnaître ; car il est assez 
remarquable, i° que vingt-six années après l’ordonnance 
de Villers-Cotterets , les cours supérieures se servaient 
encore du latin, « pour les réponses sur requêtes, 
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et pour les cnregistremens des lois royales » (i) , et 
qu'on fut obligé de le leur défendre , en 1 563 , par 
l’ordonnance de Roussillon ( art . 35 ). 

2° Qu’aubout de quatre-vingt-dix années, ou en 162g, 
on fut également obligé de faire la même défense, pour 
les procédures et jugemens , aux tribunaux ecclésiasti- 
ques (Code Michaud, art. 27). 

Les Magistrats auraient-ils plutôt été persuadés que 
la langue latine était bien plus avantageuse que la lan- 
gue française , pour les actes civils et judiciaires ? 

Si l’on réfléchit qu’une moitié à-peu-près de la 
France était régie par des lois écrites en latin , et l’au- 
tre moitié par des coutumes puisées souvent dans les 
mêmes lois, il semblerait qu’en effet, l’emploi de cet 
idiome dans les actes et les jugemens aurait pu ha- 
bituer les particuliers et les hommes de loi à mieux étu- 
dier le texte des règles, et à s’y conformer avec plus 
de scrupule. Mais cette considération n’aurait pu être 
de quelque poids auprès des tribunaux du 16 e siècle, 
qu’ autant que le latin employé dans les actes , aurait 
été précisément le latin élégant qu’on trouve dans la 
partie la plus importante du corps des lois romaines, 
c’est-à-dire le Digeste ; et il aurait fallu en outre, que 
ce latin fût compris par l’universalité des particuliers, 
puisqu’autrement ils auraient été induits souvent à ap- 


(1) Ces réponses et cnregistremens formaient des disparâtes 
d’autant plus choquantes, que les requêtes et lois au bas desquelles 
on les inscrivait étaient en langue française. 
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< prouver des conventions et des dispositions étrangères 
à leur volonté. 

Or si l’on jette un simple coup -d'œil sur quelques 
uns des actes antérieurs à l’édit de i 49°> qui le pre- 
mier défendit la langue latine pour une espèce de pro- 
cédure (les dépositions), on est bientôt convaincu que 
leur latin ne ressemble pas plus à celui du Digeste , que 
le patois provençal au français du Dictionnaire de l’A- 
cadémie. 

Nous en allons citer quelques fragmens , en suivant 
l’ordre des siècles , et indiquant les phrases françaises 
qu’ils devaient reproduire. * 


no 5 . Si quelqu’un veut faire annuler mon testa- 
ment... Si quis meum iestamentum CASSARE tentaverit. 

■ — Voy. testament de Raimond, comte de Toulouse , 
dans Catel, Hist. des comtes de Toulouse, p. 148. 

1127. Le dimanche , on donnera aux moines du 
mouton... et dans certaines fêtes , des pois chiches avec 
du lard.... Donenlillis in dominicis diebus camem MOT- 

toninam in quartis fer iis , cicerones cum LARDO. — 

Statuts de l’abbaye de Saint-Paul de Narbonne, au 
Gallia christiana , t. 6, Preuves , p. 33 . 

11 52 . Je jure que je ne vous ferai aucun tort, ni 
aucun homme ou femme dépendant de moi , par mon 
conseil ou de mon consentement.... Juro quod ego non 
capiarn te, nec idlus homo vel femina per meum con- 
silium vel per meum consentimentum. — Serment du 
vicomte de Marseille , ibid., t. 1, part. 2, p. 1 12. 
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ii 58 . Cette donation a été faite au palais de Car- 
cassone, dans la chambre qu'on appelle ronde, quoi- 
qu'elle soit quarrée Çute dona Juetxmt perùcta in 

camerâ palaiii Carcassonœ , quct vocàtur Botundà , 
quamm sii qüadbata. Donation faite par Raymond 
Trencavel , dans d. Vaissette , Hist. du Languedoc , 
t. 2 , part. 2 , p. 568 . 

1197. On paiera pour une balle de laine , 3 fnaiUes ; 
pour une éharge de poivre , 6 deniers... Una Bala de 
/and, très mezailhts ; UNA cabga piperis , sex denarios 
— Transaction entré l’Abbé et les habitans de Ville- 
magne , diocèse de Béziers , àu Oallia christiana , t. 6, 
part. 2,-p. 1 44- 

i 23 o. Nous leur donnons le pouvoir de connaître 
des actions réelles des immeubles ou héritages.... Con- 
cedimus potestatem cognoscendi de actionibus immobi- 
lium seu hereditagiohüm. — Charte de Saint- Louis 
en faveur de l’évêque et de l’église de Maguelonne, 
dans D. Vaissette , t. 3 , part. 2 , p. 35 o. 

1234. Il y eut à la suite d'une peste une si grande 
mortalité en Poitou , que chaque jour les corps de cent 

pauyrès étaient placés dans la même fosse ou cave 

Fuit tanta morlalitas subsecula ut ccnfurn pauperes 
und die simul conderentur in eâdem fossa seu cavea* 
— Chronique mss., dans Catel, Histoire des comtes de 
Toulouse , part. 2 , p. i 34 * 

1248. On a donné à cens une vigne qui est auprès 
de la montée du bourg de Vif..... Quce vinea est apud 
Montàtam de Vivo. — Acensement , dans Valbonnais , 
Hist de Dauphiné, t. t, p. 96. 
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1 276. Pour comprendre les passages suivans , il faut 
savoir qu’au i 3 * siècle , et en Dauphiné , on punissait 
les adultères en les faisant trotter , c’est-à-dire , courir 
nuds , au travers de la ville , du bourg , etc., où ils 
avaient commis leur crime. Alors pour indiquer qu’on 
avait infligé cette peine à certains individus , on disait : 
fuerunl trottati nudi... trottati sunt...fecil eos trot- 
tare, etc.v.Et à l'égard d’une femme qui la subit, et 
dont les cheveux étaient abattus jusqu’à la ceinture.... 
Fuit trottata per magriam carreriam (la grande 
rue) et erat DECHEVELATA et nuda usque ad corrigiam. 
— Enquête tirée du Mss. de Thomassin , et extraite 
dans nos Observations sur la police , etc., Magasin en- 
cyclopédique de Millin , i 8 o 5 , t. 6, p. 25 1 et suiv. 

i 347 - Compte de la destruction des’ murailles 

Construction, qui a été donnée à prix fait... Computum 

de MURA1LL1IS CONSTRUCTIS Quœ MURAILLE® datœ 

fuerunt facere ad pretium jactum. — Compte du rec- 
teur de Montfleury près Grenoble, dans Yalbonnais, 
t. 1, p. 84. 

1424. Nous plaçons ces femmes sous notre protection 
et notre sauve garde.... Sub protectione et salva gar- 
dia nostra ponimus. — Lettres patentes de Charles Y 1 I, 
en faveur des filles publiques de la grande abbaye de 
Toulouse, dans Catel, Mém. de Languedoc , p. 187. 

1 43 1 ■ On demande que cette femme soit déclarée 
sorcière.... Quod dicta femina declaretur sorceria. — 
Procès de condamnation de Jeanne d’Arc, Mss. lat. 
B. R., n° 5965, f. 63 . 
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Idem. Il fallait qu’elle fût prisonnière... Oportebat 
eam esse prisonnariam. — Ibid., f. 64. 

Idem. Elle prit une robe courte qui n’allait qu’au 
genou.... Se induit curta roba usque ad genu. — Ibid., 
f. 69. 

Idem. Interrogée sur le danger auquel nous nous 

exposerons Inierrogaia de DANGERIO in quo nos 

ponebimus. — “Ibid, f. 81. 

Idem. Si elle tenait cet homme, elle le ferait mettre 
en quatre pièces.... Si teneret eum, faceret ipsum sein - 
di in quatuor pecias. — Ibid., f. 87. 

■Idem. Elle craignait que les Bourguignons ne mis- 
sent obstacle à son voyage. . Ne impèdirent sinon 
voyagium. — Ibid., f. 88. 

Idem. Il y avait 5 o flambeaux ou torches Eranl 

quinquaginta tædae seu TORCHiA. — Ibid., f. gi. 

Idem. Ils voulaient faire une escarmouche... P^o- 
lebant facere imam escharmoucham. — Ibid. , f. 96. 

Idem. Il est bien d’observer les fêtes de Notre-Dame, 
d’un bout à l’autre... Mené est servare fesla noslrœ Do- 
minas, ab tjno buto usque ad alium. — Ibid., d. f. 96. 

i 4 ' 56 . Elle gardait les bestiaux à son tour... Anima- 
lia cuslodiebat ad turnum. — Procès de révision de 
Jeanne d’Arc , Mss. lat., B. R., n # 5970, f. 52 , 53 , 
54 , etc. 

Idem. Elle se plaça sur le bord du fossé Posuit 

se suprà bordum fossati. — Ibid., f. 66. 

Idem. Il mourut en se faisant faire la barbe... Mor- 
tuusest f acier do fieri barbam suam. — Ibid., f. 88. 
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Ces exemples, qu’on pourrait multiplier à l’infini (i), 
et il suffirait pour cela de parcourir les Glossaires de 
Ducange et de D. Carpentier, prouvent suffisam- 
ment la grande différence du latin employé dans, le 
moyen âge , avec celui du Digeste , dont on a célébré 
souvent l’élégance ( Voy . notre Hist. du droit romain r 
1821, m-8 u , p. i 63 ); ou plutôt il en résulte que ce 
prétendu latin n’était fort souvent qu’un mauvais fran- 
çais latinisé. 

11 est donc clair que les tribunaux du 16 e siècle ne 
pouvaient fonder leur prédilection pour cet ancien 
langage sur sa conformité avec celui des lois , lors- 
qu’on publia, en 1490 , la première ordonnance qui 
le proscrivit. 

Toutefois comme l’imprimerie était découverte 
depuis environ 4o ans , on pourrait croire qu’elle avait 
assez favorisé les progrès de l’instruction , pour qu’au 
commencement du 16 e siècle , l’idiome des actes se 
fût perfectionné, et en même-temps rapproché de celui 

des lois romaines Mais les recherches que nous 

avons faites , montrent que les tribunaux ne pouvaient 
pas mieux s’autoriser de cet exemple. 11 suffira de 
•citer encore quelques fragmens d’actes postérieurs à 
l’ordonnance de 1490. 

\ 

i5i2. Notre Cour, par son arrêt, a absous, quant 
à présent , les défendeurs précédemment nommés , 
des demandes , requêtes et conclusions des deman- 


(1) "Voyez , à la fin du Coup-d’œil, la note A. 
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deurs... Prœfata curia nostra per suum arrbstum 
preübatos defensares à demanms (i) , reqüEstis et 
conclusionibus actorum absolvil et absohiit. — Arrêt 
mss. de Paris, aux Archives royal. , Sect. historique. 

i 5 i 4- Va le présent compte , dont la recette se 
monte à la somme de... y compris ce qui restait' du 
précédent;., et la mise ( dépense ) à la somme de,., 
on a trouvé qne la recette excède la mise,de la somme 
de... Viso presenti compoto... cujus recepta ascekdit 
ad summam.... precedentis compoti resta compre- 
hensa... misia vero ltujus presends compoti ad sum- 
mum... COMPERTUM EXTJTIT quod RECEPTA CXCedit MI- 

siam de summa , etc. — Compte du Procureur de la 
Chartreuse de Vauvert près Paris, aux mêmes Archi- 
ves , sec. administrative (Tous les comptes, et il y en 
a jusques eu i5ao , ont à peu près la même formule) 

1 523. Il faut faire deux bonnes et grosses arches 
(digues ) de bois, contre le Drac ( torrent)... Opor- 
tet facere duas BON AS et grossas archas nemoris con- 
tra Draoum. — Registres mss. des délibérations de 1* 
ville de Grenoble , i3 février , f. 24. 

1525. On a fait une proposition sur l’enchérisse- 
ment des cuirs et des souliers... Propositum... de me k- 
riatione coriorum et sotulorxjm. — Ibid. , 17 février, 
f. 18. 

1526. Autre proposition snr çe que le blé est fort 
enchéri... Propositum quia bladum fuit et est valdè 
incariatum. — Ibid., 19 octobre , f. 72. 


(1) Voyez, à la fin de ce mémoire, la aote B. 
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i 53 i. Les professeurs auraient dû entretenir ( ob- 
server ) les statuts... Debuissenl iotebtenere stalula. 
— Arrêt m$s. du pari, de Paris , du i 3 juin, aux Ar- 
chiv. royal. , sect. historique. 

Idem. Le même arrêt chargeait un juge subalterne 
de faire une information. Dans ces cas, les arrêts ajou- 
taient, et cela se pratique encore , la formule sui- 
vante : Pour , cette information faite et rapportée 
( renvoyée ) à la Cour , être statué ce qu’il appar- 
tiendra. Celui-ci l’exprime en ces termes : Pbo , eadem 
informatione faùia et repobtatà curiœ , etc. 

1 539. Ladite Cour, ayant entendu les comparutions 
des parties, a rendu son ordonnance de la teneur 
suivante : Yu les comparutions (1) et autres actes à 
voiï 1 , etc... Curia prejata comparitionibus partium 
auditis suam tulit ordinationem tenons seouentis : 
Visis COMPABITIONIBUS et aliis videndum , etc. — 
Arrêt dü parlement de Grenoble , du 29 janvier, aux 
Reg‘. mss. de la ville , f. 182. 

C’en est bien assez , je pense , pour établir que de-* 
puis l’ordonnance de Charles VIII ( 1490 ) , jusques à 
celle de François I er ( 1 53 g ) , l’idiome latin des actes, 
ne s’était point amélioré, et que sous ce rapport, la ré- 
sistance des tribunaux n’était fondée sur aucune 
raison plausible. 

L’était-elle au moins sur la considération impor-t 


(1) Tantôt ils les voient, tantôt ils les entendent. 
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tante que ce barbare idiome était plus usité que la 
langue française , ou. au moins qu’il était compris de 
la plupart des Français, selon l’opinion de beaucoup 
de personnes, qui croient encore qu’au »6* siècle, la 
langue latine était en France, une langue à peu près 
familière ? 

Mais les actes que nous avons découverts démon- 
trent aussi combien à cet égard on est dans l’erreur ; 
et c’est surtout pour détruire cette erreur que nous 
avons rédigé notre Mémoire. 

Nous avons puisé le premier dans les Registres 
manuscrits des conclusions, ou délibérations du Con- 
seil de la ville de Grenoble , dont nous avons déjà 
entretenu la Société (i). II s’agit d’une délibération 
prise le 26 juillet i 538 ( d\ regisl. ,f. q 5 ) *,,et, pour en 
apprécier l’importance, il faut observer: i # que Gre- 
noble était, (il l’a toujours été, jusques au Code civil,) 
chef-lieu d’un pays de droit romain , pays dont les 
gens de loi devaient connaître la langue élégante du Di- 
geste ; 2 0 qu’il yavait toujours plusieurs gens de loi dans 
le conseil de la ville ; 3 ° que toutes les délibérations 
antérieures sont écrites en latin, ou plutôt dans un fran- 
çais latinisé ( Voyez en des exemples ci-devant, p. 282) 
qui devait être moins difficile à comprendre que celui 


( 1 ) Voyez nos Remarques sur les jeux des mystères, ailx mémoi- 
res de la Société royale des Antiquaires , t. 5 r p. i65 et suivantes. 
On y rapporte ( p. 167 ) une délibération de i535 , où l’on trouve 
aussi des exemples du latin de ce temps , tels que , acceptai « ROTU - 
lum, et luderc peaso>acium , pour accepter un rôle et jouer un 
personnage (dans une pièce de théâtre ). 
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du Digeste , pour les hommes étrangers à l’étude des 
lois romaines. 

Voici maintenant son texte pro ut jacet. « Proposé 
» qu’il y a de MM. les Consuls , Conseillers et autres, 
» qui sont plusieurs fois appelés aux conseils , tant 
» généraux que particuliers, que l’on faict plusieurs 
» fois en ceste cité de Grenoble , ne n’èntendent le 
» latin , et des autres que bien petit y entendent , s’il 
» seroyt bon pour évicter tout soppesson et afin que 
» chescun mieux l’entendent descripre dores en ad- 
» vant toutes, propositions et conclusions de ceste dite 
» cité qui ’se feront aux d. conseils en langue vul- 
» gayre.... conclud.... que tout ainsi que en langue 
» vulgayre l’on propouse et conclud que aussi l’on 
» escrira les propositions et conclusions, etc ». , 

Ce texte est vraiment précieux. On y aura surtout 
remarqué ces expressions naïves , plusieurs des Consuls 
et Conseillers n'entendent le latin , et des autres bien 
petit j entendent; et l’énonciation du fait remarqua- 
ble , que tout se proposait et discutait précédemment 
en français , de sorte que la rédaction seule était en 
latin , et appartenait au seul rédacteur. Enfin, ce texte 
est d’autant plus décisif, qu’il est antérieur de 1 3 mois, 
à l’ordonnance de Villers-Cotterets (.août i53g ) , et 
que par conséquent ce ne fut point un désir de plaire 
au Roi , en adoptant son système , qui détermina les 
membres du conseil de Grenoble , à^proscrire la 
langue latine , mais seulement la circonstance qu’elle 
était réellement trop peu connue (i). 

(i) Voyez la note C , à la fin de ce mémoire. 
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Peut-être pensera-t-on qu’il en était autrement dans 
la Capitale , où la civilisation avait sans doute fait des 
progrès bien plus rapides que dans une ville du 3 * ou 
4 e ordre, telle que Grenoble... 

Nous n’opposerons point à cette conjecture spé- 
cieuse , le fait que toutes les délibérations du conseil 
de ville de Paris , dès les temps les plus anciens de 
leurs registres, c’est-à-dire dès sont écrites en 

Français , parce qu’on pourrait nous répondre que 
cela a peut-être tenu à quelque considération parti- 
culière , et non point à un défaut de connaissance de 
la langue latine Nous nous appuierons sur une cir- 

constance plus décisive, que nous fournissent des 
documens du même genre que ceux de Grenoble , 
c’est-à-dire les Registres des délibérations du conseil 
de Paris , ci-dessus indiqués. 

Celle dont nous allons rapporter un fragment , 
concerne le pont Notre-Dame existant aujourd’hui. 

11 était primitivement en bois, et il fut emporté par 
la Seine , le ?5 octobre 1499. On arrêta: i* de le 
refaire en pierre de taille ; 2® d’appeler , pour donner 
leur avis sur cette construction , des maîtres ouvriers, 
tant d’Orléans , Tours , Amboise , Lyon , Amiens et 
Nantes , que d’autres villes où l’on saurait que sont 
les meilleurs maçons (i). — Voy. Dd.Reg ., t. i, f. i. 

Ces ouvriers arrivés , on les chargea de faire un 
- pourtrail du Pont projeté. — Ib., f. 5 . 


( i) On peut juger par là combien les bons artistes étaient rares 
à cette époque. 
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Le 12 mars 1499? c’est-à-dire i 5 oo nouveau style* 
on examina la Seine , avec plusieurs d’entre eux , et 
on les chargea de nouveau , de faire une figure et 
pourtrait du Pont; et le 8 août , ils donnèrent un avis 
pour le mode de construction des piles. — 34 

et 37. 

Nous omettons une foule d’autres délibérations 
pour venir à celle qui nous intéresse , et qui est du 9 
mars 1 5 o 3 , c’est-à-dire 1 5 o 4 nouveau style , époque 
où il. paraît qu’il n’y avait pas encore de plan bien 
arrêté sur le Pont. 

On y énonce d’abord , que Jean de Félin , maçon , 
et frère Jean Joconde , ont présenté un devis pour le 
Pont (1). « Mais , ajoute-t-on , celui de Joconde, étant 
» en latin , que tous les dessus dits assistans n’eussent 
» bonnement entendu,... fut ordonné qu’on le trans- 
» laterait en français... » Cette translation fut opérée ; 
après quoi l’on convoqua une assemblée plus nom- 
breuse que la précédente , et on y lut la traduction. 
— Jf. ib., f. 1 16. 

Or , quels étaient les dessus dits assistans étran- 
gers à la connaissance de la langue latine ? Ce n’étaient 
rien moins que des membres du Parlement , députés 


(1) On trouve des détails curieux sur la chûte et la recons- 
truction de ce pont , dans les histoires de Paris, par D, Félibien , 
t. 2, p. 896 à 898, et par M.Dulaure, première édition, t. 2, p. 523 
à 526 ; mais il n’y est pas question de la plupart des points dont 
nous avons parlé ci - dessus , et notamment de la délibération sur 
le devis. 
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pour prendre part à cette affaire importante , et que 
les conseillers de la Ville, c’est-à-dire des personnages 
remarquables, en général, par leur rang et leur ins- 
truction... Il y ayait , entre autres, beaucoup de magis- 
trats qui recherchaient et occupaient ces places; et 
l’on compta bientôt parmi eux l’immortel l’Hospital , 
depuis chancelier de France. — V. dd. Reg., t. 7 , 
p. i , 63 et 102 , années i558 et suiv. 

Il est donc certain que dans la ville de France où 
l’imprimerie avait jusque-là le plus répandu ses bien- 
faits, et où il y avait ainsi le plus de lumières, la 
langue latine n’était pas familière à une partie même 
des hommes qui , par leur état ou leur rang , étaient 
censés en avoir fait une étude sérieuse. 

D’où la conséquence , que la proscription de la lan-; 
gue latine, dans les actes civils et judiciaires était 
une mesure dictée par la sagesse , une mesure qui avait 
pour motif, non un pur caprice littéraire , mais le 
désir, selon l’expression de l’ordonnance de Villers- 
Cotterets ( même art. ni ) , « de prévenir les ambi- 
» guités ou incertitudes souventefois advenues pour 
» l’intelligence des mots latins contenus ès arrêts. » 
En un mot, uue mesure qui fait honneur aux Monar- 
ques français dont on a vu qu’elle émana. 

Et cette mesure bienfaisante n’était pas seulement 
propre à rémédier à de tels inconvéniens pour les 
arrêts ; elle était encore utile pour les actes des no- 
taires, où les mêmes ambiguités pouvaient compro- 
mettre les. droits d’un bien phjs grand nombre de 
particuliers; car ces officiers, malgré leur longue et 
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journalière pratique , n’avaient pas mieux , que beau- 
coup de magistrats , une intelligence approfondie de 
l’idiome dont ils sc servaient... C’est ce que nous 
voyons par les registres du Conseil de ville de Gre- 
noble , dont le secrétaire-rédacteur était toujours un 
notaire , et ce que nous atteste d’ailleurs un juriscon- 
sulte contemporain , Pierre Rebuffe , professeur à 
Bourges , et avocat à Paris. Yoici comment il s’ex- 
prime dans un commentaire du même article iu, 
publié au bout de dix ans. 

Olim omnia instrumenta notarii conficere solebanl 
verbis latinis , incultis et barbaris , quœ ne ipsi qiiidem 
mtelligebanl , sed erant tanquam Pica , Psittacus et 
Gallus qui loquuntur in palatiis dominorum , sine in- 
tellectu * 

Comment expliquer maintenant la ténacité des Tri- 
bunaux français f dans l’usage de leur mauvais latin ? 
Comment concevoir qu’ils aient persisté , malgré les 
prohibitions des ordonnances ou édits de 1490, i 5 io , 
i 532 et i 53 g, à l’employer dans leurs arrêts d’enre- 
gistremeqt , et cela parce qu’on n’avait pas formelle- 
ment parlé de ces arrêts ? A y dire , par exemple , au 
lieu de la formule , « lue , publiée et enregistrée avec 
.» la déclaration contenue dans le registre», lecta , 
pubücata , registrata cum déclarations contenta in 
registro ? ( Y. déclarât du 1 5 nov. 1 554 * au recueil 
des ordonn. royaux , 'in-16 , -1612 , p. 26 )...* Cette 
mauvaise phrase latine était-elle plus claire que la 
-phrase française précédente ? 

D’autre part , comment les Tribunaux au lieu de 

25 
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résister à l'autorité du législateur , ne cherchèrent-ils 
pas , au contraire , à prévenir ses vœux comme l’a- 
vaient fait les membres du Conseil de Grenoble ? 

Ce phénomène ne peut s’expliquer que par l’empire 
de l’habitude ou de la routine, si puissant sur tous 
les hommes , et encore plus , ainsi qu’on le voit dans 
cette occasion , sur les corporations permanentes. 
Une chose se fait depuis long-temps : donc elle est 
bonne , et il faut bien se garder de la changer sous le 
prétexte d’une amélioration. Ce raisonnement est en- 
core plus à leur usage (i) qu’à celui des particuliers , 
et il est d’ailleurs fortifié par la passion si douce de 
la paresse. On ne veut pas même réfléchir que cette 
chose ancienne a dû pourtant avoir un commence- 
ment, et qu’ alors elle était peut-être déraisonnable. 

(i) Voyez ci-après , U note D. 
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NOTES. 


{A) Note renvoyée de la' page 281, mot Sfu'on pourrait multiplier 
nresgue à l'infini , etc . 

Nous avons pris une grande partie de ces exemples dans les 
procès de condamnation et de révision de Jeanne d 1 Arc , parce- 
qu étant dirigés par les personnages les plus instruits de leur siècle, 
c’est-à-dire, par des écclésiastiques presque tous docteurs, licen- 
ciés , ou bacheliers en théologie et en droit canonique , et quel- 
ques-uns même en droit civil , on devait espérer d’y trouver une 
latinité meilleure que dans d’autres actes... D’ailleurs , la plupart 
des passages où nous les puisons sont encore inédits. 

Si notre Mémoire n’eut pas déjà été un peu long , nous y au- 
rions joint ceux où l’on rencontre les expressions suivantes , que 
nous nous bornerons à rapporter avec l'indication des mots fran- 
çais qu’elles étaient destinées à traduire , et des feuillets des ma- 
nuscrits où nous les avons rencontrées* 

Faits avoués ou confessés... Facta confessât*. — D. procès àç 
condamnation, mss. 5 g 65 , f. 61. 

Elle peut être corrigée... Est corrjgibilis. — ïb., £. 63 . 

Abominable... Abominabilis. — Ib., et f. 70 et 77. 

Les logemens... logeamenta. — Ib. , f. 64 - 

Boulevard— Bolooertum , bolwardunu — Ib. 

Quand les infirmes peuvent se lever,.. Dum infirmi possuat si 
îlevare. — Ib. , f. 66. 

Elle emportait des bouquets... Serta importabat. — Ib. 

Un capitaine... Capitaneus. — Ib., f. 67. 

Des habillemens... Habituamenta , habititamenta . — Ib., f. 69 et 72. 

Des habits d’hommes... Habitus viriles . — Ib., t .71. 

Une garantie .. garentisamentum. — Ib. 

Dieu ne permettra pas qu’elle vienne si bas qu’elle n’ait point 
son secours... Venire ITA BASSE guin habcat succursum . — Ib., f. 72. 

2 $ * 
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Quand die reprit la parole ( après un évanouissement )... 
Cum rehabuit loqudam . — 1 b. , f. 85 . 

Jugement qu'on ne peut scruter..'. Judicium înscnUabUe . — lb., 
£86. 

Un curé... Curatus. — lb., f. 87. 

Une fantaisie— Fantasia — lb. 

Apporter... Apportare . — lb., f. 88 et 90. 

Allégée... AUeviata . — lb., f. 94. 

Coursier (cheval)... coursarius. — lb., f. g 5 . 

Les anges qui y étaient peints... représentaient St.-Michd et 
St-Gabriel... Angeli ibi depicti representabant sanctos etc . — lb. , 

t97 * 

Un harnais blanc— Unum album hernesicm. — lb., £ 98. 

La copie d'un livre— Copia libri. — lb., f. 100. 

Porter un habit .. Portarc habitum . — lb., f. 107. 

Répondre à sa tête ( de soi-même )..« Respondere proprio Capiti 
Süo. — lb., £ 108. 

Révélations prétendues— Pretensœ revelationes . — lb., £ lll. 

On n'en trouverait pas de semblablès— Similes non sont reperi - 
biles. — lb. 

( B) Note renvoyée de la page 283, mot demandis ... 

On voit que si au lieu de domandabo , Molière avait mit deman - 
daboj dans la réception de son médecin, il aurait exactement repro- 
duit le latin du seizième siède. Il est en effet asseznaturel de pen- 
ser que dès qu'on employait dans un arrêt, demanda pour deman- 
de , on pouvait bien, dans un examen, dire demandabo pour je de- 
manderai'^ et l'on peut croire aussiqueMolièreaura eu connoissance 
de ce singulier protocole. 

Ce grand écrivain n'a pas été un parodiste aussi exact dans sa 
formule de concession de grade , donamus iibi puissandam medi~ 
candi, purgandi , seignandi , etc . , per iotam terrain ; du moins si nous 
en jugeons par divers diplômes de docteur en médecine , délivrés 
au même siède 9 par l'université de Grenoble. Il y a seulement: 
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ductorem medicinct declaramus , doctotum prwilegiis hic et ubique fini 
possc tes la mur... 

Au contraire les diplômes de docteur en droit, contiennent 
cette formule: donatum est facultate jura interpretandi , publiée consur 
lendi , de jure rcspondendi, capescendi , administrandi , exercendi 
magistratus , honores , munera et quœcumque doctoribus UBl QUAQUE 
terrarum credi et concedi soient ... Formule qui par son enflure et 
son accumulation de mots inutiles , aurait pu servir plus juste- 
ment de type k l’agrégation bouffone du Malade imaginaire. 

A l’appui de ces remarques nous avons mis sous les yeux de 
la Société des Antiquaires , les minutes de plusieurs diplômes de 
Docteurs en Médecine et en Droit, tels que ceux des personnages 
suivans. 

I. Corneille de Blockland, de Monfort près d’Utrecht, nommé 
Docteur en Médecine ( V., sur Blockland , le Dict. de médecine , 
par Eloy, 1778, wi-4°, 358), le 22 janvier i563, sur la 

présentation de Pierre Aréoud , dont nous avons parlé dans nos 
remarques sur les mystères , aux Mémoires de la Société , t 5, 
P . i 7 3. 

11 et 111. Antoine de la Bivière, de Romans, et Louis Sau- 
gct, de Besançon, nommés Docteurs en droit, les i5 février 
i545 , et 23 mars i56i , sur la présentation de Mathieu Gribald 
de Moffa , et d’Antoine Govéa , dont nous avons aussi parlé dans 
notre Histoire de l’Université de Grenoble. — V. dd . Mémoires f 
t 3, p. 398 et suie . , et 4o8 et suw . 

Il paraît d’ailleurs que les formules précédentes n’étaient pas 
usitées seulement à Grenoble, car nous avons trouvé les mêmes ex; 
pressions dans le diplôme d’Ennemond Rabot d’ilins, (depuis 
premier président au Parlement de Grenoble ) , nommé docteur 
en droit à Valence , le 22 mai i568, sur la présentation de Cujas. 
— Voy. notre HisL du droit romain , 1821 , in- 8°, p* 536. 

(Q Note renvoyée de la page 285, mots elle (la langue latine) 
était réellement peu connue ... 
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On non* objectera peut-être Tétai florissant où forent , an 
milieu et à la fin du 16*. siècle, les écoles françaises de droit, 
dont renseignement se faisait en latin , qui furent suivies par une 
multitude prodigieuse d'élèves de tons les états de l'Europe, et 
qui comptèrent parmi leurs professeurs , des hommes non moins 
distingués par l'élégance de leur style , que par leur érudition 
civiliste ou littéraire, tels que les Cujas, Duarein, Doneâu , Bau- 
doin , Hottoman , etc., etc. 

Nous, répondrons qu'il ne faut pas confondre les Ecoles de 
droit du milieu ou de la fin du 16* siècle, auxquelles seules peut 
s'appliquer la remarque précédente , avec celles du commence- 
ment du même siècle. On reproche au contraire aux professeurs 
de ces dernières, l'usage d'expressions barbares ou triviales qni 
étaient à-peu-près dignes de l'idiome français latinisé , employé 
dans les actes civils ou judiciaires. 

Entre plusieurs exemples, nous citerons i° les reproches adressés 
à divers professeurs d'Orléans , dans une enquête ( elle est en 
manuscrit aux Archives royales ) à laquelle leur mode d'enseigne- 
ment avait donné lieu, en i 53 i: on y assure notamment que l'un 
d'entr'eux, Jacques Robert , père de Jean Robert, qui dans la 
suite fut le plus violent ennemi de Cujas, remplissait chacune de 
ses leçons « de mots impropres ou impertinens , tels que enimqui- 
» dem , quapropter , quoniam quidem , etc ., les répétant jusques à 
» cent ou cent vingt fois , tellement que les écoliers le nommaient 
* le docteur quoniam quidem »... a° La manière dont Rebufife, 
professeur à Bourges, de i 5 a 5 à i 53 o, intitule son traité des 
transports de créances : de transportibus , dit-il, p. 3o8 et $67, 
du comment, in ordinal . , 16 13 (voy. ci dev. pag. 289). 

(JD) Note renvoyée de la page 290, mots est encore phis à leur 
usage (àes corporations) qu'à celui des particuliers... 

On pourrait encore citer pour preuve le fait suivant : Jadis 
Tannée commençait, dans une grande partie de la France, au 
samedi saint , après vêpres. Charles IX , à l'instigation du chan- 
celier de l'Hospital, ordonna , en janvier i 563 (édit de Roussillon , 
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art. 39 et dernier ), qu'elle commencerait dorénavant au premier 
janvier. Le parlement de Paris refusa , pendant trois années , d'ob- 
server cette disposition , nous dit l'auteur de l'éloge de ce grand 
homme ( 1776, £n-8° , /i.'ng). Mais çet auteur, du reste trèa- 
instruit, quoique encore inconnu, n'a pas donné à ce sujet des 
détails fort curieux, que nous avons trouvé dans un Mémoire 
inséré aux manuscrits Dupuy ( vol. 86,/ n3), et qüe nous rap- 
porterons , parce qu’ils peuvent être utiles pour des recherches 
chronologiques (1); d'autant qu'à l'exception d'un seul des faits 
( le dernier ) qu'ils concernent, ils ont aussi été Omis par les 
savans auteurs de l’art de vérifier les dates. (Voy* UL , èdiU de 1784, 
t. 1 , dissert . sur les dat. , p. vj. ) 

Voici ce qu'on y expose après avoir observé que l’Édit de 
Roussillon fut vérifié au parlement de Paris , le 19 décembre 
i564 , sauf lé dernier article, sur lequel cette Cour se réserva de 
faire des remontrances au^Roi. 

« Le premier janvier suivant ( i564 ) , le Roi en sa Cour et en 
sa grande Chancellerie , commença de compter i565, suivant son 
édit... et l'Hospital le fit observer à Toulouse 9 où le Roi se trouva > 
et aux autres lieux où sa Majesté passa alors , fesant son grand 
voyage , et à Moulins et ès environs où il s'arrêta , tellement que 
ès lieux où l'édit fut observé, l'année ne dura que huit mois 
vingt-neuf jours , savoir : depuis le a avril , qui fut le jour de 
pâqües 9 jusque» au dernier jour de décembre suivant ». 

« Toutefois aux Parlement et Chancellerie de Paris , et en tous 
les actes se fesant au ressort dudit Parlement , et où le Roi n'avait 
point passé, on retenait encore l'ancienne computation nonobstant 
l'Edit, et n'y commença-t-on à compter i565, que le 22 avril 
ensuivant , qui fut le jour de pâques ». 

« Le premier janvier suivant , on commença en la Chancellerie 
de Paris, à compter i566... mais au Parlement on comptait i565, 


(1) Il y a dans le manu crit quelques lacunes que nous avons remplies , et 
quelques erreurs de chiffres que nous avons rectifiées. 


Digitized by <^.ooQle 



et on ne commença à compter i 566 , que le i 4 avril suivant f qui 
fat le jour de pâques. Ainsi en la Chancellerie , i 565 ne dora que 
hnil moi* et neuf jours , savoir : depuis le 22 avril indus, ( jour de 
pâques ) jusqu'au 3 i décembre inclus ». 

« Le premier janvier suivant, le Parlement compta 1567 , de 
sorte que i 5 Ç 6 n’y dura que huit mois dix-sept jours , du i4 avril 
inclus, au 3 i décembre inclus ». 

(E) Note renvoyée de la page 274, à la fin de la note 1. 

Cette anecdote est rapportée avec des embellissemens dans le 
répertoire de jurisprudence (4* édiL, iij, 3 16, mot débouter), par 
M. Guyot, qui l’a empruntée, sans en rien dire, à Brillon {dicL 
des Arrête , » , 66, mot actes , n° 4 )* qui, à son tour, l’a puisée, 
mais il en convient , dans Boucbel ( bibliothèque du Dtoit franc i, 
65 , mot actes); et Brillon comme Guyot , la rapportent sans aucune 
expression qui puisse donner à penser qu’elle pouvait être peu cer- 
taine. 

Mais Bouchel est plus franc; il s’exprime ainsi : on dit, etc., 
d où il est assez probable qu’il a recueilli une anecdote qu’on avait 
composée sur la plaisanterie du Mathago, ouvrage publié (1575) 
quarante ans avant celui de Bouchel (i 6 i 5 ). 

Quoiqu’il en soit, selon Bouchel et ses copistes, un gentilhomme 
alla remercier François I er de l’honneur extrême qu’il avait reçu 
de lui et du Parlement : c’est , lui dit-il , en montrant un arrêt 
(le nom de Roi est toujours en tête) où l’on rejetait sa demande 
par la formule, nostra curia eum debota^it; c’est qu’arrivant en poste 
pour assister à mon jugement , votre Cour m’a déboté. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 

SUR LA LANGUE CATALANE , 

Par M. Fa. Jaubeat de Passa, Correspondant de l'Institut 
et de la Société Royale des Antiquaires de Francç. 


Un siècle après l’invasion de PEspagne par les 
Gothset par les Vandales, la civilisation romaine 
avait disparu. Le peuple , intimidé par les guerres , ex- 
posé à tous les excès, par l’absence d’un gouverne- 
ment régulier, privé des écoles publiques et de tout 
moyen d’instruction, fut désormais étranger à la prati- 
que des arts et à l’étude des sciences et des lettres. 
Vainqueurs et vaincus, réunis par une profonde igno- 
rance, ne formèrent plus qu’une nation soumise aux 
mêmes vicissitudes, exposée aux caprices d’un maître , 
et aux malheurs trop fréquens des guerres civiles. L’a- 
narchie féodale jeta dès lors de profondes racines (i). 
Les grands , entraînés par l’esprit du siècle , ne sa- 
vaient ni lire ni écrire, et les prêtres étaient habiles 
quand ils comprenaient leur bréviaire et qu’ils sa- 


(i) Laitprandt: Marat, script, ital. , vol. a, pars i, p. (81. 
Procope : de B. G. , 1. 3, c. 10. 

Jornandes : de Reb. GeU, p. 671. 

Isidore de Séville: Historia, p. 732. Ibid., Chronicoo. Idace: 
Chron., vol. 7, p. ia 33 , édit. I.udg. 1677. 

Olao Magno : Hist. Goth , Cap. 6. 
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vaient rédiger, tant bien que mal , quelques actes pu- 
blics. Les lois romaines furent proscrites , et le nom 
même de Romain devint une insulte dans la bouche 
des Goths et des Vandales ( 2 ) 

Le latin avait été jusqu’alors la langue vulgaire (3) : 
Rome l'imposa toujours aux provinces conquises ; et 
pour mériter ses faveurs, pour conserver les privilèges 
et les droits de citoyen Romain , il fallait avoir cultivé 
les muses latines. Mais la langue d’un peuple vieilli 
dans la pratique des arts et dans les vices de la civi- 
lisation , ne pouvait plus convenir à des hordes bar- 
bares qu’enivrait l’esprit de conquête et la soif du 
pillage. Elles devaient surtout rester étrangères à cette 
langue particulière que les lettres créent et s’appro- 
prient dans tous les climats , et dont l’histoire n’est 
elle-même que l’histoire du peuple qui l’a adoptée. 

La langue gothique, née dans les forêts du Nord, 
dans des contrées marécageuses et sous un ciel rigou- 
reux, se ressentait de l’âpreté du climat. Ce n’est point 
dans les vastes solitudes de' la Germanie, ni dans le tu- 
multe des camps, qu’elle avait pu se perfectionner: 
seulement eh traversant des contrées inconnues , elle 
avait emprunté à des nations barbares, non moins 
inconnues , quelques mots nouveaux, destinés à faci- 
liter aux guerriers conteurs le récit de leurs dangers et 


(a) Fuero Juzgo : lib. a, Lit. 1 , leg., nuilus 10. 

EJIe prononce une amende de 3 o livres contre cens qtti citent 
des lois Romaines. 

( 3 ) Capmany : t. 1 , p. 3 . 
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de leurs exploits. C’est ainsi qu’elle parvint jusqu’en 
Espagne , d’où la repoussaient une vieille civilisation 
et l’horreur qu’inspirait un vainqueur implacable. 

Le latin et la langue gothique furent donc les lan- 
gues que parlèrent , dans le 5 e siècle , les peuples qui 
occupaient l’Espagne , comme vaincus ou comme vain- 
queurs. Une troisième langue (4) , particulière à l’an- 
cienne province Tarragonaise , et qui depuis plusieurs 
siècles n’était plus parlée que par les cultivateurs éloi- 
gnés des côtes et par les montagnards , avait survécu 
aux désastres politiques. C’était la langue Celtibère. 
Elle avait fait, dans des siècles reculés, l’adop- 
tion d’un grand nombre de mots empruntés aux Rho- 
diens , aux Phéniciens , aux Grecs et aux Carthaginois, 
à mesure que le commerce conduisit ces peuples sur 
les côtes de la riche Ibérie. Il s’établit donc une lutte 
entre les trois langues latine , gothique et celtibère ; et 
$i le vainqueur , las de subjuguer et subjugué lui-méme 
par le climat , toléra , par des édits , l’emploi de la lan- 
gue latine , celle-ci désormais parlée par des peuples 
plongés dans l’ignorance , sans professeurs pour l’en- 
seigner, sans écrivains pour en conserver le souvenir, 
s’altéra , se corrompit avec rapidité , et de ce mélange 
de langues étrangères les unes aux autres par l’origine, 
la construction , la règlegrammaticale des mots , il na- 
quit une quatrième langue, qui devint commune aux peu- 
ples de la Celtibérie. Elle emprunta à la latine , la ma- 
jeure partie des mots et quelques-unes de ses cons- 


(4) Bosch : lib. i , §. 7 . 
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tractions ; à la gothique, l'emploi jusqu’alors inconnu 
de l’article , invention heureuse , qui l’affranchissait de 
la servitude des cas ; à la celtibere, la dénomination 
des lieux et de quelques travaux agricoles. L’existence 
de cette quatrième langue est constatée dans les plus 
/ anciens historiens Catalans et Espagnols (5). Elle porta, 
dès son origine , le nom de romance ou romang , c’est- 
à-dire de latine , parce qu’elle n’était réellement alors 
qu’un dialecte de la langue de Rome. Mais ce dialecte, 
d’après les historiens Français , fut commun aux peu- 
ples de la Provence, de l’Occitanie et des provinces 
voisines. 11 est facile de concilier cette contradiction 
apparente , si l’on se rapporte aux temps de barbarie , 
que rappelle l’origine du romang. 

Tous les peuples de la Gaule et de l’Espagne , pour 
lesquels la langue latine avait été, pendant plusieurs 
siècles , la langue vulgaire et écrite , en passant sous 
des dominations différentes , conservèrent cependant 
des traces apparentes de l’association politique dont ils 
avaient long-temps fait 'partie; et les dialectes qu’ils 
adoptèrent, ou plutôt qui naquirent de la conquête et 
de la barbarie , conservèrent long-temps encore une 
physionomie commune. On les confondit sous la dé- 
nomination de romance ou de romang , ' bien que 
chaque contrée, désormais isolée par le caractère 
particulier du peuple conquérant auquel elle était échue 


(5) Escolano : hist. de Val., p. i , lib. i , c. î 4, n. i. 
Luitprandt, lib. 4 , cap. ai. 
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en partage , dût offrir dans son langage des différences 
qui de jour en jour devenaient plus notables. L’histoire 
de tous ces dialectes présenterait aujourd’hui trop de 
difficultés et pas assez de résultats utiles pour qu’ils 
pussent être considérés isolément ; mais plusieurs 
d’entre eus étant devenus , par la suite des temps , des 
langues régulières et écrites, les recherches acquiè- 
rent dans ce cas un intérêt particulier. Il ne peut donc 
être question ici que de la langue romance ,• telle 
qu’elle se forma du mélange des trois langues parlées 
par les divers peuples voisins de l’Ebre , et non de la 
langue romance , telle qu’elle pouvait exister à la mê- 
me époque dans le midi et le centre de la France. 

Le besoin , ce premier et le plus habile des maî- 
tres , donna bientôt à la langue romance tous les ca- 
ractères essentiels et les formes grammaticales né- 
cessaires à une langue destinée à exprimer tous les be- 
soins et tous les sentimens. Son usage devint si général 
et si absolu , que les érudits seuls , c’est-à-dire quelques 
membres du clergé , savaient rédiger en latin les actes 
publics ; et souvent même embarrassés dans leur ré- 
daction , ils étaient forcés de recourir à la langue Ro- 
mance , pour rendre leur rédaction plus claire et plus 
complète (6). 

Pendant .que l’Espagne , favorisée ,par un beau 
ciel et par les débris de la civilisation romaine, s’é- 


(6) Diago: Hist. des Comtes de Barcel. lib. a, cap. 44 > 5o, 
5a, jo. 
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lait insensiblement relevée sur ses vieilles ruines , tan- 
dis que l’Ibérie avait accueilli une seconde fois l’étude 
des sciences et des lettres , et que les arts avaient éle- 
vé de nombreux monumens sous la protection de ce 
même peuple , qui , lors de la conquête , s’en était dé- 
claré le plus dangereux ennemi; un nouveau peuple, 
plus barbare encore que les hordes Gothiques , plus 
ardent dans ses entreprises, plus dangereux par le 
prosélitisme qui le dominait, parut sur les côtes de 
l’Espagne, et, dans moins de trois ans , en termina la 
conquête. 

La langue romance, plus heureuse que ne Pavait 
été, dans des circonstances semblables, la langue la- 
tine , fut tolérée par les Maures ; mais ce ne fut point 
sans subir d’importantes modifications (7). Elle em- 
prunta à l’arabe , les mots destinés à exprimer des 
usages nouveaux , des besoins enfantés par le luxe 
oriental , et des meubles , des instrumens agricoles , 
et des fruits dont l’usage était inconnu aux descendans 
des Celtibcres. Ces adoptions furent si nombreuses , 
qu’elle ne restèrent point dans leurs limites naturelles, 
et St.-Eloi s’en plaignait comme d’une chose que la 
religion réprouvait (8). Ces pieuses remontrances fu- 
rent moins efficaces que les armes de Charles Martel, 


{7) Bosch : Tit. de hoo., lib. 1 , § 7. 

(8) Plusieurs siècles après, Alvaro de Cordoue se plaignait 
amèrement: « du goût des Espagnols pour la poésie mauresque, 
m k laquelle nous devons cependant la porsie provençale , quiprécé- 
» da elle-même toutes les autres. » Andres 1 , c. 1 , 274. 
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de Pépin et de Charlemagne. Les Maures, refoulés vers 
l’Espagne , et contenus par une ligne de châteaux et 
de forteresses, perdirent bientôt le goût des conquêtes. 
La langue arabe ne franchît plus les Pyrénées : elle 
cessa d’alarmer les successeurs de St.-Eloi ; mais elle 
entra en concurrence avec la langue latine , dans les 
nombreuses écoles que les califes d’Occident ne tar- 
dèrent pas à fonder en Espagne , et avec la langue 
romance , qui , depuis plus de trois cents ans , était 
devenue la langue vulgaire. Cependant l’esprit de pa- 
triotisme , bien plus que la tolérance des vainqueurs , 
maintint la langue romance dans le rang que le temps 
lui avait assigné. Chaque peuple eut ses poètes , ses 
historiens et ses sages. Les Maures écrivirent le plus 
souvent en arabe , mais ils prouvèrent quelquefois 
aussi qu’ils savaient se servir de la langue latine. Leurs 
oeuvres seraient plus connues si les sujets sur lesquels 
s’exercaient des plumes habiles , n’avaient été con- 
damnés par le temps et la raison à un profond oubli. 
Les Espagnols , où plutôt les écrivains de la Marche 
d’Espagne ( Marca Hispanica), ne firent jamais usage 
que du latin ( 9 ), et plus souvent encore de la romance 


( 9 ) Plus tard et surtout pendant te i3' siècle, les écoles célè- 
bres de Salerne et de Montpellier rendirent l’étude de la langue 
arabe familière aux médecins ; les villes de Nismes , de Montpel- 
lier, de Narbonne et de Perpignan se glorifient d’avoir donné 
naissance à des hommes d’un mérite bien supérieur à leur siècle 
par les écrits qu’ils publièrent sur les diverses sciences qui consti- 
tuaient de leur temps l’étude de la médecine. Mais il convient aussi 


Digitized by L^ooQle 



3o4 

(io); car alors (n), de même que chez les anciens 
Celtibéres , les archives de la nation et toute son his- 
toire n’étaient encore qu’un recueil de chansons ( 12 ). 
Dès-lors aussi la langue vulgaire était déjà admise 
dans la rédaction des actes publics (i3) concurrem- 
ment avec la langue latine , et les rois même , dans 
leurs donations , ne dédaignèrent pas d’y avoir re- 
cours (14). 

d'observer que la plupart de ces écrivains étaient juifs.^ Ce peuple, 
chassé de l'Espagne par les persécutions et l'énormité des taxes 
qu'on lui imposait, était venu chercher un asile dans la France 
méridionale , et y avait porté son industrie , ses richesses et ses 
connaissances. M. Prunelle, savant professeur de l'Ecole de Mé- 
decine de Montpellier, s'est livré à ce sujet à des recherches 
curieuses, qu'il a insérées dans un discours prononcé l'an 1809. La 
liste des écrivains juifs qui ont écrit en arabe, et qui étaient nés 
ou domiciliés en France, pendant le i 3 e siècle, est très-étendue. 

Nous devons aux écoles de Grenade et de Cordoue, la conser- 
vation des ouvrages de Platon, d'Aristote, d'Hippocrate, de Dios- 
coride, de Galien et de Ptolémée. 

(10) Corbera : Cataluna illustrada, lib. 1 , cap. 5 , f. 24. 

(11) Strab. 1 ... c......... Mondejar : Obras chronoL pref., f. 7. 

(12) Raimeno : t. 1 , p. 2. 

(1 3 ) Adjuvet sine engan ad supradictun comitem.... cum ipsis et 
sine ipsis de ipsa guerra quam modo hàbcnt cum Alchagib duce 
cesaraugustæ , ero vobis sine ullo enganno et malo iogenio ... Ser- 
ment de l'Evêque Olaguer Parias... — Quas habet et habere debet 
et quæ sunt corwenguda ad eum. Couvent, des C. d'Urgel et de 
BarceLDiago : L 2, c. 44 » c. 45 , c. 5 a, c. 70, etc. 

04 ) Marca : app. fol. 1037, n° 199, ann. ioa 3 , ib. col. 12S7 , 
n° 367 , an 1 12 1 , ( decimæ de spigulads sine enganno ). 
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Cependant les comtes de Barcelonne , qui pre j 
naient aussi le titre de ducs de Gothie (iS), devenus, 
sous les faibles successeurs de Charlemagne , Princes 
Souverains de la partie de l’Espagne qu’ils avaient 
eu le bonheur d’enlever aux Sarrasins, rétablirent 
le trône d’Ataulphe (16). La noblesse , attirée par 
les faveurs des Comtes et par la gloire qui accompa- 
gnait la plupart de leurs expéditions militaires , se 
groupait autour d’eux et prenait part à toutes leurs 
expéditions et à toutes leurs fêtes. Des tournois ma- 
gnifiques donnaient à la cour de Barcelonne, une grande 
renommée, que jalousaient, mais que ne savaient pas 
encore imiter les princes contemporains^}. Les fem- 
mes, que la galanterie des Maures avait associées aux fê- 
tes nationales , furent encore à Barcelonne ce qu’elles 
avaient été à Grenade et à Tolède. lie désir de plaire , 
et cet esprit de chevalerie qui avait pris naissance dans 
les belles vallées dè l’Andalousie, devint aussi le mobile 
des fêtes Catalanes. Dans ces fréquentes réunions, avec 
ce goût dominant qui maîtrisait la classe riche et 
séduisait le peuple, la langue romance , qu’on appelait 
aussi langue limousine (lemosina) (i 8), prenait insen- 
siblement des tournures plus aimables , et se prêtait à 


(i 5 ) Capmany : U i , app. num. 37 ; f. 89. 

( 16) Marc. hisp. append. num. 112 , col. 8g8. 

(17) Antonio Campillo : append., tit. 5 et seq. 

(18) Feliu de lalPena: anal, de Catal., lib. 8, cap. 3 . 
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des formes nouvelles , à des combinaisons inaperçues 
dans les siècles de barbarie ( 19 ). 

En subissant des changemens aussi notables , en 
exprimant des rapports de société plus intimes , la 
langue limousine s'acclimatait de telle sorte, dans les 
états des comtes de Barcelone , que lorsque ceux-ci 
se déclarèrent indépendans de la France , qui cepen- 
dant était leur première patrie , et qu’ils appelèrent 
Catalogne la contrée soumise à leur empire , tout 
changea avec cette dénomination (20) et la langue 
limousine elle-même s'appela désormais Langue Ca- 
talane 21). Ces dénominations ont donné lieu à 
beaucoup de controverses: les historiens catalans s’en 
sont presque tous occupé? ; et au milieu des contes 
les plus ridicules et des opinions les plus passionnées , 
une opinion prédomine les autres , par la gravité des 
historiens qui l’ont admise: ils supposent que les Cates 
( Catos ) et les Alains ( Alanos ) se réunirent et 
possédèrent-, les premiers et en commun , l’ancienne 
Tarragonaise , et que cette contrée porta dès-lors le 
nom de ses vainqueurs, et s’appela Catalaunia , et 
ses habitans Catalaunos et Catalanos. 11 y en a qui 
substituent le nom des Goths ( Godos , Gotos ) à celui 
des Cates , et qui disent Godolanos (22), Godalaunia , 

(19) Serra : hist de N. I). de Mons., part, prim., f 6a , c. 9. 

Zurita: lib. 8, c. 18, fol. ao8. 

(So) Serra : hist de N. D. de Mouserat, part prim. , foi 63 . 

(ai) Capmaoy : ». 5 , dise. foL i5. 

(aa) Bosch: tit de bon., lib. t, § 5 , fol. ao. V. anssi pag. snir. 
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Gotolaunia (23). Quoi qu’il en çoit de ces étymologies, 
qui d’ailleurs n’entrent point dans le but de nos re- 
cherches , il est positif que Ja langue romance perdit 
son nom dans la Gothie , du moment que ses habitans 
en eurent expulse les Sarrasins ; et qu’après avoir dit 
langue Romance-Castellano , Romance-Catalana, on 
ne conserva définitivement que les deux dernières dé- 
nominations , de sorte que les langues castillane et 
catalane perdirent par cette suppression , les apparen- 
ces d’une commune origine (24). Du reste , le nom de 
Catalonia se trouve déjà dans une Charte de Charle- 
magne , de l’an 792 (25), par laquelle il accorde à sol 
neveu Cotald de Craon , chef de l’illustre Maison dt 
Centelles , la baronie de Centelles en Catalogne (26). 

Ainsi donc la langue romance ou le romang , dont 
l’existence remonte à la décadence de l’Empire Ro- 
main (27), acclimatée dans l’ancienne Gothie , associée 

(Sidtede lunule as). Corbera: Cataluna iilustrada, lib. 5, cap. 
8, f.aai. 

CalçaCatal., L 1, c. a3. 

Ronofre Manescal: Sermo dei. S. d. Janine 11 , foL 13 , verso. 

(a3) Aymerich : Acta Episc. Barcin. Epist foL 3 , not. 1. 

Morales : Chron. gén., L 11, c. 25. Capmany : t. 1, p. 4- 

(2 4) Diago : hisL de los Grades de Bareel. liv. 3 , c. 7 , etc. 
c. i5. etc. . 

(a 5) Aymerich: Acta Episc. Barcin. part. 3 , fol. 3i6. 

(26) ... Proptergravissima, et importabiiia pericula, et onera , 
«juæ nobiscum sustulit in «bsidiene, et gnerra terra Gothorum , sire 
Caihahnia. Corberâ : lib. 1, c. 5, f. ao. 

(27) Zurita : Anal. d’Arag., U a, lib. 8, cap. 18, fol. ao8, coL 1. 
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à la fortune de ses Princes , et aux exploits de ses 
Barons , perfectionnée chaque jour par les progrès de 
la civilisation et par l’enthousiasme de la gloire qui 
caractérise les siècles de la chevalerie , changea de 
nom , et s’éloigna de plus en plus de son vocabulaire 
primitif. 

Dans les intervalles de repos que laissaient ces 
croisades, et ces guerres aventureuses contre les Mau- 
res, quelques jeunes seigneurs Catalans, plus aimables 
ou peut-être plus heureux que leurs rivaux de gloire , 
tentèrent d’exprimer les faveurs qu’ils savaient mériter. 
L’amour les guidait, et couronnait leurs efforts. Ils fu- 
rentles premiers poètes du siècle. Cette nouvelle langue, 
que la noble galanterie de quelques chevaliers avait pré=. 
parée , fut bientôt la langue de la noblesse. Les princes 
l’accueillirent avec honneur , et quelquefois même ils ne 
dédaignèrent point d’entrer en lice. Telle fut l’origine 
de la poésie catalane et des premiers juglars (trouba- 
dours) (27 bis). Elle exerça une grande influence sur les 
mœurs, et hâta la renaissance des lettres. La cour 
de Barcelonne eut la gloire d’avoir précédé ses rivales 
d’Espagne et d’Italie , et d’avoir la première rendu â 
l’Europe une langue douce et harmonieuse (28). 


(37 bis) Capmany : t 1, part. 4 , P- 6. 

(a8) Le Dante suppose que la poésie vulgaire date du commen- 
cent du 1 2 e siècle. « E non è molto numéro d'anni passati , che 
apparirona questi poeti vulgari. ..... e si volemo guardare in lin- 

gua d'oto e in lingua di si, noi non troviamo cose dette -anzi il 
présenté tempo cento cinquanta anni. .... ed il primo che comin 
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Mais si la cour de Barcelone se signalait par sa 
grandeur et sa magnificence, les princes, aussi bons 
guerriers et aussi adroits politiques que protecteurs 
distingués des arts , des lettres, et de l'industrie com- 
merciale , savaient se ménager , par des alliances , de 
nouveaux états , ou des droits qu'ils disputaient avec 
courage et presque toujours avec succès. C'est ainsi 
que, dans le 12* siècle, les comtes de Barcelone fu- 
rent aussi comtes de Provence (28 bis). Cette belle pro- 
vince, favorisée par la nature et protégée par ses souve- 
rains, durant le long espace de i 34 ans, rivalisa bientôt 
avec la Catalognè. La langue catalane , associée depuis 
long-temps aux succès des Bérengers , s'était souvent 
assise avec eux sur le tfône , que le commerce et des 
guerres heureuses avaient consolidé (29). La cour avait 
toujours une suite nombreuse d’habiles trouvères et 
de chanteurs ambulans. 

Alors, plus connue de la nation Française , plus fa- 
cilement admirée par un peuple dont le caractère 
distinctif est d’aimer passionnément le plaisir et la 


ciô a dire corne poeta volgare si mosse , peroccbè voile fare inten- 
dere la sue parole a donna alla qoale era malagevole ad intendere 
y versi latini. » 

Opéré di Dante , Venezia , 1758. IV. in vita nnova , 35 . 

(a8 bis) Capmany : t. a , nom. 5 , f. 7. 

Raymond Bérenger III hérita, par sa femme, doua Dnlcia ,. 
do comté de Provence, l’an ma. Le duc d’Anjou hérita de ce 
comté l’an in 45 . 

(agi Zurita : t. a , lib. 8, cap. 18. 
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gloire , la langue catalane mérita à juste titre les élo- 
ges des écrivains du temps ; et ils trouvèrent , dans la 
poésie catalane, des modèles et d’heureuses inspira- 
tions. 

L’étude de cette langue (3o), l’art de diriger des 
fêles, dont la galanterie était la loi suprême et le 
plaisir l’unique but , furent appelés le gay savoir ou la 
gaye science (3i). 

Fidèles amis du plaisir , les enfans du gay savoir al- 
laient chanter leurs amours et la gloire de leurs pro- 
tecteurs dans des cours éloignées : l’Italie les vit avec 
étonnement , et la Bourgogne , la France et l’Allema- 
gne même , applaudirent à leurs chants. Leur presence 
était l’occasion de fêtes brillantes ; ils présidaient aux 
tournois } aux joûtes et à toutes les réunions , qu’ils sa- 
vaient multiplier et varier sans-cesse ; mais comblés 
d’honneurs , de gloire et de faveurs , un heureux ins- 
tinct les ramenait constamment sous le beau ciel de 
la Provence, auprès de ces comtes si bons, si généreux, 
et dans cette cour Catalane , où brillaient tant de 
beautés. 

Lorsque Bérenger IY , par son mariage avec 
dona PetroniHa , hérita de la couronne de don Ra- 
miro , roi d’Aragon, la langue) catalane le suivit à 
Zaragosse ; c’était toujours la langue de la cour (32). 


( 3 0) Capmany : t. a , app. num. 5 , p. 6 . < 

( 3 1) Ximeno : 1 . 1 , p. a. 

(3a) Zorita : Annal. d’Arag., t. a lib. 8, c. 18, fol. ao 8 , col. t. 
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Alors encore , le Castillan et l’Italien , autres dia- 
lectes de la langue latine , étaient à peine sortis de la 
barbarie, et le catalan leur prêta quelques unes de 
ses formes grammaticales, et de son doux langage. 
L’italien surtout, parlé par des peuples doués d’une 
imagination brillante 'et habitant des climats enchan- 
teurs , devait adopter avec empressement quelques- 
unes de ces expressions poétiques , de ces images gra- 
cieuses que la galanterie moresque avait inspirées aux 
premiers trouvères (33). Quelques auteurs (34) n’ont pas 
déguisé cet heureux plagiaire. L’anglais lui-même (35), 
si éloigné des langues du midi , rendit hommage aux 
ressources de la langue catalane , et ne dédaigna pas 
de lui faire des emprunts. Mais telle est la force de 
l’opinion parmi les écrivains qui ont fait des recher- 
ches sur la poésie provençale, que tandis qu’ils peu- 
vent suivre ses progrès dans l’histoire d’Espagne , ils 
persistent à attribuer exclusivement aux trouvères 


(331 Fontanini, s'appuyant de l'autorité de Brunetto Latin!, dit 
que vers l'an (260 , le catalan était encore la langue lapiù dilettevole 
€ lapik commune di tutti gK altri linguagi. 11 ajoute plus loin : che la 
lingua prooenzale in realtà fit madré in gran parte ddl’ iUfttqna dopoil 
seculo undecimo. 

( 34 ) Dante . de Vul. eloq., f. 28a. 

Alunno : Richezze délia lingua volgar. , Vinegia , 1 583 . 

Varchi : dial. l’Ercol. 

Bembo : Delle prose, lib. 1, c. 8. 

Fontanini: lib. 1, c. 10, y. i 3 . 

( 5 ) Dryden : préf. de scs fables. 

Capmany : t. a , app. 
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Provençaux , des succès qui furent plus particulière- 
ment l’ouvrage des juglars Catalans f oubliant sans 
doute que cette première langue poétique était née 
dans des climats étrangers, et que son berceau était le 
palais de Barcelonne (36). 

En effet , l’historien de Provence ( 37 ) avoue que , 
sous la domination des comtes Bérenger , l’idiome 
provençal s’enrichit tellement de tournures et d’ex- 
pressions catalanes , qu’il devint une des premières lan- 
gues , et peut être la plus vantée dans ces siècles recu- 
lés. Des écrivains Italiens conviennent de ces mêmes 
progrès (38) , et plusieurs déclarent formellement que 
les Provençaux apprirent des Catalans l’act de versi- 
fier et de rimer une romance 

L’abbé Quadrio va plus loin (3g) , en racontant le 
premier voyage de Raymond Bérengpr en Provence. 
Il observe que ce prince et scs courtisans me firent 
usage que du catalan , parce que cette langue était la 
seule usitée en Espagne , à cause de sa douceur , de sa 
richesse et des bons ouvrages qu’elle avait produits. 
Enfin l’historien d’Àix (4o) , attribue aux princes Ca- 


(36) Serra : Finez. de Los Angel., n* a. 

(MS.) du Vatican : cod. 3ao5. 

( 37 ) Bouche : hist. de Prov., t. 1 , 1 . a , c. 6 . 

(38) Philipey Jacobo Giunti: dédie, del decanter, del Bocac. 
Fontânini; lib. 1 , cap. aa. 

( 3 g) Qnadrio : t. a. 

(4o) Pitton : hist. de ta ville d’Aix 1. , a , c. 5. 

Capmany : 1. a, app. fol. g, col. 1 . 
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talanslesgoûts poétiques des Provençaux, la renommée 
qu’acquirent les nombreux trouvères de cette épôque. 
Il dit que leurs succès placèrent une dixième muse sur 
le Parnasse. 

Il cSt donc bien constant que les talens poétiques 
trouvèrent un asile généreux à la cour de Barcelonne , 
pendant les i i e et 12 e siècles. Les successeurs des comtes, 
devenus rois d’Aragon, continuèrent à protéger des 
talens qui déversaient sur leur famille et leurs nobles 
travaux une juste célébrité. Quelquefois , entraînés 
eux-mémes par une douce illusion , ils ne dédaignè- 
rent point d’entrer en lice , et de devenir les rivaux de 
leurs barons , de leurs chevaliers et de leurs juglars: 
ceux qui , dans ces luttes poétiques obtinrent le plus 
de succès, sont encore ceux que l’histoire signale 
comme de bons princes. On peut citer parmi eux le 
comte Raymond Bérenger Y de Provence, son épouse 
Beatrix de Savoie, et plus tard, Alfonsell et Pedro III 
d’Aragon, et don Fadrique (Frédéric) , qui fut roi 
de Sicile. Cette protection constante eut pour résul- 
tat immédiat d'honorer l’étude des lettres ( 40 , de pré- 
parer les esprits à de plus nobles efforts , et de forcer 
les grands et en général la noblesse , à souscrire à des 
études qui corrigaient leurs mœurs , sans les faire re- 
noncer à la gloire. 

La ville de Barcelonne fut considérée par les pre- 
miers trouvères , comme le Berceau de la poésie et 


(40 Ximeno : Escrit de Val. 1 . 1 , f. 2 . 
Zurita :lib. 1 , cap. 3. 
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le lien où elle était accueillie avec le plus d'honneur. Elle 
conserva long-temps ceglorieux avantage; et Gérard Ri- 
quier de Narbonne, trouvère du i3* siècle, dans une 
élégie destinée à exprimer les rigueurs de l’amour, 
déclarait encore , à cette époque , qu’il voulait désor- 
mais aller prendre des leçons dans la joyeuse Catalo- 
gne, parmi les Catalans vaillans et les séduisantes Ca- 
talanes. Là , dit-il , on rencontre réunis' la galanterie, 
le mérite et le courage ; l’enjouement , la grâce et la 
courtoisie ; l’esprit , le savoir et l’honneur ; le beau 
parler et la belle prestance; la générosité et l’amour; 
l’instruction et l’agrément ( 42 ). 

Nul doute qu’il ne soit question dans cette vieille ro- 
mance , ou troba amoureuse , de la cour de Barcelonne. 
Peut-être aussi Gérard avait-il en vue les petites cours 
des comtes feudataires, qui se plaisaient à imiter le 
faste, l’opulence , le cortège et les nobles délasse- 
mens des comtes souverains. C’est ainsi (43) que les 


(4a) Quar dompneys , prête e valors, 

Joys e gratz e cortazia , 

Sens e sabers e honora , 

Belhs parlars, bella paria, 

E largneza e amors , 
Conoyssensa e cundia, 

Troban mantenh e suors 
En Cataluenha a tria , 

Entr’els Catalas valens 
E las donas avinens. 

(43) Capmàny : t. a , app. 
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villes de Pallas, d’Am^urias, de Cardona et de Bc- 
salu rivalisaient avec l’antique cité de Barcelonne , et 
que leurs tournois et leurs joûtes étaient fréquentés par 
l’élite de la noblesse et les plus habiles juglars. Les 
historiens du temps ont arraché à l’oubli le nom de 
quelques-uns de ces chevaliers qui ambitionnaient à 
la fois la gloire attachée aux hauts faits d’armes con- 
tre les Maures , et cette gloire plus douce que les da- 
mes dispensaient dans les tournois. Parmi eux l’on 
cite (44) des noms illustres , et entr’ autres : 

Hugues de Mataplana , 

Gérard de Cabrera , 

Guillaume de Mur , 

Gerverin de Girone , 

Manuel de Escas. 

Citons aussi des chevaliers Roussillonnais , puisque 
ces noms, devenus français, doivent nous intéresser 
plus particulièrement. 

Bérenger de Paracols, et non de Palasol, comme 
l’ont écrit plusieurs écrivains français , déserta de 
bonne heure le château de Paracols , dont les ruines 
subsistent encore sur les rochers qui dominent les bains 
de Molitg , dans la haute vallée de Mosset. Il suivit les 
rois don Alonso II et don Pedro II, dans leurs expé- 
ditions contre les Maures , et il consacra les loisirs de 
la paix à composer des trobas , remarquables par une 
poésie gracieuse et par des sentimens tendres exprimés 
avec une heureuse facilité. 

(44) Ste Palaye : hist. litt. des Troub. 
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Pierre de Corbiac fut contemporain de Raymond , 
et le château de Corbiac , dont il ne reste plus que des 
ruines, était situé sur le bord d’un torrent très-rapide, 
qui coule dans la même vallée de Mosset. Pierre se 
distingua de bonne heure par sa valeur, par ses talens 
poétiques et par la variété des sujets qu’il traita. 

Aucune des connaissances cultivées alors dans les 
écoles mauresques, ne lui fut étrangère. Son savoir 
tenait du prodige , dans un siècle où les sciences sem- 
blaient s’être reléguées à l’ombre des mosquées de 
Cordoue et du palais de Grenade ; et ce qu’il y a de 
plus remarquable , c’est que , pour écrire sur les scien- 
ces les plus abstraites , comme sur les sujets les plus 
légers , sur l’histoire sacrée comme sur l’histoire pro- 
fane , il ne fit usage que du catalan. 

Pons Barba , le commensal et l’ami , quelquefois un 
peu sévère , du roi d’Aragon don Alonso II , était 
un poète agréable. Il reste de lui quelques sirvenies . 

A peu-près à la même époque , deux autres juglars , 
non moins habiles que les chevaliers qui précèdent, 
eurent l’heureuse idée d’écrire sur l’art poétique ( art 
de trover ) et d’en développer les régies. 

Raymond Yidal , né à Besalu en Catalogne , vers 
l’an 1190, fut le premier qui publia son poème. Son 
rival de gloire, Godefroi de Foxa , publia le sien peu 
d’années après ; et ces deux ouvrages , antérieurs à ce- 
lui de Vida , poète Castillan , offrent cependant des 
pages écrites avec une -élégance et un goût remar- 
quables. 
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La traduction catalane du fameux roman de Parthe- 
nopex de Blois parut sur la fin du même siècle et mé- 
rita d’être distinguée des traductions castillane et 
italienne , par le mérite particulier du style et la naï- 
veté du récit ( 45 ). 

Enfin deux autres juglars, For mit , de Perpignan, 
et Bistorts , de Roussillon , appartiennent encore à ce 
siècle (46) ; et quoique leurs ouvrages ne soient point 
parvenus jusqu’à nous , il est constant que ces deux 
poètes jquissaient d’une grande réputation. 

Le comte de Provence , Raymond Bérenger II , 
avait , antérieurement à quelques uns de ces derniers 
écrivains , inspiré le goût de la poésie catalane à l’em- 
pereur Frédéric I. Celui-ci lui fit un accueil très-dis- 
tingué à Turin , l’an 1162 , .soit qu’il fût sensible à la 
démarche qu’il venait de faire , soit plutôt qu’il voulût 
honorer dans le neveu , les talens distingués et les ex- 
ploits du comte de Barcelonne , son oncle. Raymond, 
reconnaissant de l’accueil , donna à l’empereur le spec- 
tacle, inconnu pour lui , d’entendre des juglars chan- 
ter avec grâce quelques romances , en s’accompagnant 


(45) Lé manuscrit de ce roman, qui fait honneur aux Trouvères 
du commencement du i3* siècle, fait partie de la riche collection 
de manuscrits de la bibliothèque du Roi, à Paris. Il existe un grand 
nombre d’exemplaires imprimés de la traduction catalane de ce 
roman , chez les cultivateurs des hautes vallées de la Catalogne ; 
ils ont pour titre : Assi comensa la general historiadcl esforsat caeaüer 
Partinobles, compte de Blés : y après fonch Emperadorde Constantinople 

(46) A. DeLaborde : k 5, p, a3i. 
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de là guitarre ou de la mandore. Ces jeux paisibles sé- 
duisirent Frédéric. 11 voulut à son tour rimer quelques 
vers ; et il fit , dit-on , le madrigal suivant (47) : 


Plasmi cavalier Fraucéz 
E la dona Catalana. 

E Touvrar de Ginoez 
E la cour de Kastcllana 
Lou cantar Provençaléz 


E la daiiza T révisa na. 

E lou corps Aragonéz , 

E la perla Juliana. 

Las mans é cara d’Angléz 
E lou donzel de Toscana. 


Ainsi donc la langue catalane , naturalisée en Pro- 
vence et accueillie à la cour de l’empereur Frédéric I 
(II d’Allemagne ), suivit ce prince à la cour de Si- 
cile (47 bis). Elle fut portée à Naples, sous Charles 
d’Anjou, frère de St-Louis. Ce prince avait été élevé à la 
cour de Raymond Bérenger V , comte de Provence , 
auquel il succéda (en 124^) , après son mariage avec 
la princesse Béatrix , héritière dudit comte. Charles ai- 
mait la poésie, qu’il avait vu honorée à la cour de son 
beau-père , et il la cultiva avec succès. Le catalan était sa 
langue d’affection , et il la rendit usuelle à Naples lors- 
„qu’il en eut fait la conquête , comme elle l’était déjà en 
Sicile, depuis que l’empereur Frédéric en était le 
maître. Deux princes étrangers exercèrent donc assez 
d’influence sur leurs nouveaux états , pour faire ac- 
cueillir une langue étrangère, et lui faire donner une 


(47) Crescimbeni : Vite de poeti Provenu., p. i5. 

(47 bù) Les écrivains siciliens soumirent les rimes aux règles que 
les provençaux avaient inventées. 

A. de Say ve : voyage en Sicile ,La, p. 3u. 
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sorte de préférence sur l’italien, qui , à cette époque , 
était une langue presque formée. A. Naples , les poètes 
s’efforcèrent de rivaliser avec les trouvères , dont ils 
empruntaient l’idiome, et ils furent quelquefois assez 
heureux pour imiter toute la grâce et la naïveté de leurs 
trobas. 

Parmi les nobles Catalans et Provençaux qui ac- 
compagnèrent â Naples le duc d’Anjou , on cite sur- 
tout Guillaume, vicomte de Berga, fameux juglar , 
dont les poésies sont précieusement conservées dans 
les antiques archives de la bibliothèque du Vatican (48). 
L’illustration de sa famille , à laquelle Guillaume con- 
tribua beaucoup, a été plus tard l’objet d’un petit poème 
catalan, qui fait partie du précieux recueil de poésies 
du Curé de Vallfogona. 

Le goût de la poésie catalane avait donc fait des 
progrès rapides , principalement au commencement 
du *3‘ siècle , malgré les troubles politiques qui déso- 
lèrent le midi de l’Europe. Il y avait des juglars, non- 
seulement dans les camps et parmi les Croisés, mais 
encore dans la plupart des villes , et jusques dans les 
plus petits châteaux. Ils s’attachaient au prince , dont 
ils. chantaient les exploits; devenaient les amis des 
barons qui les avaient guidés au combat , après avoir 
protégé leur enfance , et se déclaraient, par reconnais-; 
sance , et quelquefois entraînés par un sentiment plus 
tendre , les serviteurs des nobles châtelaines. Ce doux 
servage, qui développa, tant de talens , et auquel il 

(48) Gravina : Delta Ragion. poet., lib. i , cap. 7 . 
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faut attribuer quelques-unes des réputations poétiques 
du siècle, fut aussi , pour d’autres, la cause des plus 
grandes infortunes. Quelques jüglars trahis dans leurs 
espérances ou rebutés par la dame de leurs pensées, al- 
laient chercher dans les croisades, l’oubli de leurs pei- 
nes, et le plus souvent une mort glorieuse. D’autres sans 
quitter le sol de la patrie , se rangeaient sous les ban- 
nières des rois d’Aragon, et trahis aussi par la fortune, 
ils devenaient les esclaves des Maures , lorsque peut- 
être des exploits dignes d’un meilleur sort leur faisaient 
concevoir de plus douces espérances. Mais parmi ceux 
qui, sur la fin du siècle précédent, acquirent un grand 
renom, par leur talent poétique et par leurs infortu- 
nes , et que par ce motif nous avons classés à la fin de 
cette époque remarquable , le plus illustre , sans con- 
tredit, est Guillaume de Cabestany. Le manoir de ses 
ancêtres était dans le voisinage de cet antique château 
de Roussillon qui , bâti sur les ruines d’une grande 
ville , était devenu , sous le régime féodal , le patri- 
moine du plus puissant seigneur de la contrée. Guil- 
laume fut admis, dès l’enfance (49)» dans le castel du 
baron Raymond et son éducation fut celle d’un futur 
chevalier : Raymond jouissait , à la cour d’Aragon , 
d’une haute réputation militaire ; aussi, plus amoureux 
de combats que des plaisirs de la vie privée, il ne quit- 
tait guère les camps , que pour venir apposer le pom- 
meau de son épée sur les actes consentis par son su- 


(49) Qu’iea fai noyritz enfans, per far vostres comans. 
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xerain, ou sur les concessions religieuses si multipliées 
dans ces «siècles d'ignorance. Tricline., son épouse, 
éprouvait donc tous les ennuis du veuvage , dans un 
âge digne d’une plus belle destinée. Guillaume eut le 
malheur de deviner ses ennuis , et il ne fut que trop 
habile à les exprimer dans des copias où respirait une 
tendre mélancolie. L’accueil qu’elles reçurent de la 
belle châtelaine , l’ intérêt qu’elle accorda au sensible 
juglar , inspirèrent un sentiment plus tendre, que la 
solitude , l’abandon du Baron , et le talent distingué 
de Guillaume firent bientôt partager à Tricline. Le 
secret de leurs amours resta long -temps enseveli 
dans l’enceinte du castel ; mais il finit par transpirer 
dans des copias amoureuses , qu’une poésie gracieuse 
et un chant facile; rendirent bientôt populaires. Rai- 
mond n’en fut que trop bien instruit ;.et son cœur, 
jusqu’alors étranger à l’amour ., * ouvrit à la plus 
implacable des passions. Cependant Cabcstany avait 
déserté le castel, et s’était retiré dans le manoir de 
ses ancêtres. Ce voisinage vint encore ajouter, s’il était 
possible , à la jalousie de Raymond. Il épiait depuis 
long-temps le jour de la vengeance ; il savait que son 
rival avait osé paraître dans les ravins qui servirent 
autrefois de fossés à l’antique Ruscino. Sa destinée l’y 
ramena et le fit succomber sous le glaive de celui qu’il 
avait offensé. Le soir , lorsque le Baron parut dans la 
salle du banquet , ses regards sombres , son attitude 
concentrée , excitèrent de nouvelles alarmes dans le 
cœur de la belle châtelaine. Elle interroge en vain des 

a 7 
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yeux les chevaliers qui l'entourent et les varlets qui la 
servent. Un profond silence règne dans la salle ; Tric- 
line est cependant invitée par Raymond à prendre 
quelque aliment. C’est pour la première fois depuis 
son retour qu’il paraît se souvenir de son épouse et 
s’pccuper d’elle. Un mets nouveau lui est offert, et elle 
l’accepte. En ce moment une joie barbare vint dérider 
la physionomie rembrunie du Baron Que devint-il 
lorsque Triclinc fit l’éloge du mets qu’on venait de lui 
servir? î’erfide, s’écrie-t-il , réjouis-toi: ton amant a 
succombé sous mes coups et tu viens de dévorer son 
cœur. Un cri de désespoir s’élève : l’infortunée châte- 
laine accuse le Baron , qui l’a privée de son amant ; 
elle accuse le ciel , qui a permis un si horrible festin; 
et bravant le glaive qui menace sa tête , détestant la 
rie , elle s’élance vers l’esplanade du castel , et se pré- 
cipite dans les fossés. 

Le peuple a conservé le souvenir de cette tragique 
aventure ; et plus d’un chantre villageois a fait verser 
des larmes en racontant les infortunes de la belle 
Tricline. Le manoir de Cabestany , qui s’élevait jadis 
avec honneur sur les rivps de l’étang de Saint-Nazaire, 
n’est plus aujourd'hui qu’une modeste ferme ; l'antique 
castel est tombé sous la faulx du temps ; mais la haute 
tour de Rossello ( Roussillon ), unique témoin du for- 
fait du Baron, domine encore la vallée de la Tet. Elle 
sert de guide au bâteau pécheur lorsque la tempête le 
menace ; et le voyageur rient quelquefois fouiller ses’ 
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ruines , qui parlent si puissamment à l’imagination du 
chanteur roussillonnais (5o). 

Le savoir des Juglars et une vie orageuse semblent- 
avoir élé la destinée des descendans de Guillaume de 
Cabestany. Le dernier de tous , après avoir supporté 
gaiment l’exil et ia perte de sa fortune , a terminé 
depuis peu ses jours , la guitare à la main , jouant 
ainsi avec la mort , comme il avait joué avec la 
fortune. 

11 nous reste sept chansons du Juglar roussillonnais. 
Elles ont fait long-temps les délices du peuple ; mais à 
mesure que les expressions en ont vieilli , que de nou- 
velles guerres , et que des invasions désastreuses , ont 
altéré l’antique langage, ces trobas ont cessé d’élre 
populaires. 

Guillaume de Cabestany eut d'habiles successeurs 
dans l’art des trouvères (5i). Le chevalier Mossen 
Jorge de Sant Jordi (52) se distingua tout à-la-fois par sa 

(50) l'iusieurs contrées ont cherché à s'approprier l'histoire 
presque romanesque de Cabestany, et son talent poétique. Des 
circonstances plus ou moins heureuses , des rapprcchemens de 
noms de lieux cl de famille, ont plus ou moins recommandé quel- 
qnes-nnes des hypothèses. Je ne suppose point que le snjel mérite 
tue controverse, je dirai seulement que l'aventure de Cabestany 
est popnlaire en Roussillon, que les écrivains catalans sont tous opa- 
fûmes sur ce point , que plusieurs écrivains français et enlr’aatres 
A. de Laborde (*) ont adopté leur opinion. 

(51) JÊimeno : Escritdel regno de Val., voL i , foL i. ' 

(5a) Le titre de Mossen, dans ces siècles reculés, ne s’accordait 

(*) Itinéraire de ?£• pagne. 
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■valeur et par l’étendue de ses connaissances. Histoncrt, 
guerrier et poète , il marcha comme croisé à la con- 
quête du royaume de Valence , départagea plus tard 
les périls de la descente que le Roi d’Aragon opéra 
sur les Islcs de Mallorque (53). Il écrivit ensuite sur 
les événemens mémorables dont il avait été témoin , 
et il composa , en vers catalans , nombre de pièces 
appelé s alors, scxtillas, sonetos, tercetos et octavas 
(54). Ses exploits sous les armes , et le recueil de scs 
poésies , lui méritèrent l’estime de Jacques I" dit le 
Conquérant r et de son successeur. Pétrarque , voya- 
geant plus tard en Gascogne , à la suite de Jacob 
Colona , évêque de Lombez , eut occasion de lire les 
trobas de Mossen Jorge, d son poème sur la tormenta 
( tempête ) del Rey don Jacme I. Il témoigna haute- 
ment son admiration (55) pour le Juglar catalan, et 


qu'aux chevaliers d’une naissance distinguée ; plus tard on le rem- 
plaça par celui de Don, le premier est dérivé de senior, et le se- 
cond de dominas. 

(53) Mariaga : lib. i3, cap. 18. 

(54) Felipe Nucio, Cancionero general : foL 3oo, édit. 1573. 

(55) Scola • hisL de VaL, lib. 1, c. i4- 
Prodamacion catol., § i5, fol. i65. 

Beuter : chron. de l'Esp., foL 3. 

Escolano : hist. de Val. , t. 1 , c. i4* 

Bosch : titols dehonor. ,1. 1 , § 4* 
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il justifia plus tard ses éloges par d'heureuses imita" 
tions. (56) 

Déjà, avant Pétrarque, le Dante s’était exercé sur 
les rimes provençales , et plus tard ses poésies conser- 
vèrent des traces de scs premiers essais. Il y avait un 
grand nombre de Juglars dans l’armée qui conquit le 
royaume de Valence (5y) et l’isle de Mallorque. Ils ap- 
pel! aient leur art la Ciencia gaya. Parmi eux Mossen 
Jorge eut un rival et un ami, dans le chevalier Mos- 
sen Jacme Febrer. Celui-ci était fils de Guillaume 
Febrer, chronisle des rois d’Aragon, et en outre 
y'e.edor , inspecteur -général de l’armée qui conquit 
Valence. (58) Jacme ou Jacques succéda aux emplois de 
son pcrc. Il peignit, dans une galerie de son château , 
les écus de tous les Chevaliers croisés pour la conquête 
de Valence , et il compléta les recherches nobiliaires 
qui avaient été prescrites à sqn père , en ajoutant sur 


(56) £ non he pau, e non tinc quim’guerrieg, 

Vol sobre el ccl , e non movi de terra ; 

£ non estrecb res, el lot lo mon abras, 

Oy lie de mi , e vull a allri grand be : 

Si no es amor , donebs aço que sera ? 

Ces vers sont imités dans ce beau sonnet : 

S'amor non è, che dunque è quel ch’io sentO? 

( 57 ) « E per tant que sapia hom quant fd presa Valencia , fo 

» la vespra de Sant-Miguel , en laùy ia3g. Don Jayme : Hist. cap. 
n5. l’an ia3g de l’Incarnation corresponde l'an 1 a38 de la nais- 
sance du Christ, et à l’an 1277 1 espagnole. 

(58) Ximeno : ,t. t , fol. a et 363. 
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ces écus , l’histoire', en vers catalans , de tous les Che- 
valiers auxquels ils appartenaient. Plus tard il fit nau- 
frage sur les côtes de Mallorque , avec son ami Jorge. 
11 ht encore la campagne aventureuse de Murcie, l’an 
1275, avec le roi don Jacques 1 ", dont il était très- 
aimé. 

Le roi don Pedro III , informé que Jacques Febrer 
était malade des blessures reçues en Murcie , alla le 
visiter dans son château: il vit alors la belle collection 
des écus et des devises ; il en demanda une copie , et 
nous devons à cette demande l'ouvrage en vers ca- 
talans que Mossen Jacme composa sur les nobles , et 
qu’il dédia au Roi. La dédicace et l’ouvrage sont en 
. vers catalans. A l’imitation de son ami Jorge, il com- 
posa un poème sur la tempête essuyée en vue de Mal- 
lorque (bq). 

Peu de temps après la mort de Jacques Febrer , 
Saint-Pierre Pascal fut nommé évêque de Jaen : né à 
Valence avant la conquête (60) , mais admis de bonne 
heure dans les écoles ouvertes par les soins du roi 
dom Jacques, il s’était d’abord exercé- avec succès 
dans la science gaye ; mais lorsque des fonctions graves 
lui eurent imposé de nouveaux devoirs, il écrivit con- 
tre la secte mahométanc , en se servant toujours de la 
languecatalane, et fut, à cause deses derniers ouvrages. 


( 5 g) Voir àl'appcndix les vers écrits par l'auteur sur l'écu de ses 
armes. 

(60) Il naquit l'an 1327, et la conquête eut lieu l’an ra3S. 
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assassiné au pied de l’autel, à Grenade, l’an i3oo. Sa 
traduction catalane de l’Histoire Sacrée fut le premier 
ouvrage que Pedro Posa imprima , à Barcelonnc , l’an 
i48g. 

Guido Tcrrcna , d’une famille distinguée de Perpi- 
gnan, parvint, par son mérite personnel , à être succes- 
sivement général des Carmes et évêque de Mayorque 
et d’Elne en Roussillon. Il composa plusieurs ouvrages 
de théologie, et un très-grand nombre de dissertations 
et de petits traités qui font honneur à son savoir. Il 
mourut à la Cour d’Avignon , l’an i332 (60 bis). 

Mais avant de passer aux écrivains du i4‘ siècle, et 
de continuer les recherches que nous avons entrepri- 
ses , pour établir l’historique de- la langue catalane , 
soit par la série des écrivains qui l’ont cultivée, soit 
par la nomenclature des principaux ouvrages que cette 
langue a produits dans les siècles où elle fut la plus 
généralement connue et appréciée , il est nécessaire 
que nous revenions un peu sur nos pas, pour rappor- 
ter notre attention sur l’écrivain le plus marquant du 
ï 3* siècle. (61) Je veux parler du roi d’Aragon don 
JacqucsI.qui, à l’imitation de son père et de son aïeul, 
don Pédro II et don Alonso II , fut le constant pro- 
tecteur des troubadours et de la gaye science. Ce prince 
fut surnommé le Conquérant j parce qu’il ajouta plu- 
sieurs états à ceux que lui avait légués le roi don Pé- 


(Go bis) Marcilla: Crisi de Catal., part, a, cap. 7, foL. 328. 
Serra , fol. 357.' ’ 

(61) ALarca : Annal. d’Arag., rap. 3 , foi. 337. 
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dro II ; mais la reconnaissance de ses contemporains 
aurait dû loi accorder celui de restaurateur des let- 
tres. (62) En effet , il eut toujours avec lui une suite 
nombreuse de juglars, qui partagèrent tous scs périls 
dans les croisades qu'il conduisit avec tant de bonheur 
contre les rois Maures de Valence, de Murcie, de 
Grenade, de Tunis et de Mayorque. Il combla de fa- 
veurs et de distinctions tous ceux qui , après s’ètre 
montres en dignes chevaliers sur le champ de bataille , 
(63) devenaient, pendant les loisirs de la paix, les 
historiens de ces mêmes croisades L’histoire a!ors(64', 
comme nous l’avons déjà observé, n’était encore qu’un 
recueil de trobas on chansons , plutôt destinées à con- 
server le souvenir de quelques hauts faits d’armes, ou 
d’une aventure tragique , qu’à retracer un tableau fi- 
dèle des événemens et des causes qui les avaient pré- 
pares. Le roi don Jacques fut le premier qui comprit 
toute l’importance d’une relation historique ; et il ap- 
partenait à celui qui avait créé une vaste monarchie , 
et porté un œil scrutateur sur les législations les plus 
convenables aux peuples, que la victoire ou des alliances 


( 62 ) Don Jacques ou Jacme remporta 3o victoires, fil bâtir 2000 
églises, fonda des universités et des écoles publiques, réforma le code 
des lois aux Cortès d'Huesca , instilua plusieurs cours de justice , 
encouragea le commerce, et protégea l'agriculture en faisant établir 
de nouveaux canaux d'arrosage , auxquels il appliqua la législation 
des Maures sur les cours d'eau. 

(63) Abarca : Annal d’Arag., cap. 3. 

(64) Mondejar : pref., f. vu. 
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lui avaient soumis, d’écrire l’histoire d’un régne digne 
des regards de la postérité. Don Jacques est donc lepre- 
mier historien catalan , ou du moins celui qui est le plus 
anciennement connu. Comme César, qu’il prit souvent 
pour modèle , il commanda les armées et écrivit ses 
propres annales (65). Un auteur distingué dit ( 66 ) , en 
parlant de l’histoire de Don Jacques , qu’elle est écrite 
avec toute l’élégance, la correction et l’éloquence dont 
était susceptible la langue lemosina , qui n’était autre 
que la langue catalane ( 67 ). 

Le Roi don Jacques transcrivit lui-même ses an- 
nales, sur du beau parchemin, en caratères très-lisi- 
ble t égaux et tracés avec un soin tout particulier. Il 
savait qu’il travaillait pour la postérité. Le manuscrit 
fut déposé , à la mort de ce prince, au fameux monas- 
tère de N. D. de Poblet , en Catalogne , et il ne con- 
tribua pas peu à donner de l’illustration au monastère, 
que le valeureux don Jacme avait choisi pour sa sé- 
pulture. Une copie en fut faite , par ordre de l’abbc 
Pons de Copons, par Célestin Destorrcs , l’an 1 343. 
D’autres copies furent encore autorisées , sans doute 
pour mettre une œuvre si curieuse à l’abri des événe- 
mens de la guerre ; et plus tard , ce manuscrit fut un 


(65) Lanuzp : hisL eccles. y sccul. d'Arag., I. 1 , lib. 5, cap. " 

( 66 ) Serra : Fineza de los Angel., iV 3a5 et seq. 

( 67 ) Con tanta propriedad, suavidad y eloquencia quanta füè 
possible en la lengtia lemosina (et Serra ajoute) : o catalana que es 
la misma. Lanuze. 
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des premiers qui profitèrent de la découverte de l’im- 
primerie. 

L’archevêque de Toulouse, M. de Marca, remplis- 
sant , en Catalogne , les fonctions d'intendant et de 
commissaire extraordinaire du roi Louis XIV, visi- 
tant le monastère de Poblet . et le recueil de ses char- 
tes, s’empara, disent les écrivains Catalans, du pré- 
cieux manuscrit , qu’il déposa à la bibliothèque de 
Rouen, vers l’an 1726, d’où il fut extrait sous Louis 
XV, pour être réuni à la riche collection de la biblio- 
thèque du Roi à Paris. 

La copie de Destorres, devenue moins précieuse 
depuis la découverte de l’imprimerie , devint la pro- 
priété du docteur Jh Gcronimo Besora , chanoine 
de Lerhla , et écrivain distingué , qui en fit don , ainsi 
que de sa belle bibliothèque , aux Carmes déchaussés 
de Barcelone (68), à l’imitation de l’historien Zurita , 
qui légua sa belle bibliothèque, à la Chartreuse d’yhtla 
Dei, en Aragon. ' 

Sous le règne dè don Jacques , l’étude .de la 
langue catalane cessa d’être le patrimoine , à-peu-près 
exclusif , des poètes et des chanteurs ambulans. Les 
transactions commerciales , les rapports journaliers 
des agriculteurs avec les autres classes de la société; 
l’obligation, pour les juges , de s’exprimer dans une 
langue qui permît aux parties de suivre la discussion ' 


(68) Celte copie existait encore l'an 181g, dans la riche col- 
lection des manuscrits des Carmes déchaussés de Barcelonne , où 
j'ai en font le loisir convenable pour la consulter. 
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de leurs droits ; la nécessité , chez les dépositaires des 
actes publics , de recueillir les conventions particu- 
lières et les dispositions testamentaires , dans les 
mêmes termes employés pour les dicter , avaient rendu 
nécessaires les nombreuses écoles publiques , établies 
par ordre du roi dans ses états héréditaires et dans 
les pays conquis. Non seulement la langue catalane 
devint populaire dans toute la monarchie , mais elle 
reçut par l’usage, cette propriété de termes , cette 
correction et cette élégance qui caractérisent une 
langue régulière et perfectionnée. Dès-lors elle rem- 
plaça avec avantage la langue latine , qui était de plus 
en plus négligée; et le souverain dans ses édits, plu- 
sieurs tribunaux dans leurs sentences , le commer- 
çant dans ses relations, ne firent usage que du catalan, 
parce que désormais cette langue était la seule que 
comprissent , non-seulement les habitans des diverses 
provinces soumises à la couronne d'Aragon , mais en- 
core les états voisins , avec lesquels la guerre ou le 
commerce établissaient des rapports intimes 69). 

Ainsi donc la protection accordée par Don Jacques, 
à l’élude des lettres , et en particulier à celle de la 
langue vulgaire , contribua puissamment à propager les 
connaissances utiles en les mettant à portée d’unetlassc 
d’hommes qui jusqu’alors avaient été exclus des éco- 
les publiques (70). Elle se répandirent bientôt dans là 


(69) Voir, dans le Recueil des pièces, la lettre du roi Jacques U, 
an roi de Tunis. 

(70) A cette époque , il existait déjà de nombreuses traductions ' 


Digitized by L^ooQle 



33 a 

masse de la nation, et y opérèrent insensiblement de» 
réformes salutaires dans les mœurs, dans la pratique 
des arts , et par suite dans les institutions sociales. Le 
même siècle qui vit l’enseignement l’objet des préoc- 
cupations du souverain, vit éclore aussi une foule d’é- 
crivains, qui peuplèrent les couvents, ou figurèrent avec 
honneur dans tous les rangs de la société. 

Mais parmi tous les titres de gloire d’un prince qui 
fut à- la- fois conquérant, législateur et historien, l’un 
des plus remarquables sans doute, c’est la protection 
constante qu’il accorda au commerce et à la marine 
marchande. 11 voulut que les operations commerciales 
fussent affranchies des entraves d’une législation féo- 
dale et des juridictions privées et il réussit à les 
rendre indépendantes, lorsqu’il les eut soumises à 
un code maritime , dont il ordonna la rédaction. Les 
matériaux de ce code existaient déjà. Diverses coutumes 
régissaient le commerce catalan , même avant la pre- 
mière croisade. On traduisit celles dont le texte était 
en latiu ; on rédigea et classa dans un meilleur ordre 
celles qui étaient déjà en langue vulgaire ; et après un 
long travail et des recherches pénibles , le commerce 
maritime , qui était, alors très-puissant et s'étendait 
au loin, fut soumis (71) à un corps de lois sages, 

de l’ancien etnouveau Testamens en langue romance. Voyez, dans 
l’appendix, le décret des Cortès de l'an ia 3 £, qui ordonne aux 
'dépositaires de ces traductions de les remettre, dans le délaide huit 
jours, à l evèque diocésain , sous peine d’hérésie. Constit. de Cat. 
lib. 1, cap. a , f. 7. 

(71) Capniany : t. 1, f. ta. 
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appropriées à ses besoins, à ses intérêts, et écrit dans 
une langue qui les mettait à portée de tout le mon- 
de (72). C’est le premier code maritime publié 
dans les temps modernes, et celui que les villes com- 
merçantes des côtes de la Méditerannée ,' de l’Adriati- 
que , de l’Océan et de la Baltique, s’empressèrent 
d’adopter. Ainsi les Catalans eurent la gloire d’avoir, 
dans des temps que nous appelons barbares , rivalisé 
avec les Rhodi'ens , qui les premiers chez les peuples 
anciens, avaient rédigé un recueil de lois nautiques 
(73); recueil que les Romains adoptèrent plus tard et 
incorporèrent dans leur droit civil. L’application des 
lois maritimes fut confiée, par don Jacmc, à un tribu- 
nal consulaire (74)* dont la juridiction fut indé- 
pendante , et qui , dès son origine , rendit toutes ses 
sentences en catalan. Les successeuis de ce prince 
complétèrent son ouvrage, mais sans toucher à. ce 
qu’il avait déjà fait. C’est ainsi que la juridiction du 
tribunal consulaire fut. déterminée par une nouvelle 
rédaction des anciennes formes judiciaires, l’an 1283 , 
et sous le règne de don Pedro III. La dernière. rédac- 
tion à laquelle on soumit les anciennes ordonnances 


(73) Ce code maritime a été traduit en Castillan, et publié l’an 
iy3a, par Don Cayctano de Pallejà. 

(73) Capmany , t. 5 , dise. fol. xv, xx. 

(74) Ce tribunal fut établi vers l'an ia 58 . La rédaction du code 
maritime remonte à l’an ia 4 o. Le tribunal avait entr’autres privi- 
lèges celui de nommer les agens consulaires que la ville de Barce- 
lone envoyait dans les ports d'Afrique, et dans tout le Levant. 
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sur les assurances maritimes, date de Tan i436, et' 
du règne de Ferdinand le Juste. Enfin il existe encore 
. un recueil d'ordonnances sur le» armemens maritimes 
en temps de guerre , dont la rédaction remonte à l'an 
I 25 o , et qui , de même que les divers recueils dont 
nous venons de faire mention , existent en original 
dans les archives de la maison de ville à Barcelonne 
(75), et ont été plusieurs fois imprimés. Remarquons 
cependant ici que les coutumes de la ville de Mont- 
pellier furent rédigées en langue provençale , l’an 
12 ( 3 , et que le manuscrit original existe encore dans 
la bibliothèque de l’Ecole de Médecine. 

Dion Pedro III d’Aragon , fils et successeur du 
roi don Jacme I , marcha sur les traces de son père , 
et se distingua à-la-foi . par sa valeur chevaleresque, 
et par la protection constante qu’il accorda aux lettres. 
Les luttes plus où moins heureuses qu’il eut a soutenir 
contre les rois Maures , jettent beaucoup d’intérêt et 
de variété dans l’histoire de sa vie : aussi ce Prince, ne 
voulant confier à aucune plume étrangère le soin de 
raconter les événemens les plus itiarquans de son 
règne , rédigea lui-même scs Annales (76) , dont le 
manuscrit original, transcrit d’abord dans la Chro- 
nica de l’historien catalan Bernard Dcsclot, a été 
légué par la suite à la Bibliothèque des Carmes dé- 
chaussés à Barcelonne (77). Ce manuscrit est remar- 

(7 5 ) Memoriaa de Barcekma , Çapmany : t. 5. 

( 76 ) Proclamation catholica : § i5 , foL i65» 

( 77 ) Serra : foL 33i. 
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quable , non -seulement par son ancienneté et par 
l’importance des faits qui y sont consignes, mais en- 
core par l’élégance et la sagesse du style. 

Don Alonso III succéda tout à-la-fois aux états du 
Roi don Pedro III son père , et à son goût pour l’étude 
des lettres. Mais ses écrits ne sont point parvenus 
jusqu’à nous, et l’histoire nous apprend seulement 
qu’il versifiait avec facilité, et que plusieurs de ses a 
irobas étaient devenues populaires. 

L’historien Bernard Desclot appartient encore au 
i 3 * siècle (78). Il rédigea en catalan la Chrorùca des rois 
d’Aragon 179); mais le grand nombre de ceux qui, 
plus tard , écrivirent sur le même sujet, aurait fait ou- 
blier des annales rédigées avec peu de méthode et’ de 
critique, si elles ne renfermaient en entier les œuvres 
historiques du roi Jacques I. Cette espèce de dépôt 
queDesclot s'était, pour ainsi dire, appropriée, lui a va- 
lu, plus tard, les honneurs d’une traduction castillane, 
par N. Cèrvera (an 1620). ' 

C’est une opinion- assez, généralement admise , que 
la langue catalane, connue en France sous la déno- 
mination constante de langue provençale , n’a brillé 
d’un vif éclat que pendant le treizième siècle. Nous 


(78) Zurita : t. x, lit. 3. 

Serra : foL 365. 

Corbera : L 1, c. a, f. 6. 

(79) L’historien Zorita avoue avoir souvent consulté l’ouvrage 
de B. D. pour les règnes de Don Jacques et Don Pedro. 
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avons vu en effet que le grand nombre d'écrivains 
ou de poètes, qui cultivèrent avec succès et perfec- 
tionnèrent cette langue, pouvait, jusqu'à un certain 
point , justifier cette opinion , si l’on se rapporte 
surtout à cette époque reculée , qui précéda le siècle 
du Dante , de Pétrarque et de Bocçace (80), et pendant 
laquelle l’Angleterre , la France et l’Allemagne , ne 
comptent pas un seul poète, qui ait écrit dans la langue 
nationale. Alors encore , les troubadours provençaux 
et les juglars catalans étaient sans rivaux dans les 
cours étrangères ; et si plus tard la douce harmonie 
de leurs chants et leurs naïves inprovisations inspi- 
rèrent les poètes du quatorzième siècle ; s’il s’établit 
alors une heureuse rivalité entre ces derniers et leurs 
modèles ; les lettres curent à s’applaudir de ces luttes 
poétiques, et elles furent toujours accueillies avec 
honneur dans la contrée qui leur avait accordé le 
premier asile , et dans les nombreux castels de la belle 
Provence. 

La cour d’Aragon ne cessa, pendant tout le quator- 
zième siècle , d’accorder aux juglars cette protection 
constante dont les poètes , et en général les lettres , 
ont besoin pour prospérer ; elle fut toujours l’asile 
des talens , et tout ce qui se distingua ou mérita de 
l’élre, obtint les faveurs du Prince et ce dégré de 
considération , que le mérite ambitionnait encore plus 


( 80 ) Le Dante naquit l’an ia65, Pétrarque l’an i3oa, Boccace 
l’an i3i5. 


t 
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qoc les faveurs. Le Roi Jacques II (don Jacmc) suivit 
l'exemple de ses prédécesseurs; il fonda, l'an 1 3oo, l’uni- 
versité de Barcelone ( 81 ), il multiplialesécolcspubliques, 
el il écrivit avec succès sur la langue catalane ; mais les 
succès plus remarquables de son petit-fils , le Roi don 
Pedro IV, dit le Cérémonieux (Pedro III , de Catalo- 
gne), les firent bientôt oublier. Ce dernier eut.de grands 
talens et peu de vertus ( 82 ). Par un rapprochement 
fâcheux , et que l’historien a dû signaler , il fut à-la- 
fois bon écrivain et mauvais parent, comme si l’étude 
des lettres n’avait été chez lui qu’un moyen de plus 
pour subjuguer la fortune, quand elle aurait dû enno- 
blir son caractère et l’histoire de son règne. Il rédigea 
avec méthode et clarté , l’histoire des guerres entre- 
prises par le Roi don Alonso IV , son père et par lui- 
même , durant üne période de plus de cinquante 
années (83). Le manuscrit original de cet ouvrage que 
les annalistes d’Aragon ont souvent consulté , existe 
encore dans les archives du royaume de Barcelone. Il 
a été inséré en entier (84) dans la Chronica general de 


( 81 ) Marcillo : Criai de Catal., part, a, cap. 7 , § a, f. a 88 . 
( 8 a) Manescal : foL So, col. 4> 


(83) Serra : foL 33a ; et Blaneas. 
Zurita. 

I-anuza. 

iùlevan de Garibay. 

Aetenio Beuler. 

(84) CarWell : ltb» vr, fofc 1Ô0. 
l^ftrcîUo : 4 390 . 


*8 
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Espaîia r de Miguel Carbonnell , archiviste da Roi 
Ferdinand le Catholique (85'. Don Pedro avait fondé , 
l’an i344, l’université de Perpignan. 

Le Cardinal don'Jayme d’Aragon, fils de l'infant 
don Pedro, et gouverneur du royaume de Valence, fit 
hommage ( 86 ) aux magistrats de la ville de Barcelone; 
de sa traduction catalane de Valère - Maxime ( 87 ). 
Ximcnes ( 88 ) attribue cette traduction à uh moine 
valencien , nommé Antonio Canals. 

Don Juan I porta sur le trône des vertus plus paci- 
fiques que le Roi don Pedro IV. 11 rechercha l'amitié 
des.Princes voisins, avec la même constance que son 
père avait mise à les combattre et à les désunir. Il pré- 
féra à l’éclat de la gloire militaire , les avantages plus 
solides d’une longue paix , et ceux d’une civilisation 
dont la marche n’était point interrompue . 89 ). Sa 
cour fut la plus distinguée de son temps, par le luxe 
qu’on y étalait et par le grand nombre d’hommes ins- 
truits dont elle se composait: c’était comme une aca- 
demie' de la gaie science, dans laquelle chacun cher- 

(85) Voir on extrait de son Histoire dans les notes. 

( 86 ) Capmany : Antiq. mar., t. 3 , f. a. 

( 87 ) Cette traduction, écrite sur vélin et enluminée avec beau- 
coup de goût, est conservée avec soin dans les archives de la cité.. 
On a transcrit, en tête du volume, la lettredn traducteur, en date da 
1 er décembre i3g5, et la réponse des Magistrats de Barcelone. 

( 88 ) Ximenes : 1 . 1 , f. 33. r 

( 89 ) Zurita : t. a, lib. 10 , cap. 43, fol. 3g3. 

Proclamacion caiholica : §’ i5, fol. i65 et seq. 
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thait à se faire remarquer, et où tout le génie inventif 
•des Juglars e'tait mis à contribution , pour varier les 
plaisirs et diriger les fêtes. La Reine Yolande secon- 
dait avec un zèle singulièr es goûts poétiques et l'esprit 
de courtoisie du Prince. Elle s'était entourée des dames 
les plus distinguées du royaume, par leur. rang, leur 
fortune ou leur beauté. Cette espèce de révolution de 
edur, dans les usages, dans l'esprit des grands et dans 

* le caractère duPrince,eûtexercé une grande et prompte 
influence sur les progrès des sciences et sur la poésie 
vulgaire, si elle avait eu une longue durée ; mais le Roi 
don Juan mourut, après huit ans de. règne, et son 
successeur n’accorda aux lettres que la seule attention 

• compatible avec les devoirs et les soucis de la royauté. 
Cependant le Roi don Martin écrivit purement dans 
la langue catalane (90), et ses divers discours aux 
Cortès, que nous savons* avoir été rédigés par lui, 
peuvent être encore présentés aujourd’hui comme des 
modèles , sous le rapport du style et de la stricte ob- 
servation des règles grammaticales '91). 

Si, après avoir esquissé le portrait des Rois d’Ara- 
gon, comme écrivains ou comme protecteurs des lettres 
pendant le quatorzième siècle , nous continuons les re- 
cherches sur les poètes ou les historiens qui firent usage 
delà langue catalane pendant le même siècle, nous trou- 


(90) Carbonncll : Chron. de Esp., t. 1, f. a5a. 
Serra r f. 33 a. 

Capmany: Memor. hist., t. 3, nom. jj. ' 

(91) Voir l’appendix. 
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vcrons des noms distinguas et une série nombreuse 
d’écrivains plus ou moins habiles ; mais, contraints de 
faire un choix , pour ne pas donner trop d’étendue 
à nos recherches, il suffira, je pense, d’en citer quel- 
ques-uns , et de renvoyer , pour de plus amples dé- 
tails , aux historiens et aux manuscrits qui nous ont 
servi de guide. 

Pons-Hugues III, Comte d’Ampurias, jouissait d’une 
haute réputation , comme juglar, à la cour d’Aragon. 
Ses poésies étaient recherchées , et peut-être si elles ne 
nous sont point parvenues, c’est qu’en préférant le 
renom et les devoirs d’un chevalier au titre et aux 
honneurs deComte Souverain qu’avait portés son père, 
Hugues se condamna lui-njême à une renommée passa- 
gère , et se confondit involontairement dans la foule 
de scs rivaux. Son amour pour l’art des trouvères fut 
fatal à sa maison : elle s’éteignit sans bruit et sans 
éclat. La dernière troba de ce Comte est de l’an 
i3o8. 

A peu-près à la même époque, l’historien Montancr 
se fit connaître. Il fut le premier qui , en écrivant 
l’histoire , parut se rappeler de cette noble indépen- 
dance qu’elle exige, et le seul qui admit dans ses écrits 
un peu de l’esprit de critique nécessaire pour la dis- 
cussion des faits. Ses ouvrages ont été plus tard im- 
primés. 

Don Pedro Juan Martorell , chevalier valencien , 
écrivit un roman de chevalerie ( 9 a) , sous le titre de 

^ ■ 1 — ■ 1 — ' ■ - ■ m,m m,rn mm m 

(7)s) Ba*ter ; Crnsca proveozale, fol* *6. 

Ximcnrs : t r, f. 12 f arrao i383. 
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Tirant là Blanch , qui mérita les éloges de l’illustre 
Cervantes. Ce livre fut du petit nombre de ceux qui 
obtinrent grâce auprès du bon Curé et de l’expéditil 
Barbier , lorsqu’ils condamnèrent au feu la bibliothè- 
que de don Quichotte. Es un tesoro de Contenlo , y 
una mina de pasatiempos , dit Cervantes ( 93 ); et plus 
loin (g 4 ) , il ajoute : El nunca como se debe alabado 
Tirante elBlanco. Cet ingénieux roman a été traduit 
par extraits , par le Comte de Caylus, sur une traduc- 
tion castillane (95) ; mais il paraît que cet écrivain 
ignorait què l’ouvrage original avait été écrit en ca- 
talan. 

Mossen Juan Figuerola était compatriote et con- 
temporain de Martorell. 11 écrivit avec succès en ca- 
talan et en latin ; mais il ne publia ses ouvrages que 
Vers l’an 1896* 

Deux autres écrivains Valenciens, qui appartiennent 
encore au quatorzième siècle , acquirent une grande 
renommée , l’un pour avoir parcouru avec des succès 
constans presque tous les rangs de la société , l’autre, 
pour les avoir tous dédaignés, et cependant tous subr' 
jugués par l’ascendant de son caractère et de son esprit. 
Ils étaient frères , et leur famille occupait un rang, 
distingué dans la ville de Valence. L’aînc et le plus 
illustre est S. Vincent-Ferrer ; il professa avec succès,, 
dans les villes de Valence , Barcelone Toulouse 


(y 3 ) Don Quixote. : part. 1 , cap. 6. 

(<j+) Ibid , cap. i 3 . 

(g i) Bibliothèque des Romans : octobre 178? , a* roi., p 4 * 
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Paris et Rome : sa conduite exemplaire , scs travaux 
apostoliques et sa vaste érudition , lui donnèrent un 
grand ascendant sur ses compatriotes , sur la cour de 
Rome et sur les Princes ses contemporains (96); il écri- 
vit avec une étonnante facilité sur les questions les plus 
graves et les plus difficiles , et il se délassa de scs .tra- 
vaux par une correspondance en langue catalane, avec 
]c Roi don Martin , encore infant d’Aragon (97) ; il 
mourut à Yannes en Bretagne, l’an i 4 * 9 * 

Bonifacio Ferrer , frère de S. Vincent , fut succes- 
sivement avocat, jurisconsulte et magistrat à Yalence. 
Envoyé comme ambassadeur auprès du Roi d’Aragon 
don Juan I , sa carrière politique fut arrêtée tout-à- 
coup -par la perte de son épouse et celle de sept en- 
fans ; il renonça au monde et se fit chartreux. Son 
mérite le fit nommer successivement (98) prieur du 
couvent de Porta-Ccli , général de l’ordre, légat du 
S. Siège à Paris , membre du Concile général de Per- 
pignan , ambassadeur au Concile de Pise , l’un des 
neuf électeurs chargés de pourvoir à la vacance du 
trône d’Aragon , après le décès du Roi don Martin ; 
Ct il vint enfin , après la mort du Pape Pierre de Lun a, 
son compatriote et son ami , terminer ses jours à la 
chartreuse dfe Valence, en 1 4 * 7- 

Cet illustre Valencien écrivit un grand nombre 


(96) Zurila : lib. 11, cap 72. 

(97) Ximenes : t. 1, fol. 29, num. 7 et 10. 
J.'i 'igo : vid. do S. V., f. a 35 I 

(98) Zurila : lib. 11, cap. 72. 
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d'ouvrages, dans les divers emplois qu’il .remplit pen- 
dant l’espace de trente-deux ans. Le seul que nous 
citerons est la Traduction catalane de toute la Bible , 
qu’on imprima à Valence , l’an 1478 (99'. 

Mosscn Zalba et Mosscn Turrcll, tous les deux chefs 
de familles catalanes illustres par leurs services mili- 
taires , affectionnèrent beaucoup les recherches histo- 
riques, et ils publièrent deux ouvrages sur la Catalo- 
gne , dont leurs successeurs ont fait beaucoup de cas. 
Le Llibre à Coemo , de Mossen Zalba , a été souvent 
cité (100). 

Nous sommes enfin parvenus à l’époque ou la langue 
Catalane avait acquis un degré de perfection très- 
remarquable , soit dans ses formes grammaticales, soit 
dans les diverses combinaisons des mots et dans leur 
véritable signiiication. Cette langue était à-la-fois brève, 
riche , élégante, grave et douce (101 ; elle se prêtait à 
tous les sujets, adoptait tous les tons ; et l’on vit des 
jurisconsultes , des prédicateurs , des ^historiens et des 
poètes, l’adopter dans leur discours et dans leurs écrits, 
et lui assurer , par ce choix , un rang honorable dans 
l’histoire des dialectes européens (102). Dès-lors, son 
usage devint si absolu , il rendit si choquant le dispa- 


(99) Rodrig : Bibl. val., pag. 88 , col. t. 

(100) Jérome Prades. 

Corbera: 1. 5 , c. i 3 , f. a5o. 

Tomic. Chron. , c. 1 5 . 

(toi) Bastero : mss. du Vatican. 

(102* Capmàny: t 5 , Vocabul., f. 355 , 
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rate d’une discussion juridique en langue vulgaire , 
tandis que la loi et ses commentaires étaient rédigés en 
latin, que , pour obvier aux abus trop visibles d’une in- 
terprétation arbitraire, le Roi Ferdinand I, dit le Juste, 
proposa aux Cortès de Barcelone, de Tan i4»3, et 
fit décréter, que les Constitutions de Catalogue seraient 
réunies en un seul volume (io3) , et traduites du latin 
en catalan (io4)- Cette ordonnance ne reçut pas de 
suite son exécution ; il fallait du temps pour classer les 
diverses pragmatiques et les constitutions dans un 
ordre convenable ; et ce travail , dont Ferdinand avait 
senti la nécessité , mais dont il ne put surveiller I’exc- 
cution , ne fut terminé que par son successeur don 
Alonso Y (io5). 

La traduction du Code catalan en langue vulgaire 
était un évènement important dans l’histoire des Rois 
d’Aragon , et elle devait amener une espèce de révo- 
lution dans les cours ecclésiastiques , dans les tribu- 
naux, dans l’administration et dans les pouvoirs départis 
aux divers officiers publics du royaume. Aussi , ce fut 
un des premiers ouvrages qui obtinrent tes honneurs 


(103) Constitutions de Calhalonya : Iib. 1 , cap. 34, fui. 

(104) Voirie texte de l’ordonnance, dans tes Notes. 

(iOj) Les premiers fueros d'Aragon furent écrits en langpe ca- 
talane, ainsi que l’affirme l'historien des rois d'Aragon, Francisco* 
Andrès de Uztarros : Y asd confirme à cale yo y qui lot primero * 
f::eros que huvo puoios en ordon à Aragon , Jueran lot sobre cscrsfes, 
<jue eston rn catalan. 


Digitized by 


Google 



de Fimpressiort , du moment où cette importante dé- 
couverte fut connue en Espagne (106). 

Plus tard , on s’aperçut que la classification adoptée 
dans celte première rédaction des constitutions était 
loin d’étre méthodique; les abus qu’elle entraîna fixè- 
rent l’attention da Ferdinand le Catholique, et des 
jurisconsultes du siecle suivant. Une nouvelle classifi- 
cation fut sollicitée et obtenue aux Cortès de Barce- 

» 

lone. Fan 1 564 î e ^ e ne fut publiée que Fan 
1587 (107), par ordre de Philippe II. Ces constitu- 
tions ont été jurées et observées par seize Rois d’Ara~ 


(106) Pédro Posa, était prêtre, et c’est le premier imprimeur con- 
tra en Catalogne: il imprima, Fan i(8i y la traduction de Quinte- 
Curce, par don Louis de Fenollet; Fan 1489, l’ouvrage de Ramon 
Lull, et Fhistoria sagrada de S. Pedro Pasqual (Ximenes t. 1, 
fol. 55 ) ; l’an 149 5 , la traduction catalane désœuvrés d'Albert-le- 
Grand. Juan Rosembach, allemand, plus laborieux que Posa, 
imprima un grand nombre d’ouvrages et entre autres : Fan i 4 <) 5 t 
le même ouvrage catalan de S. Pédro Pasqual, et l*an i5io, les 
Constitutions de Catalogne, traduites en catalan, par l’ordre du roi 
Ferdinand I. Je possède un exemplaire de cette édition 1 aussi belle 
que rare; les caractères en sont gothiques. 

(107) Cette édition, en 3 vol. in-folio, a constamment guidé; 
les Tribunaux et les divers Officiers administratifs et judiciaires*. 
Elle renferme tout le droit public et le droit civil de Catalogne * 
Roussillon etCerdagne. C’est un très beau monument, qui fait hon- 
neur aux Princes et aux Etats qui l’ont élevé , et qui pourrait être- 
consul té avec fruit, lorsqu’on s’occupera des lacunes existante* 
dans notre législation. i~e répertoire ( Rigaudina) des coutumes de- 
là ville de Perpignan , a été imprimé plusieurs fois. J’en ai une 
édition en caractères gothiques , du commencement du 16 e siècle. 
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gôn, et par sept Bois de Castille après la réunion des 
deux couronnes. Mises à la portée de tous les lecteurs , 
'depuis qu’on les avait traduites ; confiées à la surveil- 
lance de tous le.s fonctionnaires publics qui, d’après la 
la loi , devaient être catalans , à l’exception des trois 
premiers fonctionnaires et de l’archevêque de Tarra- 
gone (108) , ce ne fut jamais impunément qu’on cher- 
cha à y porter atteinte. Elles imposaient au souverain, 
én montant sur le trône, des conditions dont l’oubli 
pouvait avoir des conséquences fâcheuses ; et, confor- 
mément à l’ancien usage ,109) , les Rois d’Aragon et 
leurs successeurs les Bois dé Castille juraient de lais- 
ser à la Catalogne , le même langage dans les actes 
publics , « le même style pour les expéditions , les 
» mêmes lois et usages , les mêmes immunités , et la 
» même forme dans les administrations de toute es- 
» pèce (no). » 

Depuis la nouvelle rédaction des constitutions, l’ou- 
bli de la langue latine fut très-rapide ; et cependant , 
par respect pour l’ancien usage, et en faveur de ceux 
qüi avaient contracté l’habitude d’écrire en cette lan- 
gue , on permit que les sentences de la royale audience 
fussent rédigées à volonté, en latin ou en catalan, par 
les notaires nommés d’office pour chaque affaire. 

A peu-près à la même époque , on forma des regis- 

(108) Constit; : t. 1 , lib. 1, lit. 5 . 

(109) Proclam. Cathol. : § 35 , f. a 5 o et seq. ; § 37, C ao 4 ~ 

(110) Xaupî : Recherches, p. 18. 
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très matricules pour la noblesse catalane (i 1 i), et l’on 
commença la rédaction des six volumes de diétaires ou , 
registres journaux, pour cette même noblesse. Déjà le 
livre des coutumes de la ville de Perpignan avait été 
rédigé en catalan depuis l’an i 3 oo (112). 

Désormais, la langue catalane fut la seule qu’on 
admit dans les transactions particulières, dans les tri- 
bunaux, à la cour, dans les académies , et dans la chaire. . 
Tout ce qui émanait du souverain et des hautes cours 
de justice , était rédigé en catalan , à l’exception des 
actes de la chancellerie (n 3 ). Les Cortès , le Prince 
et les juges, tous parlaient , correspondaient ou ju- 
geaient en catalan (1 14). 

C’est donc au quinzième siècle qu’il faudrait fixer 
l’époque la plus brillante pour la langue catalane , soit 
que le temps et l’application constante des écrivains 
lui eussent donné le degré de perfection dont elle 
était susceptible , soit qu’elle se prêtât alors avec plus 
de bonheur et de succès aux inspirations des poètes 


( 111 ) Archives de la ville de Barcelone. 

( 11 a) Il existe nn grand volume in-folio, en velin, des coutumes 
de Perpignan, dans les archives de cette ville. Ces coutumes ren- 
ferment 87 articles ; l’article 85 prouve que, dès l'an 117 a , les ju- 
gemens par duels , et les épreuves par le feu, l'eau chaude et l'eau 
froide, étaient abolis. 

(1 *3) Capmany : t. 5 , f. 355. 

Proclamacion cathol., § i5 ? f. i65. 

(i«4) Voir, dans l’Appcndix, l’opinion de Bastero, extraite de 
ses Œuvres , et insérée aussi dans la Crusca provcnzale. 
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et à la marche plus grave des historiens. Noos allons 
faire un choix parmi les uns et parmi les autres, puis-' 
que la seule série des écrivains catalans qui appar- 
tiennent au quinziéme siècle, occupe plusieurs rayons 
des riches bibliothèques de Barcelone. 

Juan Monso, dominicain très-érudit, savant voya- 
geur et théologien, plus que suspect à Funiversité de 
Paris, parce qu’il osa lui résister, mourut dans un âge 
très-avancé ( l’an iijia ) , après avoir publié plusieurs 
ouvrages (i 1 5). 11 composa un traité fort estimé , sur 
l'Idiome Valencien, 

Antonio Canals, religieux valencien et disciple de 
S. Vincent Ferrer , composa plusieurs ouvrages en 
catalan et traduisit, dit-on, avec succès, les neuf livres 
de Valère-Maxime (116). Il mourut l’an 1419. 

Don Manuel Diez était un chevalier valencien d’une 
très-illustre origine , et.il s’allia (117) au sang royal , 
par son mariage avec Catherine de Vilanova. Étant 
majordome du Roi don Alouso V, il composa (118), 
pour l’éducation de la noblesse , un traité de marécha- 
leric , intitulé : Ilibre de la menescaUa , cornposto per 
lo noble Mosscn Manuel Diez. Après avoir rempli plu- 
sieurs emp'ois importans, il mourut à Valence, Tan 
i 443 . 

(n 5 ) Ximeno : U 1, L 17. 

Echard : Scrip. ord. præd., t. 1 , f. 691. 

Zurita; lib. a, cap. 71. 

(116) Ximeno : t 1, f. 33 , col. 1 et a. 

{117) Id : t. 1, f. 37. 

(ii8j Nie. Anton : Bibl. Vet, t. a , pag. 18, num. 470.. 
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Miguel Perez publia, vers l'an 1 47 4 » une traduction 
catalane de l’Imitation de J.-C. ; elle fut imprimée à 
Valence, l’an 1491» 

Louis Alcanyis était médecin à Xativa , dans le 
royaume de Valence, et fut aussi un poète très-estimé. 
On a de lui un traité sur la peste , quelques poésies , 
qui furent recueillies par Fenollar , et le recueil des 
fueros valenciens (i 19). On présume que cet écrivain 
mourut l'an i474* 

Don Louis de Fenollet, chevalier valencien, occupa 
un rang distingué à la cour d’Aragon ( 1 20). Il traduisit 
en catalan la vie d’Alexandre, par Quinte-Curce , et 
y ajouta neuf chapitres , pour suppléer aux deux livres 
perdus. Cet ouvrage paraît être le premier qui ait été 
imprimé à Barcelone , par les soins de Pierre Posa , 
prêtre et imprimeur catalan , et de Pierre Bru , sa- 
voyard ( 1 21). 

Pierre Tomic , ou Tomich , né à Barcelone , d’une 
famille noble , consacra sa vie aux recherches histori- 
.ques (122), et publia sa Chronique des Rois d’Aragon, 

(119) Ce précieux recueil fut publié en latin, tous le titre 
suirant : Aureum opua regalium prhrilegiorum ciriuti», et regnr 
Valent i*. VaL i5i5, 

Ximenes : t. 1, f. 364* 

(iao) Ximenes : t. 1, f. 54* 

(tai) La Hisloriade Alexandre, scrita de Qulnto-Curcio-Rusco* 
(Barcelone, 16 juillet i48t , in-folio). Per Luis de Fenollet an I* 
présent lengoe Valenciana transferida. 

(taa) Corbera , lit». 5, cap, >3, p. a46. 

Calça : lib. 1 , cap. 1 , foL 9. 

Zurita : lib. t , cap. s. ' 
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en langue catalane : cct ouvrage a souvent été con-* 
suite avec fruit par les annalistes qui lui succédèrent. 
Jean Rosembach l’imprima pour la première fois ;» 
Barcelone,, l’an 1495. 

Juan Esteva , notaire et médecin , dans le royaume 
de Valence. Il composa un Dictionnaire latin et valen- 
cien , avec un rccueil'de phrases, pour faciliter la lec- 
ture des anciens manuscrits (122 bis). On imprima ce 
livre à Venise, l’an 1489, et la même année de la 
mort de son auteur. 

Mossen 'Bernardo Fenollar était un ecclésiastique 
de famille distinguée, qui se rendit célèbre par scs 
poésies ( 1 23 ). Son style enjoué , ses allégories, ses 
récits pleins de grâce et de vérité , lui méritèrent beau- 
coup de lecteurs. Il mourut l’an 1498, laissant plusieurs 
ouvrages, qui furent tous imprimés : 

i° Un Recueil de chansons, Obres 6 trobes , qui fut 
rédigé , à la suite d’une espèce de lutte poétique. Il est 
d’autant plus curieux que c’est un choix fait sur les 
œuvres des poètes admis au concours. 

2 * L’Hisloria de la Passio de nostre Sert/ or Deu 
J.-C. Valence , 1 493 - Jayme de P ila , imprimeur. 

3 ° La Disputa dels Juvens y dels ■ P^ells. Valence, 
Lape de Roca , imprimeur allemand. C’est une allé- 
gorie remplie de traits plaisans et d’une saine mo- 
rale. 

4 # Obra feia sobre un déport de la Albufera. 


(123 bis) Xiinenes : t. 1 , ib. f. 55. 
(123) Id. f. 5g. 


Digitized by 


Google 



35 1 

5* Un Traité sur les mots dont il était convenable 
de purger le dictionnaire valencien. 

Il existe enfin du même auteur plusieurs trobas ou 
chansons , éparses dans d'autres ouvrages , et notam- 
ment dans le Câncionero general; imprimé à Amberes t 
par Felip Nucio , l’an 1573. 

Jayme Gazull obtint quelque célébrité par son éru- 
dition , qui n’altéra jamais la gaîté de son caractère et 
de ses poésies (124). Il composa un poème intitulé: 
Plaintes des laboureurs de la plaine de Valence, contre 
le vénérale Bernard Fenollar, prêtre (i25), pour lui 
reprocher sa sévérité contre certains mots de la langue 
vulgaire dont il proposait la suppression. Gazull mou- 
rut vers l’an i4q3. 

Balthazar Portell et Narcis Vinyoles étaient tous les 
deux avocats et poètes (126); ils s’exercèrent avec 
succès sur la langue catalane , et l’on admirait surtout 
les trobas du dernier (127). 

Mossen Juan Roiz de Corella , de l’illustre famille 
des Comtes de Cosentayna , fut aussi distingué par sa 
noblesse que par son érudition et ses talens poétiques 
(128). Le savant critique Grégoire de Mayans avait le 
recueil des oeuvres de Roiz, et il nous apprend qu’elles 
se composaient de vingt-six poèmes ou traités divers. 


(i2^) Xiraenes : t. i , f. 69. 

(ia 5 ) Brama dels llauradors del orla de Valencia contra lo 
venerable Mossen Bernat Fenollar prevere. 

(126) Ximenes: t. 1 , £ 61. 

(127) Câncionero gcn.,1573, f. 3 c 4 . 3 i 6 , 

* (128) Ximenes : t. 1, f. 62. 
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en langue -Valencienne. Cet auteur mourut l’an i5oo. 

Mossen Juan Escrivà (129), poète Contemporain 
de-Corella , appartenait à une noble famille, établie à 
Valence , mais originaire de Narbonne. Ses poésies 
étaient très-recherchées, et elles furent imprimées, en 
quatre parties séparées, Tan i 495. Escriva était aussi 
homme de guerre et très-bon mathématicien; après 
avoir rempli, avec honneur , des places importantes à la 
cour, il se retiracombléde faveurs, et mourut l’an i5oo. 
On attribue à cet écrivain une traduction catalane 
d’Ovide, qui fut imprimée à Barcelone, l’an i 494 * 
format in-4*- 

Le quinzième siècle vit encore deux Princes arago- 
nais ambitionner la gloire d’étre comptés parmi les 
bons écrivains , et atteindre le but que bien d’autres ne 
faisaient qu’apercevoir. 

L’infant don Carlo de Viana, fils du Roi Juan II , 
et le plus illustre , tant par le mérite de ses ouvrages , 
que par les infortunes qui le conduisirent au tombeau, 
à l’âge de quarante ans (en 1461) (i3o). 11 protégea 
les lettres avec un sage -discernement; il encouragea 
les études , il créa de nouvelles écoles , .et sa petite 
cour fut , jusqu’à sa mort, le rendez-vous de tout ce 
qu'il y avait de plus distingue dans les états de son 


(139) Ibid. f. 64. Zurita : lib. 3, cap. 7 . 

Viciana : Cbron. de Val,, part. 3 , verb. escriva. 
Tcrrella : de Ijnag. astrol. ia epi?t. 

(i3o) Abarca : Anal. d'Ar., t a, cap. 3, f. a5C. 
Zorita : t 4* lib. 17 , cap. a 4 . 
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père, et surtoot en Catalogne. Il nous reste de cePrince, 
la chronique des Rois d'Aragon et de Navarre (i3ï), 
une traduction des Ethiques ou oeuvres morales d'Aris- 
tote, qu’il dédia à son onele don Alonse, roi de Sicile, 
et des poésies badines , qui n'ont jamais été impri- 
mées (l32). 

L’infant don Ferdinand d'Aragon, neveu de Ferdi- 
nand le Catholique,, et archevêque de Zarragossa, écri- 
vit en catalan l’histoire des Rois d’Aragon (i33), avec 
beaucoup de soins et de recherches. Son ouvrage a été 
souvent consulté par les annalistes Aragonais Diego , 
Murillo , Uztarroz, Carillo et autres. 

Il nous reste encore à nous occuper des deux poètes 
les plus marquans du quinzième siècle et de la littéra- 
ture catalane. La célébrité dont ils jouissent, sans con- 
testation , dans les anciennes provinces aragonai se», 
est uniquement fondée sur le mérite de leurs ouvrages. 
Nous avons cru convenable de rapporter leur notice 
à la fin du siècle , parce que l'examen de leurs compo- 
sitions intéresse aussi l’histoire de la langue catalane , 
et qu’il tend à prouver tout ce que pouvait être cette 
langue en des mains habiles , et avec quelle facilité, 
elle se prêtait aux tournures , à la variété des tons et 
aux inversions poétiques. 

Mossen Ausias March était né à Valence , d’une fa- 


(i3i) Serra : f. 333. 

(i3a) Blasco de Lanuzes : -hisL, t. i, lib.-5, cap. 37 . 
Abarca : Anal. d’Arag., t. a , cap. 3 , nam. 8 et g. 

(i33) Serra : f. 333. 

2 9 
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mille noble et originaire de Barcelone ; il fat appelé 
de bonne heure ,à la cour d’Aragon (i34), et l’accucil 
qu’il y reçut , les faveurs dont on le combla, l’encou- 
ragèrent dans ses premiers essais sur l’art des juglars. 
Il devint (i35) l’ami du Prince de Viane, dont il 
partagea fidèlement la mauvaise fortune ; et lorsque la 
politique ténébreuse de Jean II , secondée par le carac- 
tère inconstant et jaloux des Catalans , eut réduit au 
désespoir cet infortuné Prince , et privé les poètes 
du siècle de leur plus constant protecteur , Ausias 
March revint chercher un asile dans sa patrie , et y 
consacra ses loisirs à l’étude des lettres. C’est alors 
qu’il composa son poème sur l’amour, en l’honneur 
d’une dame valencienne appelée Dona Teresa Bou ; 
et plus tard , lorsque l’âge lui inspira des chants plus 
sévères , il publia ses poèmes moraux et le poème sur 
la mort , qui fut sa dernière composition. Toutes ses 
œuvres furent réunies en un seul volume, et imprimées 
à Barcelone, l’an i543. L’édition de VaUadolid , -de 
l’an 1 555, renferme un vocabulaire des mots qui avaient 
vieilli dans le siècle qui suivit la mort d’ Ausias (i 36). 
Le poème sur l’amour , intitulé : De Arnor , est divisé 
en quatre-vingt-quatorze chants, dont chacun est com- 
posé de plusieurs stances de huit ou dix vers , dans 
lesquelles ont été intercalés quelquefois des distiques 

■ ■ — * 

(i34) Marîana : de Reb. hist, lib. 23, cap. 3. 

(i35 Zurita : t. 4» 1 H>. 17 , cap. 24 . 

(i3G) Il élait mort à Valence, l’an 1460 » 
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destinés à reposer l’attention ou la voix du chanteur 1 ; 
le chant est toujours terminé par une tornada , qui en 
est comme la moralité. 

Le début de ce poème est plein de grâce et naï- 
veté ( 137 ). • 

Chant premier, strophe première : Celui qui n’est 
pas triste ne doit pas s’occuper de mes vers; mais celui 
qui a connu autrefois la douleur, ou bien celui qui 
est subjugué par une passion fatale , s’il se plaît dans la 
tristesse , n’a pas besoin de chercher la solitude : qu’il 
lise mes vers , il y trouvera des pensées mélancoliques, 
écrites sans art , par un poète dont la douleur a trou- 
blé la raison; et si je suis si infortuné, amour seul en 
connaît la cause. 

Plus bas , l’auteur ajoute , 3* strophe : 

Le temps n’est pas éloigné que j’adopterai la vie 
d’ermite, afin de me consacrer, au culte de l’amour 
(i38). Que personne ne s’étonne de cette étrange façon 
de vivre, car l’Amour me sollicite pour aller à sa cour ; 
et moi qui l’aime uniquement pour lui-même, sans 
renoncer cependant aux faveurs qu’il peut m’accorder,, 
je cède sans peine aux charmes de sa mélancolie , et je 
lui consacre le reste de mes jours. 

L’octave suivante est la deuxième du second chant ; 
l'auteur y fait allusion à dona Leonor Ripoll , sa 


( 137 ) J'ai tenté quelques traductions sur l’édition de i555, dont 
je possède un exemplaire. Voyez , dans les notes, le texte de ces 
traductions. 

(138) Pour mieux chAincr les fêles de l’Amour, dit le texte. 
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fçnajste , et à sa passion naissante pouf Teresa Bon : 
comme la mer , dont les vagues agitées mugissent au 
loin, lorsque deux vents impétueux, dont l’un vient 
4u levant et l’autre du couchant, soufflent à-la-fois , 
jusqu’à ce que l’un d’eux cède , et que l’autre devenu 
plus puissant , prenne le dessus ; de même deux grands 
désirs ont combattu mon cœur jusqu’à ce qu’il ait fait 
un choix; et n’en craignez point l’aveu, car mon amour 
est loyal et sincère. 

Ifi. 66* chant (i 39) est rempli de plaintes contre les 
rigueurs de l’amour. Voici la stance qui commence ce 
chant i 

« Quel est celui qui se contente d’aimer , lorsqu’il 
sait comme moi jusqu’où désirs d'amour peuvent s’é- 
tendre? Quels seraient ceux qui, ayant goûté ses douces 
faveurs-, se résigneraient à l’adorer désormais les mains 
jointes et hors de son 'temple ? Je suis le seul que le 
sort condamne à ne pouvoir rien tenter , ni rien de- 
mander. Je ne puis qu’aimer ; et si par fois je veux 
m’en défendre , mes efforts sont toujours impuis- 
sans. b 

Le poème sur l’amour est immédiatement suivi d’une 
épître en vers, adressée à Dona Tecla de Borja (i4o), 
Comtesse de Castellar et sœur du Pape Caliste III , et 


(139) p. 80, ch. 66. 

(1 4 0) Nacleta , (lit le texte , na est ici diminutif de dona ; dans 
le discours, la syllabe na est toujours l’article la delà langue fran- 
çaise. Clêta est pour téda. - 
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de la réponse de celle-ci au poète aimable qui célébrait 
sa beauté. 

Viennent ensuite les poésies morales, Obras morales ; 
comme les intitula leur auteur. Nous n’en citerons 
qu’une stance, qui commence le 4 * chant d un .poème, 

La plupart des hommes (141) se plaignent de la 
fortune, et la maudissent à cause de scs caprices ; ils 
voudraient lui imposer des lois et traiter à l’amiable 
avec elle , pour en obtenir des faveurs et la corrigèr 
de son inconstance ; mais ils oublient que c’est son 
usage d’élever les humbles et de faire descendre les 
hommes trop élevés, et qu’elle punit ceux qui s’en af- 
fligent trop vivement, en les privant des biens qu’ils 
ont ambitionnés. 

La mort de la belle Teresa Bon , qui arriva peu de 
temps après la publication de ce poème, rendit Ausias 
March long-temps inconsolable ; mais lorsque le temps 
eut affaibli ses douleurs et disposé son cœur aux im- 
pressions d’une douce mélancolie , son génie poétique 
parut se réveiller, et ii composa alors le poèmç sur la 
mort, qui n’est pas moins remarquable par la noblesse 
des pensées que par le mérite particulier du style. Dans 
ce poème , qui n’est autre chose qu’un recueil de pen- 
sées philosophiques, et dont toutes les stances ont dix 
vers, on y voit l’auteur, soumis aux coups du sort qui 
l’a frappé , chercher des consolations dans l’avenir , et 
ne s’occuper du présent que pour y puiser dc> leçons de 


(«40 ch. 4, p. i/,s. 
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hautemorale. Ici, plus que jamais, la traduction devient 
difficile ; la poésie catalane a des tournures qui lui sont 
propres , et une hardiesse d’expression qui ne peut pas 
passer dans d’autres langues. Les stances de dix vers et 
Celles de huit, qu’on appelait octave etoctavin, ont, 
par. leur arrangement symétrique , une cadence qui 
flatte l’oreille ; la mémoire est soulagée par ces repos 
variés de rime en rime , et l’attention est captivée jus- 
qu’à la fin, sans avoir recours aux chutes -régulières et 
trop fréquentes de nos vers épiques. Les Italiens ont 
connu, après les Catalans, tous les avantages de l’oc- 
tave à rimes entre-mêlées. Boccace, et après lui le Tasse 
etl’Arioste , l’ont employée de préférence aux autres 
formes poétiques; et Thibault, Comte de Chatitpagne, 
qui vécut un siècle avant Boccace , écrivit en octavins 
ses naïves et gracieuses complaintes. On trouvera dans 
l’Appendix, un choix de stances et le texte des traduc- 
tions précédentes. 

Mossen Jaume Roigfut le contemporain et le rival en 
talent d’AusiasMarch( 142). Sa naissance et les services 
militaires de ses ancêtres lui donnaient le droit de 
paraître à la cour ; mais l’amour des lettres lui fit re- 
noncer à la carrière des armes; et après avoir étudié 
avec suceès les sciences diverses qu’on enseignait alors 
dans les écoles de Grenade et de Cordoue, il fut 
nommé médecin de la Reine dona Maria, épouse du 
. Roi don Alonso V. La gravité de cette fonction et les 


(i4a) Ximeocs : 1. 1 , Approb. de Mavans, f. 4- 
ld., t. 1 , f. 5o , col. 2 . 
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devoirs qu’elle lui imposait , ne purent empêcher 
Mossen Jaume d’accorder à la poésie le culte qu’il lui 
avait voué dès son enfance ; et son talent original , 
surmontant ies obstacles, lui assura à la cour un rang 
distingué. Ses trobas et œuvres diverses n’ont jamais 
été imprimés , à l’exception d’un petit poème , qui fait 
partie du recueil rédigé , l’an 1474 » P ar Mossen B. 
Fenollar, et dont il a déjà été fait mention. Cependant 
le talent de Jaume Roig n’a pas été confié uniquement 
à la tradition historique. Il nous reste de lui un ou- 
vrage qui suffit pour justifier la renommée du poète 
et les éloges de ses contemporains. Il fut composé vers 
l’an 1460 , pour l’éducation de Balthasar Bou, seigneur 
de Callosa et neveu de l’auteur. Celui-ci s’est proposé, 
dans la i r< partie de son poème , de dévoiler tout ce 
qu’il y avait de dangers dans la coquetterie des femmes 
de son temps, et par combien de ruses, de détours et 
de séductions elles parvenaient à maîtriser la jeunesse 
et à lui imposer une sorte d’esclavage : dans la seconde 
partie , il exhorte son neveu à chercher un meilleur 
appui , et les charmes d’une vie paisible et honorée , 
dans le culte de la Yierge , dont il élève les ineffables 
bontés (i43). Cet ouvrage se ressent donc de l’esprit 
du siècle. Les idées badines , les tableaux de la vie 
privée , dessinés par fois avec trop de vérité , la licence 
des cours et des grandes villes se trouvent en opposition 
avec des pensées religieuses , des pratiques mystiques. 


(143) Echard : Script, ord. præd. , t. i, p. &45, 
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et une érudition digne d’un traité de théologie ; mais le 
talent de l’auteur s’est montré dans le dessin de ces 
mêmes tableaux et dans la variété de tous ceux qu’il a 
adoptés 044). Son style est bref, laconique, plein de 
sens et d’énergie ; un mot , un vers , suffisent pour 
peindre une coquette , ou le caractère de celui qu’elle 
subjugue. C’est par le style que cet écrivain se fait re- 
marquer , et les détails de la vie privée seraient sans 
intérêt , sans le contraste qui les fait remarquer et si 
on les dépouillait de cette simplicité et de cette vé- 
rité d’expression qui en font tout le charme : aussi 
la traduction de ce poème , dans une langue étrangère 
quelconque, devient à peu-près impossible ; les pensées 
seraient dénaturées en changeant d’expressions, et 
peut-être , pour donner une idée satisfaisante du ta- 
lent de l’écrivain et du mérite de sa composition , de- 
vrait-on imiter plutôt que traduire. L’ouvrage parut 
sous le titre suivant : « Llibre de Conseils , fet per lo 
magnifich mestre Jaunie Roig 045), » et fut imprimé 
pour la première fois à Valence, l’an i53i 046), avec 
cette épigraphe : Sicut lilium inter spinas , sic arnica 
mea inter jilias. 

Il est divisé en quatre parties , dont chacune a plu- 


(1 44) Escolano : Hist.de Val., t. i ,lib. i , cap. 1 4 , coL 91 . 

(145) Alva : in Milit, p. 671 . 

(146) L’exemplaire que je possède est de cette première édition : 
quoique imprimé en caractères gothiques, la lecture en est facile ; 
la difficulté n’existe que dans la brièveté du style et des vers. 
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sieurs chants, ou plutôt des repos. L’auteur met en 
scène un oncle, qui raconte à son neveu lès temps ora- 
geux de son enfance, lorsque le veuvage de sa mère 
lui eut imposé des tuteurs avides dans le vicaire et le 
notaire de la paroisse : repoussé de la maison paternelle, 
il n’y rentre que pour y voir sa mère punie d’un sot 
mariage contracté avec un jeune homme ; parla perte 
de sa fortune, elle est réduite, pour vivre, à l’état de 
servante. Un spectacle aussi douloureux décide l’or- 
phelin à aller chercher fortune en terre étrangère. Il 
est admis comme page, auprès d’un chevalier catalan, 
dont la bannière jouissait alors d’un grand renom ; il 
apprend auprès de lui tout ce que devait savoir un fu- 
tur chevalier : le service do château , celui des armes, 
la chasse , l’équitation , la maréchalerie , la musique , 
la danse, et jusqu’à l’art de découper avec adresse les 
viandes et toute espèce de gibier. Instruit à si bonne 
école, et amoureux d'aventures, il part pour Tarra- 
gone et Monserrat , visite N. D. de Béziers, et arrive 
à Paris durant les guerres qui troublèrent le règne de 
Charles VI ; il prend parti pour l’armée du Dauphin, 
et s’enrichit en faisant la guerre aux Anglais. L’hiver 
mit fin à une campagne brillante. Au tumulte des armes 
succédèrent des jeux guerriers et des fêtes galantes 
(pag. 1 5. verso). 

La noblesse se montrait en foule à la cour du Dau- 
phin ; mais un évènement tragique y porta bientôt le 
trouble. Une belle Parisienne , voulant traiter favora- 
blement le chevalier valcncien , empoisonna son mari 
en voulant le faire dormir : la cour parvint à l’absoudre: 
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mais le Parlement plus sévère la condamna à périr sur 
le bûcher destiné à consumer le cadavre de son mari ; 
le chevalier, craignant pour sa vie , abandonna en toute 
hâte la Cour du Dauphin , et revint à Valence, menant 
avec lui un train de grand seigneur. Il se marie à l’âge 
de 32 ans, avec une femme jeune, belle et riche ; de 
nouveaux malheurs l’attendaient, et ils ne finissent 
que la première année de son veuvage. 

li se décide à voyager de nouveau, et il parcourt di- 
verses contrées ; partout la coquetterie des femmes le 
poursuit, et partout il est dupe de sa bonne foi. Il s’en- 
gage dans de nouveaux liens ; mais toujours trompé 
dans ses espérances , et trahi par une femme dont il 
venait de faire la fortune , il attend qu’un second veu- 
vage vienne mettre un terme aux chagrins qui l’assiè- 
gent et l’exposent à la risée publique. IJqc dernière 
épreuve lui reste encore à faire : trompé à la cour, dans 
le monde , à la campagne et sous le toit paternel , il 
croit du moins que les couvcns placent les femmes à 
l’abri des faiblesses humaines ; mais trop de preuves 
viennent encore le désabuser et lui apprendre que , 
peut-êtFe , les femmes n’ont jamais plus d’esprit, de 
ruse , de malice et de persévérance dans leurs projets , 
que lorsque, confinées dans la solitude, elles ont à 
lutter tout à-la-fois contre les barrières qu’on leur op- 
pose, contre les devoirs de leur état, et contre leurs 
propres inclinations. - - 

Le tableau de l’intérieur d’un couvent , sur lequel 
l’auteur paraît s’arrêter avec complaisance, termine la 
seconde partie de son poème et la série d’épreuves 


Digitized by t^ooQle 



363 

qu’il semble avoir imposées à son chevalier. 11 cherche 
désormais dans les livres de Salomon , l’oubli d’une 
jeunesse orageuse, et l’étude de la sagesse succède aux 
exercices des camps et à la licence des cours. Comme 
on peut le voir par cette courte analyse , ce n’est point 
par le mérite de la composition que brille le talent de : 
Jaume Roig; c’est dans les détails, c’est dans les nom- 
breux épisodes qu’il intercale avec adresse dans son 
récit, qu’on retrouve cette heureuse facilité, cette Ori- 
ginalité piquante et cette variété de ton et de style qui 
caractérisent son ouvrage. 

Au siècle des juglars et des poètes succéda celui des 
historiens et des jurisconsultes ; car telle est la marche 
ordinaire de l’esprit humain : les hommes sentent avant 
de raisonner, et Homère a précédé Socrate. Ainsi donc 
la langue catalane , forcée de se prêter à la gravité des 
discussions et à l’ergotisme des tribunaux , de s’élever 
dans l’assemblée des cortés à la hauteur des questions 
les plus graves et les plus sévères , déploya tout-à-coup 
îles ressources inconnues et une précision indispensable 
dans les alfaires politiques. 

Nous avons déjà vu que le Code de Commerce avait 
été rédigé à Barcelone , long-temps avant que les 
autres villes marchandes y songeassent , et que les cou- 
tumes de Perpignan , recueillies et traduites une pre- 
mière fois sous les Comtes de Roussillon , avaient été 
définitivement transcrites dans un registre particulier, 
vers l’an i3oo. Mais ces rédactions prouvent seulement 
que l’administration de la justice avait été soumise de 
bonne heure à des formes conservatrices , et que la ci- 
:, <sation dans les nouveaux états formés sur les ruine 6 
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de l'antique Espagne , suivait une marche progressive, 
et peut-être rencontrait moins d’obstacles que dans les 
états voisins ; mais ce ne fut qu’ après la réorganisation 
des cortés de Catalogne, de Valence et d’Aragon, que 
les lois et les coutumes furent recueillies en forme de 
code , et que l’interprétation de ces règles de justice 
devint l’objet des méditations des commentateurs; 
aussi , à partir de cette époque , l’on compte un grand 
nombre de jurisconsultes catalans, et plusieurs ont 
légué à la postérité des ouvrages justement estimés ; 
mais la plupart d’entre eux , pour se conformer à l’u- 
sage , écrivirent en latin ; cependant , leur existence et 
le mérite particulier des ouvrages rédigés en catalan , 
suffisent encore pour prouver les résultats inévitables 
de l’institution politique des cortés, sur la perfection 
de la langue catalane , et combien les universités ins- 
tituées par des Princes amis des lettres , eurent d’in- 
fluence sur cette même langue. 

Le seizième siècle vit donc plusieurs écrivains cata- 
lans se distinguer de leurs devanciers par la facilité 
avec laquelle ils écrivaient sur les matières les plus 
abstraites; et si les événemens importans du siècle 
changèrent la marche de l’esprit humain et lui impri- 
mèrent une nouvelle direction , si les productions 
littéraires d’un esprit fin et d’une imagination bril- 
lante devinrent plus rares, on peut remarquer aussi 
qu’elles furent heureusement remplacées par cette 
rectitude d’idées , par cette sévérité et cette élévation 
dans le style que comportent les sciences morales 
et philosophiques. 
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Cependant dans la longue série des écrivains qui ap- 
partiennent à une époque si importante pour l’histoire 
de la Péninsule » et par les changemens qu’elle amena 
dans la politique européenne , on compte encore quel- 
ques poètes et quelques romanciers; mais leurs oeuvres 
tardives venant après les compositions gracieuses et 
justement admirées , de Martorell , d’Ausias March et 
de quelques autres, elles n’ont pu surmonter l’oubli au- 
quel un goût plus difficile et des méditations plus graves 
les condamnèrent du vivant de leurs auteurs. Arrêtons 1 
nous un moment sur quelques-uns des noms les plus 
marquans de cette série , et parmi les jurisconsultes, 
les historiens, les commentateurs et les agronomes. • 

Francisco Solsona, né à Argelaguer, petit village situé 
sur la frontière de Catalogne et de Roussillon , obtint 
un grand renom par la connaissance approfondie qu’il 
avait acquise de la jurisprudence catalane. Il publia- 
plusieurs ouvrages , et entre autres ( 147 ) le Formulaire 
des notaires, intitulé: Estil de Capbrevar , imprimé à 
Barcelone , l’an i565, et un Traité sur le Estil de las 
CUmsulas , qui fut aussi imprimé. 

Don Lluis de Peguera , membre de la Royale Au- 
dience de Catalogne , publia , sur la fin du seizième 
siècle , un traité sur les cortés , avec le titre suivant : 
Praüca , forma , y Estil , de celebrar Corts générais 
en Cathalunya ( 1 4 8) . C e t ouvrage a été réimprimé plu- 


( 147 ) Marcillo : part. 2, cap. 7, § 3, num. 5o4- 
v i48) Marcillo : part. 2, cap. 7 , § 3, num. 574 , p. 346. 
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sieurs fois, et la dernière, ce fut l'an 1701 . Depuis sa 
publication , on n’a cesse de le considérer comme un 
manuel indispensable pour la tenue des cortés et pour 
classer les droits ou les privilèges respectifs des indivi- 
* dus qui en faisaient partie. 

Pedro Miguel Carbonell (r 49) naquit à Barcelone, 
et son merise le porta successivement aux emplois de 
notaire , de secrétaire-d’élat et d’archiviste du roi Fer- 
dinand-le-Catholique.. Il écrivit avec succès l’histoire 
de Catalogne, jusqu’au règne de Jean II , sous le titre 
plus vaste de Chronica general de Espana. Cet ou- 
vrage , remarquable par l’étendue des recherches et par 
l’importance des matériaux qu’il fit connaître , et 
dont on n’avait pas encore soupçonné l'existence , a 
d’ailleurs le mérite particulier, de renfermer en entier 
les annales du roi don Pedro IV, dont il a été déjà fait 
mention. La chronique de Carbonell a été imprimée 
pour la première fois l’an i536. 

Jaume Ramon Vila , originaire de Barcelone , et 
d’une famille très ancienne , fut renommé par son éru- 
dition : il publia , entr’autres , un Nobiliaire de Cata- 
logne , avec des recherches curieuses sur l’histoire des 
anciennes familles et sur la chevalerie (i5o). On a de 
lui plusieurs histoires manuscrites , dont le style est es- 
timé. 


(i4g' Marcillo : part. 2, cap. 7, §3, fol. 36a, num. 6ia. 
Corbera : Cat. illust., lib. 5, cap. 11, f. a36. 

(i5o) Marcillo : ibid., f. 333. 

Corbera : Cat. illust., t. 1, lib. 1, cap. a, fol. 7. 

Serra : indice histor. , num. 4.80 et suiv. 
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Don Angel Delpas, né à Perpignan , l’an i54o , dans 
la famille que Louis XIV distingua plus tard , en lui 
accordant le marquisat de Saint-Marsal , était moine 
franciscain. Son mérite éminent le fit appeler à Rome, 
où il vécut dans l’intimité des papes Grégoire XIII , 
Sixte Y et Clément VIII (i5i). Il écrivit avec succès 
dans plusieurs langues, et particulièrement en catalan. 

Cosme Damien Horlola , né à Perpignan , d’une fa- 
mille peu fortunée , se distingua par son goût pour les 
lettres et par son application à l’étude des sciences les 
plus abstraites. Il se fit un nom à l’université de Paris , 
à la cour de Rome , et même dans les académies de 
Cordoue et de Grenade. Il a peu écrit , mais son sa- 
voir le mit sans cesse en évidence , et il fut fout à-la- 
fois , le chef de l’université de Barcelone , le conseil 
et le guide du tribunal de l’inquisition, et le député 
d’Aragon au concile de Trente. Il termina ses jours 
dans la riche abbaye de N.-D. de Yillebertrand , que 
le roi Philippe II lui avait fait accorder. Ses œuvres 
historiques n’ont jamais été imprimées. 

Francisco Tarafa (i 52) , chanoine de Barcelone et 
archiviste royal de cette ville , écrivit d’abord en latin 
l’Histoire d’Espagne, qu’il dédia à Philippe II. Plus tard 
les matériaux qu’il avait recueillis le mirent à même 
de rédiger en catalan les ouvrages suivans : 

Chronica de cavaliers Catalans. Ces recherches in- 
téressent plus de 5oo familles catalanes. 

i 1 5 ; ) Marrillo : ibid., fol. 3o6. 

(i 52) Serra : indice hist., fol. 3oi, mim. 43 1. 
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Del s Pobles , rôts y montagnas de Espana. Cet 
ouvrage est rempli d’annotations , qui éclaircissent un 
grand nombre de points douteux sur la géographie an- 
cienne et du moyen âge. 

Diccionario geografo de Espana. 

Ces trois ouvrages sont toujours restés manuscrits. 
Il en existe' plusieurs copies : les originaux sont dé- 
posés au monastère de Saint-Jérôme de la Murtra , 
près de Barcelone. 

Pedro Anton Beuter (i53), né à Valence, fut admis 
dans les ordres sacrés. Son savoir lui fit obtenir les 
charges les plus honorables dans la cathédrale et à 
l’université. Son ouvrage le plus important est -sa 
Chronica general de Espana , qu’il traduisit ensuite 
lui-même en castillan. L’impression de l’édition cata- 
lane, est de l’an i538. 

Anton Domenec (i54) , né dans les environs de Gi- 
rone , rédigea , dans les loisirs du cloître , où il s’était 
retiré de nouveau-, après avoir été chercher à Rome les 
dispenses d’un vœu , Y Histoire de tous les saints et de 
tous les hommes illustres de Catalogne. Il mourut vers 
l’an 1604 . 

Le moine Augustin Eura, évêque d’Orense, en 
Galice, publia un traité sur la langue catalane (i 55). 


(153) Ximenes: t. i , p. io4 et suiv. 

(154) Marcillo : ibid., fol. 3o3. 

Antonio : Biblioth. hisp. 

(155) Serra : Hist* de Monserrat , part. 2 , cap. 26 , p. 279 , 
note 9. 
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Antic Roca, né à Gironc, d’une famille distinguée 
de la bourgeoisie , professa très long-temps à l’univer- 
sité de Barcelone , et pour faciliter les études, il ré- 
digea un Dictionnaire catalan et latin , qu’on imprima 
sous scs yeux, l’an i56i (1S6). 

Jaubert Fabricius , publia une Histoire des rois d’A- 
ragon , peu estimée. Cet écrivain était moine (157). 

Rafel Mox , était un habile médecin et un citoyen 
recommandable. Il publia, l’an 1587, à Barcelone, 
un ouvrage sur la peste (i 58 ). 

F'.Calça, né à Barcelone, y professa avec distinction 
la rhétorique , et ne publia, des divers ouvrages qu’il 
avait écrits , qu’un Essai historique sur la Catalogne. 
On l’imprima l’an i588 (i5 9 ). 

Miguel Aguslin , prieur du Temple 4 Perpignan , 
rédigea et publia , en catalan r l’an i5 9 7, un traité d’A- 
griculture , qui a été plus tard traduit en castillan , par 
le même auteur, avec un vocabulaire, en six langues, 
dos plantes , des arbustes et des arbres qui intéressent 
l’agriculture ( 60). • 

'Miguel Llot de Ribera , étant professeur de l’univer- 
sité à Perpignan, fut chargé d’une mission importante 


( 1 5 f> Marcillo : ibid«, fol. ag8. 

(157) Corbera : lib. 5 , cap. a , p. 39a. 

Vroclam. calhol., pi 11. 

(1 58 ) Antonio : Biblioth. hisp. 

(i5q) Crisi : part, a , cap. 7 , num. 48g. 

( 1G0) Marcillo : ibid., fol.- 35 o. 
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à la cour de Home. A son rctour. il publia plusieurs 
ouvrages et un recueil de poésies catalanes (161). 

Honofre Manescal , prêtre du diocèse de Tarragone, 
prêcha, l’art 1597, d ans 1 ® cathédrale de Barcelône, 
le sermon catalan du 4 novembre , qu'un long usage 
avait exclusivement consacré en l’honneur du roi Jac- 
ques II et de la nation catalane. Ce panégyrique, rem-* 
pli de recherches historiques et de détails qui intéressent 
la géographie de la province, a été imprimé pour la 
première fois l’an 1602, et depuis lors, il a été classé 
avec honneur, dans la collection des historiens cala- - 
lans (162). 

Anton de Yiladamor a laissé un ouvrage manuscrit 
intitulé : Cronica de Cataluna , qui a été souvent con- 
sulté parPujades et autres (i 63 ). 

Nous avons déjà vu que la langue catalane était usitée 
dans les cortés , et que les rois n’en employaient pas 
d’autre, dans leurs communications avec ces fameuses 
assemblées. L’usage était même devenu un droit pour la ' 
nation catalane; et ce n’eût pas été sans rencontrer de 
graves oppositions , que le prince ou ses officiers se 
seraient permis de faire entendre , dans le sein des 
cortés, des accens étrangers. Aussi Charles V, que l’oiv 
vit lutter avec une constance admirable , et parfois 


(161) Serra : f. 16a. 

Crisi : part, a , cap. 7 , § 3 , nam. 587. 

(16a! Je possède an exemplaire mutilé de cet ouvrage, avec le 
titre suivant : Sermo vulgarmcnt anomenat del serenissim senyor 
don Jaunie Segon. 

(i 63 ) Crisi: part, a, cap. 7, § 3 , nam. 6 o 5 . 
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avec trop «le bonheur contre les libertés du peuple ara- 
goriais, n’osa jamais attaquer de front les libertés ca- 
talanes; et le premier fémoignage de respect qu’il leur 
accorda, ce fut d’adopter la langue des cois scs aïeux, 
et de chercher à la bien parler (i64). 

Pendant le dix-septième siècle , le nombre des écri- 
vains catalans fut moindre que dans les siècles ante- 
rieurs. Il semblait que les lettres avaient perdu de leuç 
charme depuis que les princes d’Aragon s’étaient assis 
sur le trône de Castille, et depuis que la cour de Bar- 
celone avait été léguée à un vice-roi. Cette brillante 
suite de juglars qui peuplait autrefois le palais et don- 
nait aux fêtes nationales tant de pompe et d’éclat ; les 
poètes qui leur avaient succédé , et les jurisconsultes 
qui, en simplifiant les lois, et en les rendant populaires. 


(i 64 ) Donner: AnaL de Arag., lib. a, cap. 33 , fol. 6^0. 

Tous les ouvrages qui ont été publics pour la tenue de l'assemblée 
des Cortès ont été écrits en catalan; on peut citer entre autres ; 
— Capîtols del general, del principal de Calhalunya , Comtats 
de Rossellè y Cerdanya. Rédigés aux Cortez de* iSqg. Ils ont été 
réimprimés plusieurs fois. — l'raclica , forma, y esiil de celebrar 
Corts, per lo noble don Lluys de Pcguera. Directori de las Corts. 
Réimprimé fan 1698. 

Summari dels Carrechs, y obligacions, dels coliidors , etc. 
Réimprimé fan i 683 . 

Capîtols de Corts, per lo redres de! general y casa de la Depun 
taçio de Cathalunya. Rédigés aux Corlcz de 1706, présidés par 
l'archiduc Charles, qui s'intitulait alors Charles III. 

Voyez, à l’Appendix, l’opinion du savant Bastero , sur la langue 
catalane. 
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avaient consolidé l'édifice social, fiaient presque tous 
morts sans successeurs ; le petit nombre de ceux qui 
avaient survécu , résistaient avec peine aux conseils de 
l’ambition. Plusieurs désertèrent les belles vallées et 
les rivages fortunés de la Cataloghe pour les arides pla- 
teaux de la Castille. Cependant la culture des lettres en 
cessant de recevoir directement du souverain, lesencou- 
ragemens qu’elle méritait, trouva encore des écrivains 
'qui lui furent fidèles, et qui, au milieu des tourmentes 
révolutionnaires qui désolèrent ces belles contrées , vé- 
curent dans une douce indépendance, etsurent ennoblir 
leur exil par leurs travaux littéraires. C’est une tendance 
assex commune des esprits, lorsque les dissentions po- 
litiques ébranlent le pacte social, de se diriger de pré- 
férence vers l’étude de l’histoire , comme si l’homme, 
à mesure que les événemerts deviennent plus difficiles, 
voulait en chercher la solution dans le récit des évé- 
nemens passés. C’est aussi le dix-septième siècle qui 
compte le plus grand nombre d’historiens. Plusieurs , 
il est vrai , ont donné à leur ouvrage toute la partia- 
lité et toute l’animosité du libelle ; d’autres ont traité 
certaines époques avec des préventions que le talent 
rend encore plus fâcheuses; et parmi ceux qui ont 
écrit de bonne foi et en-dehors des séductions de 
f esprit de parti, il en est encore qui n’ont pu modérer 
le désir , bien pardonnable sans doute , de ne rien 
. omettre de tout ce qui pouvait honorer leur patrie et 
les hommes distingués qu’elle a produits. 

Si donc l’absence de la cour et la réunion des états 
d’Aragon au royaume de Castille, furent funestes à 
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l’elude des lettres dans les provinces de Catalogne et de 
Valence ; si la langue catalane eut particulièrement 
à souffrir de cet éloignement, d’autre part, les mêmes 
causes favorisèrent aussi l'étude de la langue castillane, 
jusqu’alors limitée par la division politique de l’Es- 
pagne. Cette langue, adoptée par la nouvelle cour, et 
par tous ceux que l’ambition, le devoir ou le rang, 
mettaient en rapport avec elle , reçut à son tour , par 
l’usage et par les efforts successifs de quelques écrivains, 
cette propriété de termes et cette élégance qui lui 
assignèrent dès-lors un rang distingué parmi les dia- 
lectes européens. Cette rivalité méritait d’étre remar- 
quée , parce qu’elle indique un commencement de dé- 
cadence pour la langue catalane , et qu’elle explique 
comment cette même langue , en cessant d’exprimer 
avec la même justesse les changcmens survenus dans 
les mœurs , dans la pratique des arts et dans les rela- 
tions sociales, est déchue du rang qu’elle occupait, et 
est venue se classer lentement parmi les nombreux 
idiômcs du midi. Mais cette décadence ne fut pas aussi 
rapide que la marche des événemens et leur influence 
indispensable pouvaient le faire supposer; il j eut 
comme une lutte établie entre les écrivains qui, maîtrisés 
parunscntimënt d’orgueil national, restèrent fidèles à la 
langue de leurs aïeux , et ceux qui , entraînés par un 
autre sentiment non moins louable , adoptèrent la langue 
nouvelle , afin d’obtenir un plus grand nombre de lec- 
teurs. Cette lutte fut d’autant plus remarquable , que 
nous lui devons, peut-être , les deux poètes espagnols 
les plus marquans du dix-septième siècle , et que leurs 
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noms sont essentiellement liés à l’histoire littéraire de 
l’Espagne. L’un , Vinccns Garcia , termine la série des 
poètes catalans ; et son talent distingué , son heureuse 
facilité , et la grâce de quelques-unes de scs composi- 
tions, font encore aujourd’hui l’admiration de ses com- 
patriotes ; l’autre , Lopez de Yoga t doué d’une imagi- 
nation brillante et d’une fécondité prodigieuse , créa 
en Espagne l’art dramatique , et se fit pardonner ses 
trop nombreux succès par le talent dont il fit preuve , 
et par le mérite surtout d’avoir ouvert la marche aux 
poètes castillans. Tous les deux appartiennent à la fin 
du seizième siècle : mais comme leur réputation litté- 
raire date du siècle suivant , il paraît plus juste de les 
classer parmi les écrivains de cette seconde époque ; 
mais nous n’aurons à nous occuper que du premier. 

Le docteur Yincens Garcia naquit , dit-on , à Tor- 
tose , vers l’an i58o. Il étudia à l’université, alors fa- 
meuse , de Lérida ; et son talent se révéla de bonne 
heure dans un petit poème qu’il composa en l’honneur 
de Philippe de Berga , recteur de l’université et des- 
cendant de l’illustre juglar du meme nom , qui accom- 
pagna Je roi Charles d’Anjou y à la conqpêle de Na- 
ples (i65). Le succès de celle première composition 
procura â Garcia des amis puissans, qui s’occupèrent 
de sa fortune et le mirent sur la voie des honneurs ; 
mais le jeune poète , bornant son ambition , sc crut 
assez riche du moment qu’il se crut indépendant; et 
selon ses désirs , une douce médiocrité favorisé toujours 


(i63) Grâvina;îib. i , cap. 7. 
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son tâtent et son goût pour l'étude. Il était depuis plu- 
sieurs années recteur de l’église dcVallfogona, lorsque 
le roi Philippe IV vint pour la première fois à Barce- 
lone. Ce prince aimait les belles-lettres, et il recher- 
chait la société des poètes. Il vit Garcia , et charmé de 
la vivacité de son esprit , de son talent d’improvisation , 
et du mérite, nouveau pour lui , d’une poésie élégante 
dans une langue qu’il avait peu estimée jusqu’à ce jour, 
il obtint, par scs instances, que le recteur le suivrait à 
Madrid. C’est alors qu’il s’établit entre ce dernier et 
Lopcx de Vcga(i66), une intimité que le temps ne fit 
que resserrer de plus en plus. Rivaux par le talent , et 
courant tous les deux,la même carrière , ces deux poètes 
donnèrent cependant l’exemple rare d'une union par- 
faite et d’une amitié inaltérable ; mais l'envie ne res- 
pecta point cette alliance de talcns et de vertus; elle 
attaqua le recteur avec acharnement , et le priva suc- 
cessivement de l’appui du roi , de la bienveillance des 
grands et de l'estime publique. Indigné de ces honteux 
succès, Garcia confondit scs ennemis, en révélant leur» 
perfidies; mais il déserta aussitôt une cour où la mé- 
diocrité avait tant de crédit , et d’obscurs rivaux autant 
de moyen/ de nuire. Poursuivi jusqu’à Saragosse où 
l’on tenta de l’empoisonner , il eut la douleur de voir 
son domestique succomber par l’effet du poison ; et’ 
apres avoir échappé lui-même à ta mort par la promp- 
titude des remèdes, il se réfugia en toute hâte à sa re- 

(166) bes poiles Gongoras, Queve;los, Vclez de Guevara et 
autres, étaient fixés 4 la même 1 po jue à la ctar du roi Pbir. 
lippe IV. 
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traite chérie de Vallfogona. 11 y retrouva le repos qu’il 
avait vainement cherché à la cour. Dès lors, il par- 
tagea son temps entre la poésie et les devoirs de son 
ministère. C’est l’époquçde sa vie la plus remarquable, 
-La solitude favorisa son beau talent , sans altérer la 
douceur de son caractère ; elle donnait à ses composi- 
tions une teinte philosophique , que tempéraient les sail- 
lies d’un esprit naturellement vif, et les souvenirs de sa 
jeunesse. La mort le surprit dans la force de l’âge (167), 
entouré d’amis et regretté de ses paroissiens. 

Le recueil complet de ses œuvres a été publié à Barce- 
lone , l’an 1820. Les éditions publiées en 1700 et 1703 , 
avaient subi des mutilations que n’avait pu prévenir 
Garcia , bien qu'il eût été lui-méme un censeur rigide 
de ses propres œuvres , et que la crainte des censures 
ecclésiastiques l’eût porté à sacrifier une partie de ses 
poésies légères, quelques jours avant sa mort. Ce re- 
cueil est divisé en deux parties 

Le docteur Vincens Garcia, termine, comme nous 
l’avons déjà dit , la série des plus habiles poètes catalans, 
et je comprends, dans cette série , les poètes valenciens, 
parce qu’au commencement du dix-septième siècle , 
les changemens survenus dans la langue valencienne 
n’étaient pas assez importans pour la faire considérer 
jusqu’alors comme un dialecte de la langue catalane. 

Les poètes contemporains de Garcia, et le petit 
nombre de ceux qui appartiennent à son siècle, ten- 
tèrent vainement de rivaliser avec lui , et d’écrire dans 

( 167 ) Il mourut l'an i6»3 , à l'âge de £o ans, des suites du 
poison, qui lui avait été donné àSar> ; 
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une langue qui avait offert autant de ressources sous la 
plume de l'habile recteur. Les noms de Garccni, de 
Silveri , de Francisco de Ayguaviva , de Fefip de Gi- 
mara, de Juan de Boxados , de Monnclls , de Masanes, 
de Pardina , d’Heredia et de Cordcllas , seraient pro- 
bablement oubliés, avec les ouvrages destinés à en con- 
server le souvenir , si Garcia lui- même ne les avait 
recueillis dans plusieurs de scs pièces (168). Joseph 
Blanch de Tarragone , Antoine de Bastero de Gironc, 
Michel de Moradell , et autres encore, publièrent 
aussi des poésies Catalanes : mais la réputation de 
Garcia éclipsa toutes les autres. D’ailleurs les talcns 
poétiques devenaient de plus en plus rares en Ca- 
talogne y par les motifs que nous avons déjà indiqués. 
Ce ne 6era donc que dans une autre classe d’écrivains 
que nous ferons un choix , pour suivre nos recherches. 
Quelques noms suffiront pour indiquer une espèce de 
décadence dans les ouvrages littéraires et dans le mé- 
rite des compositions en général. A ces noms, nous en 
joindrons d’autres, parce qu’ils sont désormais insépa- 
rables de certains événemens politiques qui influèrent 
sur le sort du Roussillon et sur celui de la langue ca- 
talane. 

André Bosch naquit à Perpignan d’une famille an- 
cienne et considérée (169). La charge d’archiviste de 
la ville , qui était héréditaire dans sa famille , le mit 

(168} Serra : f. 34 1. 

Crisi : f. 367. 

(169) Crisi: pari, a, cap. 7 , § 3 , num. 44 3 - 
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à meme «le compulser les anciennes écritures > et de 
composer , en l’honneur de sa patrie , nn ouvrage qui 
parut l’an 1628 , avec le titre suivant : Titols de honor 
de Caihalunjra , Hoseiloy Cerdanya. Ces recherches ont 
été d’un grand intérêt, jusqu’au moment où une ad- 
ministration uniforme a remplacé les diverses juridic- 
tions civiles, judiciaires et ecclésiastiques de l’an- 
cienne province de Roussillon (170). Mais la partie his- 
torique de cet ouvrage , celle dans laquelle l’imagina- 
tion de l’écrivain a eu un ehamp libre , a été jugée avec 
sévérité , et méritait de l’être. Ajoutons, pour justifier, 
s’il est possible , l’exagération de l’aùtcur et les erreurs 
qu'il a recueillies avec trop de facilité , qu’il écrivait 
dans un temps où la lutte entre le parti espagnol et le 
parti français était déjà engagée , et que dès-lors la vé- 
rité était également tourmentée dans l’intérét des deux 
partis. Les recherches même de Bosch sur l’origine de 
la langue catalane et de ses dialectes roussillonnais , 
▼alencicns et maliorquins, ne peuvent être accueillies 
qu’avec discernement ; mais quoi qu’il en soit dp mé- 
rite particulier de cc.lte composition historique , il est 
du. moins certain que -peu d’ouvrages catalans sont 
écrits avec autant d’élégance et de pureté. 

Jérome Pujadcs, né à Barcelone (1 7 1) , occupa suc- 
cessivement plusieurs emplois civils.Etant encore com- 
missaite-gcnéral du comté d’Ampuria», il publia, l’an 
1610, l’histoire de Catalogne, avec le tilre suivant : 


(T70) Corbera: lib. r , cap a, p. 8. 

(171) Criai : paît, a , cap. 7, § 3 , nu.n. Stj. 
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Ckronica general del principal de Cathalunya (17?). 
Beaucoup d’érudilion , une connaissance approfondie 
de la langue catalane et de l’histoire du moyen âge , et 
toutes facilites pour puiser aux véritables sources et 
pénétrer dans tous les dépôts littéraires, n’ont pas mis 
cet écrivain àl’abri de la critique , qu’il mérita peut-être, 
parce qu’il parut plutôt vouloir soutenir les intérêts de 
sa patrie, qu’écrire ses annales. Son fils, Michel Pur 
jades, publia aussi une Histoire catalane (173). Les his- 
toriens catalans (174) sc^plai^nent des nombreux em- 
prunts que l’archevêque de Paris , M. de Marca , a faits 
aux ouvrages manuscrits ou imprimés de Jérôme Pu- 
jades, sans citer la source à laquelle il a puisé son éru- 
dition et les résultats historiques qui enrichissent scs 
œuvres. 

Gaspard Escolano , chroniste de la ville de Valence, 
mourut l’àn 1619 (175): ses travaux historiques lui as- 
surent un rang distingué parmi les écrivains de sa pa- 
trie. 

Joseph Blanch, chanoine de Tarragone, que nous 
avons déjà eu occasion de mentionner comme poète , 
mérite aussi d’être classé parmi les historiens catalans 
(176). Il fut archiviste de l’église métropolitaine de 
Tarragone , et ses travaux furent souvent utiles aux 
annalistes d’Aragon et de Valence. Il mourut l’an 1672. 

(173) Corbera : Cat. illust., lib. 1 , cap. 3, f. 6 . 

(iy 3 ) Criai : p. a, c. 7, § 3 , num. 58 g. 

(1 74) Serra : Indice hislor., num 44 g- 

(175) Ximenes: t. 1 , f. * 3 i. 

(176) Serra : p. 34 *. ' 
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Jérôme «le Monfar , rcligicoxdu monastère de Saint- 
Jérôme de la Murtre de Belen , près de Barcelone , 
publia plusieurs histoires catalanes (177)* 

Raymond Mora de Almenar , étant député du 
royaume de Valence aux cortés, publia, dans l’idiômc 
valencien (catalan), le recueil des fueros et autres 
lois constituant le droit public de ce royaume (178). 
Ce recueil , précieux sous plus d’un rapport, servit de 
régulateur aux cortés , jusqu’à leur suppression or- 
donnée par Philippe -V. 

Miquel Zarrovira , bourgeois-noble de Barcelonne , 
publia aussi un ouvrage destiné à régulariser les tra- 
vaux et la rédaction des actes des cortés, sous le titre 
de Cérémonial de Corts (179). Ce njanucl , d’après 
la loi qui n’admettait que le catalan dans la fameuse 
assemblée des cortés , fut rédigé dans cette langue , et 
fut le guide constant des officiers chargés de présider 
ou de diriger les opérations. 

Don' Joseph de Tavcrncr , évêque de Girone , et 
plus tard archevêque de Tarragone , après avoir joué 
ùn rôle important dans les révolutions qui désolèrent 
la Catalogne et le Roussillon , employa les loisirs de 
son exil à Perpignan , à faire des recherches histori- 
ques qui furent publiées plus tard (180) ; mais scs tra- 


(177) Serra; Indice histor., nam. 458 et seq. 

(178) Ximcnes: t. 1 , p. 3 oi. 

(17g) Crisi : pari a , cap. 7, § 3 , nam. 5 gi. 
Antonio : Bibiiolh. hisp. 

(t8o) Serra: Indice histor., f. 35 o num. 5 oa et suir. 
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vaux avaient toujours un but politique , qui doit inspi- 
rer quelque méfiance. 

Vincent Perez de Culla , gentilhomme valencien , 
composa une Notice historique fort intéressante sur 
l’expédition aventureuse des deux frères Zapata (181), 
qui étaient parvenus, par leur bravoure et par de grands 
sacrifices d’argent, a purger les solitudes du royaume 
des Maures qui s’y étaient réfugiés , malgré l’ordre de 
leur expulsion (182). Il existe encore du même auteur 
un recueil de poésies. 

François Compte, notaire de la ville d’Ille, en Rous- 
sillon , publia l’ouvrage suivant : Geographia deh 
comptais de Rossellày Ccrdanja ( 1 83 ). Cet ouvrage est 
peu connu. 

Gaspar Roig y Jalpi , originaire de la petite ville 
de Blanes , sur la côte de Catalogne , fut provincial 
des Carmes et chroniste de la couronne d’Aragon 
(184). Il écrivit beaucoup sur l'histoire; et un acci- 
dent l’ayant privé de l’usage de la main droite , à l’âge 
de 70 ans , il apprit à écrire de la main gauche , pour 
ne pas discontinuer ses travaux. Cependant ses recher- 
ches sont peu estimées. Cet écrivain lie sut pas se dé- 
fendre de cet enthousiasme irréfléchi qui maîtrisa un 
instant les esprits en Catalogne. 

Don Carlos Coloma , comte de Elda , fut vice - roi 


(181) Bibliothèque de l’archevêché à Valence. 
(18a) Ximenes: t. 1, p. 3ay. 

(»83) Crisi : part a , cap. 7 , § 3, ùam. 4g 1 . 
(184 Serra : Indice hiator., num. 536, f. 364- 
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de Mayorque et capitaine- général de Roussillon. Il 
consacra les loisirs qu'il savait se ménager au milieu 
des fatigues de la guerre et des travaux d'un homme 
d’état distingue , à' publier la traduction catalane 
des XVI livres des Annales de Tacite (i 85 ). Elle fut 
imprimée la première fois à Douai, l’an 162g. Cet 
illustre écrivain a laissé en outre, d’autres ouvrages 
sur la guerre des Pays-Bas , où il joua on rôle im- 
portant. 

Le docteur J h. Llop , publia , en idiome Valencien , 
un ouvrage fort estimé, sur le régime municipal de 
la ville de Valence sa patrie. La première impression 
date de l’an 1679; les Chartes insérées dans cet ou- 
vrage sont du plus haut intérêt pour l'histoire de la 
province et de son droit public. 

Llorens Cendros, prêtre du diocèse de Barcelone, 
et professeur à l’université de cette même ville, pu- 
blia, l’an 1676, une Grammaire catalane (186). 

TLc docteur Louis Baldo , né à Perpignan , est aii- 
tcur de plusieurs Mémoires catalans , sur la province 
de Roussillon , qp’il dédia-au roi Philippe III (187 j. 

Félix Farràs , d’une famille ancienne de Lérida , 
exerça plusieurs emplois publics avec distinction , et 
les études sérieuses auxquelles il se livra ne nuisirent 
jamais à son double talent pour la poésie (Catalane et 


(i83) Xiinenes : t. 1 , f. 338. 

(186) Je possède un exemplaire de cette Grammaire , et des 
recherches de Jh. Llop. 

( 187 ) Angoslin Riu : Cristal de la verdad, p. 3.?a , not. a. 
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pour la poésie castillanne. Il publia un recueil de let- 
tres en catalan , avec leur traduction , en castillan, en 
italien , en latin et en français (188). 

Manuel Marcillo , jésuite , était né à Olot , ville de 
la haute Catalogne. Il se distingua pas son érudition , 
et publia , vers l'an i 683 , un ouvrage intitulé : Crisi 
de Caialunya . C’est une espece de répertoire de tous 
les noms historiques de la province , avec des détails 
curieux sur les institutions diverses , sur les établisse- 
mens religieux , et en général sur tout ce qui pouvait 
contribuer à jeter quelque lustre sur la nation Cata- 
lane. Nous avons eu souvent occasion de citer cet ou- 
vrage à l’appui de nos recherches. 

Avant de terminer la revue littéraire du 17* siècte, 
et de clôturer la liste des écrivains Catalans , il con- 
vient- d’arFC ter un moment notre atteqjion sur la situa* 
tion politique de l’Espagne vers le milieu du même 
siècle. -Elle doit cclaiçpr nos recherches sur la langue 
catalane. 

Philippe IV, en montant sur le trôqe , avait hérité 
d’une vaste monarchie , qréée. et soutenue par des 
moyens qui avaient échappé aux successeurs de Char- 
les V. Dès l’an 1640, les innovations et les change- 
mens introduits dans le système politique et dans la 
marche ch» Gouvernement, avaient amené d’autres 
innovations dans la monarchie ; et celle-ci avait tout 
à-la-fois à souffrir de la faiblesse et de l’orgueil du 
pouvoir. L'Espagne était désunie et mécontente, lors- 


(io3) Serra: Indice hisïor^ nam. 43$. 
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que la. Catalogne donna le signal de la révolte. Le 
corps municipal de Barcelone, publia, sous le titre de 
Proclamation catholique , un manifeste destiné à 
échauffer les esprits. Cette pièce historique y dans la- 
quelle on discutait l'origine de tous les pouvoirs r 
grossit le nombre des mécontens , et la lutte qui suc- 
céda aux discussions parlementaires ne se termina , 
que par la perte du Roussillon et par d'autres sacri- 
fices non moins humilians pour la cour de Castille. 

Le succès de la proclamation catholique attira une 
armée française en Catalogue ; et dès l'an 1641 , Loin» 
XIII fut reconnu pour comte de Barcelone. Cette 
même année , Gaspar Sala , moine Augustin et pro- 
fesseur de théologie , prononça son fameux sermon 
catalan de Saint George (189), patron de la pro- 
vince. Ce sermon n'était encore qu'un espèce de mani- 
feste , adressé cette fois au peuple , par l’intermé- 
diaire des magistrats devant lesquels il fut prononcé , 
et que ceux-ci se hâtèrent de faire imprimer et de 
répandre avec profusion. Il est fâcheux que Gaspar 
Sala n’ait été , dans cette circonstance , qu’un histo- 
rien de parti , et qu’il ait compromis l’importance et 
l’intérêt de ses recherches historiques, en leur donnant 
un cadre qui en fait suspecter la vcraci'c. Son style 
est pur et élégant, et il y a beaucoup d ’art dans sa ma- 
nière de classer et de raconter les événemens. 


(18g) Sermo Cbronologich «tel illustre martyr y pairo inclyt 
de Catalunya, Saut Jordi. Barcelone, Gabriel hiogues, iG4i* 
b- 4". Je possède un exemplaire de ce sermon. 
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La mort 4e Louis XIII , n’apportâ pas 4e éhàngé- 
Ment notable 4ans la situation politique des Catalans. 
Ils conservaient toujours la même haine pour les Cas- 
tillans et pour la cour de Madrid. L’esprit de parti 
alla jusqu’à repousser l’usage de la langue castillane , 
qui s’était inssensiblement établi. Il y eut un redou- 
blement de zèle en faveur de la langue nationale , et 
il y aurait eu quelque danger à lui en préférer d’au- 
tres : c’est pourquoi lorsqu’il fut question de pronon- 
cer, suivant l’usage , l’oraison funèbre de Louis XIII, 
comme comte de Barcelone ( 190 ) , le jésuite Jacques 
Puig, qui en fut chargé, adopta le Catalan , bien qu’il 
eût à parler devant un auditoire presque tout composé 
de Français, peu familiarisés avec les ressources et le 
mérite de cette langue. Le choix de l’orateur n’était 
pas indifférent dans cette circonstance , et le peuplé 
apprit avec plaisir, que le visiteur de la province, chef 
de l’instruction publique et qualificateur de l’Inquisi- 
tion, avait joint sa voix à celle de ses magistrats, pour 
proclamer l’union de la Catalogne à la France, et pour 
légitimer par son suffrage tout ce que l'insurrection 
avait exécuté. Aussi l’oraison funèbre et la relation 
de la cérémonie qui eut lieu dans l’église cathédrale , 
furent publiées » immédiatement , par la voie de l’im- 
pression. L’effet que produisirent les écrits de Jacques 

(ijo) Senno que predica ïo R. P, Jaunie Puig , en les reals 
exequies que la molt illust. y nobilis. ciutat de Barcelona célébra 
a ao de Juny de i643, a la grau y bona memoria de Lluis 
XIII lo Just, rey de France y de Navarra, comte de Barce- 
lona. Barcel. Jaunie Matevat, i643, in-4°. 
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Puig et <?e Gaïdar §aja , venant à l’appgi 4 e la procla- 
mation catholique, et les, armes castillanes ne pouvant 
rien contre les doctrines politiques de ces. divers 
écrits , on crut utile d’adopter les mêmes armes pour 
repo.usser les français de Catalogne, et pour faire 
rentier cette province et le Roussillon sous leur an» 
clenne domination. Le moine Augustin Rius fut 
chargé de cette importante mission , et il faut convenir 
qu’il fit une grande dépense d’érudition ( 1 91 ) pour 
repfye suspecte l’alliance des Français, et pour prou- 
ver que leur apparition en Catalogne avait toujours 
été le signal des discordes civiles et des calamités» 
nationales. Son ouvrage fut traduit en Catalan mais 
il. obtint peq de lecteurs, et son influence fut à peu près 
nulle sur les esprits ; tant il est vrai qu’en révolution , 
il est plus facile, de propager une erreur , que de 1& 
combattre avec succès. 

Le traité do^ Pyrénées vint mettre un terme au* 
différens qui divisaient les cours do France et d’Espa- 
gne. La Catalogne, située au-delà des nouvelles limites» 
revint aux rois (Je Castille, et la ville de Barcelone, 
délaissée par. Louis XIV , et affaiblie par la guerre , 
ouvrit ses pçrtes au,x trompes castillanes. Mais ce re- 
pos. forcé ne fut pas de langue durée, La haine se 
perpétua par lçs abus ; et sous, le faible successeur do 
Philippe IV, on entretint avec soin, en Catalogne.» 
les élémens de discorde, qu’on est à-peu-près sûr, en 

1191) Cristal de Ja V erda<L a Jj^peio de Cataluna. Zarragoça; 
Pedro Laoaja, 1646 , in-( . Je possède un exemplaire de cet oo-j. * 
vrage et des précédens. 
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Ions les temps, d'y rencontrer. L'avéheïnent de Phi- 
lippe Y et ks> guerres, de la. succession réveillèrent 
des passions qui n’étaient l’assoupies. On multiplia 
les écrits ; on fit un appel à toutes ks ambitions; on 
intéressa dan» la lutte , le» privilèges , les droits pro- 
vinciaux , et jusqu’à la langue catalane. Aussi lorsque 
la victoire eut soumis les anciennes provinces d’Ara- 
gon an nouveau souverain de l’Espagne , l’on crut 
nécessaire de punir le foyer de la révolte pot l’aboli- 
tion des cortés , celle des privilèges , et par la défense 
d’admettre désormais la langue catalane dans les 
assemblées publiques , dans ks affaires administra- 
tives , et dans les cours judiciaires. Gette défense, dictée 
par un juste ressentiment, ne fut que trop fidèlement 
exécutée ; et c’est, à partir de cette époque , c’est-à-dire 1 
depuis l’an 1714» le catalan se trouva relégué 
parmi ks nombreux idiomes qui , encore aujourd'hui, 
divisent, d’une manière prononcée, le sol de l’Espagne. 
Le royaume de Valence, ayant opposé la même résis- 
tance que la province de Catalogne , en avait été 
puni comme elle ; et le 14 août 1707 , Philippe Y abo- 
lit les fueros Valenciens , et avec eux la langue Valen- 
cienne, qui n’était , comme nous l’avons déjà vu , que 
la langue catalane. Ainsi se trouva consommée l’œuvre 
de Charles V ; ettoutela monarchie Espagnole , à l’ex- 
ception du royaume de Navarre, fut soumise aux ftieros 
die CaBtille, et forcée, d’adopter la: langue castillane. 

La décadence de la langue catalane ne fut pas 
moins rapide en Roussillon. Les mêmes causes qui 
avaient, pour ainsi dire, acclimaté la guerre civile 
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feh Catalogne , et qui amenèrent arec la destruction - 
des antiques fueros , l’adoption forcée d’une langue 
étrangère , agirent aussi sur le Roussillon : ils amenè- 
rent à la longue les mêmes résultats. 

Lors du traité des Pyrénées , la langue française 
était à .peu près inconnue aux habitans de Perpignan. 
s Cette ignorance était en partie l’œuvre de la politique, 
parce qu'elle avait entretenu jusqu’alors le sentiment 
de haine , qui , mieux que de faibles barrières , avait 
séparé de la France une province que des intérêts 
puissans et une division naturelle -devaient lui faire 
regretter. Cependant , depuis l’année 1641 , les Fran- 
çais étaient paisibles possesseurs du Roussillon : ils y 
avaient été accueillis comme amis. On trouvait leur 
domination d’autant plus douce , qu’ils respectaient 
avec soin les lois et les privilèges de la province , dont 
Louis XIV avait depuis signé et juré l’observation. 
Mais on persistait toujours à croire que l’honneur 
national était intéressé à la conservation de la langue 
catalane ; et toutes les ordonnances , lettrés et rescrits 
de toute espèce , de Louis XIII et Louis XIV , avaient 
été rédigés en cette langue. Tel fut même l’embarras 
du Gouvernement, lorsqu’il voulut organiser le par- 
quet du conseil souverain , que les importantes fonc- 
tions de procureur-général furent confiées à un no- 
taire de village , uniquement parce qu’il parlait et 
écrivait assez bien la langue française. L’an 1676 , on 
prêcha, pour la première fois, un sermon en français, 
dans la cathédrale Saint-Jean (192). Cette innovation 

(* 9 a ) Archiv. de la ville, livre verd majeur, fol. 388. 
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fut accueillie, cotnme un phénomène ; et Louis XIV, 
■informé de la bonne disposition des esprits, ordonna, 
par sa lettre aux consuls de Perpignan, que désor- 
mais il fût défendu de prêcher en catalan, dan» au- 
cune des églises de la ville.; Cet ordre ne fut point 
exécuté , faute de prédicateurs , jusqu’à Tannée 1684 » 
qu’on prêcha le carême eh français dans la même 
cathédrale. Depuis lors, cette église eut, chaque ca- 
rême, un prédicateur français; mais jusqu’à la révo- 
lution, les autres paroisses de la ville, et les divers 
couvens , se montrèrent peu disposés à imiter son 
exemple. 

Les diverses cours de justice conservées par l’acte 
de réunion, où instituées depuis le traité des Pyrénées* 
ne firent usage que du catalan dans les plaidoyers , 
dans tous les actes judiciaires et dans les arrêts. Les 
affaires pendantes devant le conseil d’état * furent 
également instruites dans la même langue ; ce n’est que 
l’an 1681 , que la langue française fut admise concur- 
remment avec la langue catalane , dans la rédaction 
des procédures et des arrêts de la cour ; et lorsqu’on 
supposa qu’elle était entendue d’un assez grand nom- 
bre d'habitans , on ne craignit plu» d’enfreindre une 
des conditions de L’acte de réunion , que la génération 
existante avait perdu de vue. Un édit de février , cke 
Tannée ryoo , ordonna qu’à partir du i* r mai de la 
même année , les actes notariés , les écritures publi- 
ques, les procédures, le» sentences et les arrêts , se- 
raient désormais dressés en français (198). Cet édit 

(193) Archives du Conseil souverain. 
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fat exécuté sans opposition. Ce nVet pas ««pendant 
qu’il n’eût blessé les esprits, et que tout ce qtii avait 
quelque, connaissance des droits et des privilèges de 
la province , n’eût vu ddns cet acte une atteinte for- 
melle à cee mêmes droits/ Mais la domination fran- 
çaise était trop solidement établie , le souvenir de 
quelques actes de sévérité trop récent, pour qu’on pût 
concevoir les moindres craintes; La résistance se con- 
ceiüra.dah* le sein des familles. Elle y était soutenue 
et encouragée par Je parti Espagnol. Elle isola les 
fonctionnaires publics , réveilla l’Orgueil national , et 
rendit plus difficiles les projets de réforme et d’amé- 
lioration qu’on se proposait d’aecompbr dans la pro- 
vince. Ainsi par un contraste difficile à expliquer , si 
l’on ne connaissait point le caractère catalan , oh vit 
Je$ Roussillohnais se féliciter d'une part, d’être échap- 
pés à la domination espagnole, et se montrer toujours 
prêts à. prendre 4eâ anhes pour la combattre , et d’au- 
tre part , continuer de traiter les Français en étrangers, 
et repousser avec dédain la langue de leur nouvelle 
.pallie. Averti par- cette disposition des esprits , vaine- 
ment la Gouvernement apporta dans ses projets de 
réforme , les plus grands ménagemens. Tout ce qui 
émanait de loi , était accueilli avec méfiance ; et les 
projets les plus sages échouaient en partie , contre 
cette . apathie soupçonneuse derrière laquelle l’oppo- 
sition et l’ignorance paraissaient se retrancher. 

On s’aperçut alors que le plus sûr moyen de ren- 
dre Français les hahitans du Roussillon , était de donner 
a l’instruction publique plus de développcmenç. Lçs 
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deux collèges furent rétablis et dotés ; et on ne négli- 
gea aucun moyen pour y appeler la jeunesse. La no- 
blesse eut des écoles particulières pour lui faciliter cer- 
taines carrières; et l’antique université se releva de sés 
ruines; On la dota richement : le nombre de ses codés- 
fut augmenté , le cercle de Ses études agrandi ; et èlfe 
eut tout à-la fois un ahiphitbéâtre d’anatomie , Un ca- 
binet de physique et uné belle bibliothèque. Tous ces. 
travaux et toutes ces institutions furent 1 œuvre de la 
maison de Noailles et du maréchal de Mailly ; mais 
leur influence , qui devait s’accroître avec lé temps , 
était pour Jors resserrée dans d’étroites limites. Jusqu’à 
la révolution française , il exista , entre le RbuSsillon 
et la France , une ligne de démarcation d’autant plùs 
sensible , qu’elle était tout-à-la fois dans les lois, dans 
les mœurs et dans la langue. En effet , tous les rapports 
de société et toutes les correspondances qm'rt’étatertt 
point sous la surveillance immédiate d’urt agent du gou- 
vernement , n’Uéaient lieu qu’en catalan. On se faisait 
un mérite d’ignorer là langue française , ou bien de rie 
l’admettre qu’en! présence d’un étranger. lies noblès 
titrés auraient cru déroger en dédaignant la langue 
de leurs pèrés , èt ils paraissaient tenir à honneur âè 
l’écrire avec élégarice, et de s’en servir, en présence 
même de ceux qui n’étaient pas à même d’en appré- 
cier le mérité. Cependant , malgré cette résistance aux 
vues politiques de Louis XIV, et aux cajoleries des 
gouverneurs du Roussillon , la présence d’un certain 
nombre de Français dans cette province , et l’obliga- 
tion de traiter toutes les affaires publiques dans -leur 
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langue devaient, non seulement nuire à la connaissance 
méthodique de la langue catalane , mais encore en al- 
térer la pureto. (< est ce dont se plaignaient avec aigreur 
les partisans de 1 ancien ordre de choses , et tous ceux 
qui considéraient la réunion avec la France comme 
nuisible aux intérêts de la province , et cri général aux 
mœurs et au caractère national. La révolution mit un 
terme à cette lutte secrète. La présence d’une armée 
française familiarisa le peuple avec une langue que 
trop de motifs lui avait fait repousser jusqu’à ce jour. 
Elle pénétra dans les campagnes, y fut tolérée ou adop- 
tée par le cultivateur, et celui qui ne sut pas l'écrire, 
fit du moins quelques efforts pour la comprendre.’ 
Toutefois, la nécessité, pour plusieurs classes d’indi- 
vidus , de connaître la langue française et de la bien 
parler, n’a pu, depuis la révolution , les faire renon- 
cer à. la langue catalane. Elle est, encore aujourd’hui , 
généralement admise , non-seulement par le peuple . 
mais encore par les classes riches. On parle français’ 
avec les étrangers et dans toutes les réunions publiques 
On y renonce dans l’abandon de la vie privée , et dans 
les rapports particuliers. De cette disposition à parler 
alternativement, et quelquefois à mêler les deux lan- 
gues, ,1 en est résulté une espèce de langue de conven- 
tion, que les uns appellent catalane , parce que c’est 
le peuple qui l’ a plus pardeulièrement adoptée , et qui 
n est à proprement parler , qu’un mélange de mots ca- 
talans, espagnols, languedociens et français. On ne 
par c plus l’ancien catalan que dans les hautes vallées 
du departement ; et dans toutes les églises, à l’exceptio* 
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delà calhédalc, les prédicateurs sont tenus de l’étudier, 
et les ecclésiastiques no pourraient point , sans son se- 
cours , remplir les devoirs de leur ministère. 

C’est donc sur nos montagnes que le catalan a trouvé 
son dernier asile. C’est aussi là qu’on peut se former 
. une idée du caractère particulier de' cette langue , soit 
. dans les phrases sonores et graves du cultivateur et. du 
muletier , soit dans les saillies vives et métaphoriques 
du chanteur, soit encore dans la gaîté bruyante qui 
préside aux danses villageoises. Il n’est pas rare de ren- 
contrer un chantre campagnard , que la nature seule a 
inspiré , et auquel il ne manque qu’un peu d’étude , 
pour donner à ses compositions originales, cette régu- 
larité dans le plan et cette correction dans le style 
qui caractérisent l’œuvre du poète. Ces desccndatis 
des anciens juglars, sont presque toujours les .chefs de 
ces bandes d’ouvriers , qui descendent périodiquement 
dans la plaine , pour prendre part à certains travaux. 
Ils connaissent les anciennes traditions ; ils sont comme 
Jes archives ambulantes du peuple roussillonnais; et les 
histoires du temps passé , les événemens présens , les 
infortunes conjugales , et en général tout ce qui pique 
la curiosité d’un peuple vif et grand ami de contes , 
vient prendre place dans leurs récits ou dans leurs 
chansons. Mais on tenterait vainement de traduire ces 
chansons et ces récits: la gaîté méridionale a un carac- 
tère particulier qui échappe au raisonnement. Elle se 
parle, mais il est impossible de l’écrire. Le geste , le 
son de voix, l’attitude du conteur, entrent pour beau- 
coup dans le mérite du récit; et celui qui sait le mieux 
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exprimer, par le jëu de sa physionomie et les modula- 
tions de sa vôix , la situation des personnages qu'il met 
en jeu , est aussi celui qui obtient le plus de succès. Sa 
réputation devient départementale. Les bandes diverses 
d’ouvriers se le disputent, et feouvertt lë propriétaire 
s'acquitte , en secret, avec lui, du redoublement de 
zèle et de travail que ses cOntes ont inspiré aux ou- 
vriers. 11 n’est pas étranger au but de nos recherches, 
d’observer que les motifs des airs sut lesquels s’exer- 
cent les modernes juglars, sont bien souvent remar- 
quables par leur mélodie et leur simplicité. Quèlqüeà- 
uns ont mérité l’attention du plus habile chanteur mo- 
derne , et de plusieurs de rtos compositeurs; C’eSt ainfci 
que l’air national et très-ancien de la romance du Ca- 
nigou , a été heureusement introduit dans le ballet de 
Clary, pour réveiller dans le cœur dé eelle-ci les sou- 
venirs du village et l’innocence de ses premiers jourt, 
La romance du Moineau n’est pas moins remarquable 
par la naïveté des paroles et par la facilité de son 
chant. Kreutzer l’a publiée avec une suite de variations 
dignes de son talent. En outre de ces deuît romances, 
qui sont pour les Rowssillon&is , ce qu’est le Ram dés 
Vaches pour l’Helvélien et la Barcarolè pour lé gon- 
dolier de Venise, il y a encore d’autres airs catàlàns 
qui ont été entendus avec plaisir dans les salons de 
Paris; mais Garat , qui savait respecter la mode , avait 
prudemment substitué uïi canevas de paroles ita- 
liennes aux tendrès accens des juglars catalans. 
Qu’eussent dit alors les amateurs exclusifs de la mu- 
sique ultramontaine , si une voix indiscrète leur avait 
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révélé le secret de tes délicieux Itièmes sur lesquels 
s^exerçait avec plaisir notre habité Chanteur ? 

; Le catalan , de même que toutes les langues du midi 
el de l’orient , offre , par la multitude de scs images , 
par l’emploi fréquent des métaphores et par les ex- 
pressions sonores tjui le caractérisent , beaucoup de 
facilités àu poète , et même au chânteufr qui improvisé. 
Souvent!’ oreille est flattée par une série de softs agréa- 
bles ; mais si v après cette première impression, on 
s’arrête Sur l’idée qu’ils étaient destinés à exprimer , 
on est étonné de rencontrer uné pensée commuiie et 
peu digne de fixer l’attention : tant' il est vrai que la 
poésie et la musique réunies , peuvent donner aux 
choses les plus vulgaires et aux sentimens les plus sim- 
ples , une forme séduisante , et une sorte de prestige, 
qui trompe l’oreille' et souvent le coeur; C’est surtout 
dans l’espèce de chanson appelée Sâgàdilla (194) » que 
l’on peut remarquer cétte facilité avec laquelle on co- 
lore , pour ainsrdire , une seule idée, et on lui donne, 
dans une longue phrase sonore , tout le développe- 
ment nécessaire à l’air qui doit lui servir de Ciadre. 
Dans ces sagadillàs , c’est tantôt un amant qui soupire 
ses amours, ou qui se consolé de Ses disgrâces, en ré- 
vélant les faiblesses des belles et l’inconstance de leur 
cœur ; c’est une jeune hile qui chante son indifférence 
et provoque les attaijues par les traits les plus vife ; c’est 
en frère lay qui semble avoir écouté à la porte du con- 

(194) Les peuples du Nonl appelaient sagas leurs chansons 
guerrières. Sagadilla paraît dire le diminutif de Saga, et ce mot 
ëgrait donc d’origine gothique. 
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vent , pour répéter ensuite ce qu’il a .vu ou entendu ; 
c’est un chanteur malin , qui passe en revue tous les 
états et toutes les conditions , et dont le geste , les in- 
flexions de voix, et parfois, les grimaces , excitent ,1e 
rire et agitent vivement un nombreux auditoire. C’est 
au son d’une guitare , d’un flageolet ou d’un tambour 
de basque , souvent aussi , sans le secours de ces ias- 
trumens , que les sagadillas , chantées lé soir , à l’ombre 
d’un vieux micocoulier, appellent les danseurs et pro- 
voquent des explosions de gaîté qui animent la danse 
et vont électriser le cœur des vieillards, rangés en 
cercle autour de jeunes groupes. Ces danses , ces 
chants et ces cris se continuent bien avant dans la 
nuit; et souvent le lendemain revoit aux mêmes lieux 
les mêmes danseurs que n’ont pu lasser des travaux 
pénibles , exécutés sous les ardeurs d’un soleil brùlaqt. 
Pour exercer une pareille influence sur un peuple 
dont les amusemens sont si vifs et dont l’imagina- 
tion est si active , il faut bien que lailangue , chargée 
d’inlerprcter les sons, ait un mérite particulier qui 
échappe à l’analyse , et que ses ressources soient autres 
que celles que l’on accorde à un simple, idiôme ; il faut 
qu’au besoin , et pour une imagination disposée à saisir 
des rapports éloignés , un mot puisse exprimer une 
idée; et que même plusieurs .idées puissent à-la-fois se 
ranger derrière un petit nombre de mots dont la mu- 
sique ne laisse pas apercevoir l’isolement. Il faut aussi 
qu’une longue phrase puisse , au besoin , n’exprimer 
qu’une idée bien simple , afin que l’harmonie qui ré- 
sulte de l’arrangement des mots et de leur accord par- 
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fait avec ia musique, n 'échappe point à l’attention de 
l’auditoice. 

Cette langue , si gracieuse dans lés compositions des 
juglars , si Vive dans les sagadillas, si tendre dans les 
romances', et pourtant si grave sous la plume de l’his- 
torien et du jurisconsulte , déchue aujourd’hui du rang 
auquel elle était parvenue , et exilée , pour ainsi dire , 
dans la poussière de nos bibliothèques et dans quel- 
ques-unes de nos belles vallées , a été plus favorable- 
ment traitée dans la contrée qui fut son berceau. On 
la parle et on l’écrit encore dans le royaume de Va- 
lence , à Mailorque, dans quelques parties de la Sar- 
daigne , et surtout en Catalogne. Dans cette dernière 
province, le peuple accourt de fort loin à ces antiques 
représentations théâtrales que le clergé p toujours en- 
couragées ou tolérées, et dans lesquelles il consent 
quelquefois à jouer un rôle. Les sujets de ces pièces 
sont presque toujours puisés dans l’histoire sainte on 
dans le martyrologue. Ce sont encore les mœurs, la 
langue ‘et les plaisirs du quinzième et du seizième- 
siècles. Sans doute ces représentations blessent tout à- 
la-fois la vérité, la religion et le bon goût; mais dans 
ce moment nous ne les considérons pas sous un point 
de vue philosophique ; intimement liées à l’histoire de 
la langue catalane , elles offrent même une sorte 
d’intérêt , en ce qu’elles nous ont fidèlement conservé 
les compositions mystiques d’une époque déjà reculée. 

Ce goût et cette espèce de passion pour les représen- 
tations théâtrales auraient dû ammener quelques pro- 
grès dans l’art tragique ; mais soit que les sujets reli- 
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giça* ww lesquels on s’exerça d’abord aient trompé-]* 
génie des écrivains et que la marche historique de# 
éxénçroens impose trop de gène, à l’action, tragique , 
soit que l’art tragique lui-même n’ait été. créé en lüsr 
pagne et en Roussillon que long-temps après 1* réui 
nion de l’ Aragon à la Castille , il n’existe aucune 
pièce de théâtre qui mérite d’étre distinguée. Ce ne sont 
jamais que des saints subsisant de longues épreuves et 
un martyr effrayant ; parfois aussi quelque belle péri* 
tente, qui raconte avec une vérité peu décente, les 
désordres de sa jeunesse et les rigueurs que lui dicte 
son repentir. 11 existe cependant quelques traductions 
de nos meilleures pièces de tbéâtre. J’ai luMithridate, 
Zaïre , A lhalie et la Mort de César, ai catalan; j’ai 
pu en terminer la lecture , et c’est tout ce qu’au peut 
dire en faveur de ors traductions. On ne peut, il est 
vrai imposer des bornes au génie, et pour lai la langue 
la plus stérile développe des. ressources inconnues ; 
mais à juger la langue catalane par ce qu’elle est et par 
ce qu’elle a été, il est permis de supposer qu’elle se 
prêterait difficilement aux compositions tragiques. La 
redondance desesmots, toutes les fois qu’elle s’impose 
l’entrave» de la versification , le mécanisme particulier 
de ses constructions , la marche précipitée doses vers, 
communément de huit ou dix syllabes , seraient tout 
autant d'obstacles dont il me paraît difficile de s’affran- 
chir. Le Catalan semble plutôt convenir aux récits dis* - 
chevalerie, comme dans Tiran-le-Blanc et dans, Par- 
thenqpex de Blois ; aux tableaux historiques , comme* 
dans les Annales de Jacques I" et de CarbonneH ; aux 
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discussions judiciaires et aux essais philosophiques , 
comme dans Peguera et dans Saint-Vincent-Ferrcr ; 
aux ^iwertations et aux compilations, comme dans 
Bosch et dans Tarafa ; et enfin aux badinages poéti- 
ques, aux épîtres, aux chansons, aux vaudevilles , et' 
même aux discours en vers, comme dans Ausias March, 
Boig , Garcias et quelques autres. 

Cette langue , si elle avait toujours été cultivée par 
des hommes de lettres, si elle avait subi l’influence 
inévitable du temps et de la civilisation , qui ne per- 
mettent pas à une langue de rester stationnaire , au- 
rait, dans ces derniers temps , produit des ouvrages 
plus en rapport avec les progrès des lumières, : mais le 
décret de 1 7 14 » dont nous nous sommes déjà occupés , 
clôtura les archives littéraires de la Catalogne et du 
Roussillon. Sans ce même décret, nul doute que la ri- 
che collection de documens historiques de Capmauy, 
et la belle Histoire de Masdeu , n’eussent été rédi- 
gées en Catalan , et la Catalogne, aurait compté (leux 
noms de plus parmi les écrivains qu’elle s’honores 
d’avoir produits. Si les limites imposées à ce Mé- 
moire nous le permettaient, il serait intéressant de' 
rechercher la cause du changement de direotion im- 
primé au caractère et à l’esprit des Catalan» depuis 
leur, réunion avec les Castillans. L’histoire aura ur* 
jour à expliquer comment le peuple le plus indépendant 
et le plus guerrier est devenu , après sa défaite , le 
plus industrieux et le plus riche de l’Espagne. Elle 
noua représentera le commerce héritant de toutes les 
ambitions et de tous les talens , portant au loin des 
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navigateurs intrépides, et rapportant, sur le beau litto- 
ral de la Catalogne, des richesses telles, qu’elles don-» 
nent à ce même peuple , une autre sorte d’indépen- 
dance moins orageuse et non moins respectable que 
la première. Mais .en renonçant à la gloire littéraire 
et aux succès que promet l’étude des lettres, le peuple 
Catalan a toujours conservé un goût très-vif pour la 
poésie. Le docteur Garcias a eu plus d’un successeur, 
soit en Catalogne , soit en Roussillon , e.t il en est en- 
core en ce moment qui cultivent la poésie avec succès. 
La lecture de leurs gracieuses compositions , laisse 
toujours après elle le regret que des écrivains si re- 
commandables consacrent leurs veilles à des compo- 
sitions que doivent seulement accueillir un petit nom- 
bre de lecteurs , lorsqu’un véritable talent leur permet 
de prétendre à d’autres succès. Mais il est vrai d’ajou- 
ter que la poésie catalane offre de grandes facilités 
au poète et surtout au chansonnier. Elle a tous les ca- 
prices et les formes diverses de la poésie italienne , 
qui cependant lui est postérieure. 

Cette disposition des esprits à accueillir avec indul- 
gence , et à répéter avec transport les récits en vers 
et les chansons , de quelque manière que l’écrivain en- 
visage son sujet ; l’usage journalier du Catalan , dans 
le commerce et dans. les détails de la vie privée; l’u- 
sage plus absolu où l’on est de prêcher constamment 
en catalan, à l’exception des cathédrales de Perpignan 
et de Barcelone ; d’autres motifs, encore , qu’il se- 
rait trop long d’expliquer , et qui ont pour principe 
le mauvais état des écoles publiques et l’orgueil na- 
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tional; tout contribuera à conserver encore long- 
temps l’usage du catalan , non-seulement en Catalogne 
et en Valence, mais encore dans l’ancienne province de 
Roussillon. C’est pour en favoriser l’étude , qu’on a 
publié depuis peu un dictionnaire et une grammaire 
catalanes. Des sa vans distingués n’ont pas dédaigné de 
consacrer leurs veilles à- des recherches qui ont eu 
pour résultat , la publication d’éditions plus complètes 
des anciens dictionnaires. Nous devons à leurs tra- 
vaux plus de facilité que nos prédécesseurs , pour 
l’intelligence des anciens écrivains , et une' connais- 
sance raisonnée de la plupart des mots quiccpnposent 
la langue catalane. L’on est étonné d’apprendre tout 
ce que cette langue a emprunté à l’antique langue 
celtibère , à l’arabe, à l’hébreu, au. grec et au latin. 
(V". la note page l±i 9). ■ 

Claude Bornât avait déjà publié, l’an i56i , et en 
un seul volume in- 4 “, un Lexicon latino-calalanum , 
un Dictionnaire catalan , YOnomaslicon propriorum 
nomimun , etc., un Dictionnaire géographique, aussi en 
catalan , et enfin un Vocabulaire latin des termes de 
médecine et des plantes médicinales, avec l’explication 
en catalan. Plus tard parut le Forts verborum d’un 
anonyme, et le Vocabulari deTorra. i i 

L'an 1696 , Jean La Cavalleria publia à> Barcelone 
un dictionnaire beaucoup plus complet que tous ceux 
qui avaient été imprimés jusqu’alors, sous le titre 
suivant : Gazophyllacium calalano-latiruirn. Cet ou- 
vrage volumineux est rempli de détails infiniment 
précieux pour l’étude de la langue catalane. 1 . - 
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Enfin après plusieurs éditions de ces divers Diction- 
naires , et de quelques Vocabulaires dont il est, inutile 
de faire mention , on publia , l'an 1 8o3 , à Barcelonne , 
un nouveau Dictionnaire catalan, castillan et latin, 
en a vol. in-fol.. par Joaquin Esteve et Jh. Belvitge, 
prêtres, et Antoine Juglà , avocat. Ce dernier ou- 
vrage, moins détaillé que celui de La Cavallena, a ce- 
pendant sur lui l'avantage d’être plus complet , et 
d’offrir la traduction Castillane de chaque mot , faite 
avec la plus sévère exactitude. Aussi, depuis sa publi- 
cation , les négocions se sont empressés de l’adopter 
et de Icÿuendre pour guide. 

La Grammaire Catalane de Joseph Ballot y Torres , 
qui n’a été imprimée que sur la fin de 1814 , est , en 
ce genre , l’ouvrage le plus complet et le mieux en- 
tendu qui ait encore été publié à Barcelpnne. 

Les recherches auxquelles s’est livré l’auteur sont 
très-étendues, et après avoir établi la filiation de la 
langue catalane avec la langue latine , par |la com- 
paraison d’un grand nombre de mots , il expose suc- 
cessivement et avec détail , les règles grammaticales , 
qu’il appuie par de nombreux exemples. 

Lorsque des écrivains recommandables entrepren- 
nent la pénible rédaction d’un Dictionnaire ou d’une 
Grammaire , et qu’ils se décident à les publier ; lors- 
que le public accueille ces ouvrages , on doit en con- 
clure que la langue , que ces mêmes ouvrages nous 
font connaître, doit avoir encore une longue exis- 
tence, et que l’arrêt dicté contre elle par la politique, 
soit en Catalogne , soit en Roussillon, ne saurait être 
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exécuté , tant qu’il sera en opposition avec les mœurs, 
avec le caractère national et avec l’esprit d’isolement 
de ces deux contrées. Le Catalan restera langue na- 
tionale en Catalogne , tant que les habitans de Cétte 
province se persuaderont que les rois de Castille ne 
sont que comtes de Barcelonne , et tant que les inté- 
rêts, comme les mœurs du peuple catalan, seront en 
opposition avec les intérêts et les mœurs des autres 
peuples de l’Espagne. Le même résultat aura lieu en 
Roussillon , tant que l’instruction publique sera con- 
centrée sur un seul point et en faveur d’un trop petit 
nombre ; tant que le commerce, l'industrie agricole 
et un système d’administration plus favorable aux in- 
térêts locaux , n’auront pas changé les mœurs , et mo- 
difié le caractère national. Jusqu’à ce que ces diverses 
causes aient agi sur la massé, la langue catalane, on 
si Ton veut l’idiome roussillonnais dominera , et 3 
sera le moyen de communication le plus habituel et le 
plus populaire dans le département des Pyrénées Orien- 
tales. 
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NOTES 


DBS 

RECHERCHES DE M. JAUBERT DE PASSA, 

«CR 

LA LANGUE CATALANE. 


iô e SIÈCLE. 

Nos supra4ic<i don a vn us hanc terrain , ut plantes in ea mayolum, 
aient mos est- Et quand o istum mayolum fuerk de partir, volo ut 
partantes eum , si non , in damno ait. 

Ego in Dei nomine, ego Hector et Pontîus de Cambolas, et ego 
Falcas , d'est hora ad enant home ne femena, que sien en la villa 
de Pradis faran contra aquez è no faran , tro F Abat et lo Prior 
un a vice vel duas , et si facen in darano sint. 

Pro Deo amor pro Christian poblo et nostro comun salvament, 
dist di en avant , in quant Deus dédit , fradre Karolo nil facet , et 
si facet in cada una in damno sit 

( Archives de la ville de Barcelonne. ) 

ii e SIÈCLE. 

In Dei nomine, etc- Esta es avenencia y cambi, quœ fecil Çli- 
ment de Prats, de tola la heretal , nominata sancli Pétri, que la 
havia y dévia ad haver in termeno de Galtis , y sobre esta con- 
venientia fecerunt pro romper sus cartas , que tenian de la heretat 
conombrada. 

( Archives de 1« ville de Darcelonne. ) 

Juy donat en Cort, o donat per Jutge elet de Cort, de totssic 
rebut , e en tôt temps seguit : e null hom per engan , ne per art 
nol gos rebujar : e cell qui ho fara , sa persona ab toi quand ha, 
venga en ma dei Princep , a ferne sa volontat : car qui rebuja lo 
judici de la Cort, falsa la Cort, e qui falsa la Cort, damna lo 
Princep, e qui lo Princep damnar volra , punit, e danat sie lot 
temps, ell, e sa prjmogenitura : car orat es, e sens seny, qui vol 
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contraslar al seny, c al saber de la Corl , en que ha Princeps, 
Bisbcs, Abbats, Comtes, Vescomptes , Comdors , Vcrvessors, 
Philosophs , Savis e Jutges. 

( Constitution» de Catalogne : lib. t , tit. la, niim. i , fol. 35. ) 

i2* SIÈCLE, 

Distances prescrites , pour la plantation des arbres 

< Deahen saber que nul hom pol plantar arbres apres de son 
vehi, en camp, ne en vinya, ne en hort alber , ne salzer, ne 
ladoner 9 ne olivera, ne morer 9 ne algun arbre, qui puig ultra 1res 
destres dalt 9 sino luny de son vehi 9 é dins lo aeu xii palnrts destre. 

Encare que tôt altre arbre quis plant en hort 9 o en vinya 9 o 
en camp ques daéu lunyr de la honor de son vehi 9 tant que com 
engruxera, quey haja vi palms destre cumplits > sino quel haura 
arrancar, si per lo vehi nés request. 

( Coulâmes île Barcclonnc. ) 

An 1173. — Préambule du décret d'Alfonse I er ( d'A- 
ragon ) 9 concernant la trêve de Dieu . 

De las Divinais 9 e h aman aïs cosas b deflfensio no pertany a 
negu mes que al Princep, e neguna cosa tant propria no deu esser 
del bo e del dreturer Princep, com injurias foragitar, batallas pa- 
cificar, pau stablir, e informar, e informada als sots mesos ser- 
vadora liurar, perço que no ’indcgudament de aqucll puxa esstfr 
dit, e prcycat, ço que per lo Princep dels Reys es dit. Per mi los 
Reys regnen , e los poderosos scriven Justifia. 

( Conslit. de Caul. , lib. 10 , tit. 8 , cap. 1 , p. 446 « col. a. ) 

i3 e SIÈCLE. 

An 1234. — Défense de lb*e V ancien et le nouveau 
Testament 9 en langue romance. 

Statuim 9 que alguns no hajan libres del vell 9 o novell Testa- 
ment en Romanç: e si aigu ne haura, dins vuyt dies, apres la 
publicatio de aquesta Constitutio , del dia que ho sabra , liure 
aquels al Bisbe del loc cremadors la quai cosa sino bo fan , vulles 
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* sie clergue , o lec y axi coin a sospitos de heretgia sia haut , fins 
que sen sie purgat 

( Constit. de Caul. lib. i , tit. i , cap. a , fol. 7 . } 

An 12 $o. — Extraits des mémoires du roi Jacques I er . 

E per tant que sapia haro quant fo presa Valeneia, f6 la Ves— 
pra de sant Miquel en lany ia3g. 

(Chronica : del rey don bcne I , cap. n5. ) 

An E aço fè cm any apres la preso de Valeneia, e 

entrant en Mnntpeller , e el Direndres en el mig jorn e hora de 
noua fo Eclipsis major, que kanc hoc* vees de memoria de 
aquells, qui ara son : car tôt lo sol cabri la Lkma , e podia hom 
▼eer set stelles en lo cel. 

{ Cbronica de Murcia : del rey don lac me I, cap. ii) 

An i 25 o. — Code maritime. 

Aquests son los bons stablimenls è les bones Costumes que son 
de fet de mar, que los savis horoens qui van per la mon ne CO- 
mençaren a donar als nostres antecessars : los quais faeren per 
los Uhres de la sayietat d* les bones costumes. On d'aqui avant 
poden trobar : qué deu senyor de Nau fer a mercaders , è a ma— 
riner , è a pelegri , o a altrc home que vaia en la Nau : è encara 
quai cosa deia fer mercader a senyor de Nau * è mariner al senyor 
de la Nau è del leny, è pelegri atrasi. 

(Préambule des Coutumes Maritimes, du roi Jacques I. CapkahY : tom. 5, 
p. 1 , Codigo. ) 

An 1281. — Extrait des Trobas de Mossen Jayme 

Febrer. 

(Les vers suivans étaient gravés sur l’écu de Fauteur, 
dans Parmorial de Valence. ) 

Trobantae en Mallorca lo roeu pare amat 
Servint à son Rey qu’el feu veedor 
De Jo seu Exercit, è de alli ha passât 
Servint en Valeneia, è en ellafui nat 
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Traentme de Pria lo Rey vencedor 
Qu’cmposa son nain sobre cl de Febrcr 
Naixent en Agost : en La disciplina 
De tan bon Padri no fonch mènes ter 
Que molt tre bail ara , pidx vaix merexcr 
Que à la Lis de Mau que ma sanch destina , 

Afixca un Léo sobre plata fine. 

( Xtrusnc* y t. i , p. 363. ) 

An 1282. — Privilège d' Alonse-le-Sage , de Castille , 
en faveur des marchands catalans établis à Séville. 

( Lxlrail du Livre-Bouge , n° 2, fol. y a , des Archives de rilôtel-dc-\ illc 

de Barcelonue. * ) ’ 

Sepan quantos esta caria vieren como Nos don Alfonso , por 

la gracia de Dios, Rey de Castilla diemos alos Wcrcadcres 

Catalanes, tambien à los que son moradorcs en la noble Cibdad de 
Sevilla , coino a los que y vinieren daqui adelante con sus merca- 
duras , por nostra Caria plomada estas franquezas , que aqui seran 
diehas ; è la carta era fecha en esta guisa : sepan quantos esta 
caria vieren è oyeren , como ante Nos don Alfonso , por b gracia 
de Dios , Rey de Castiella , de Toledo , de Leon , de Galicia , de 
Sevilla, de Cordova, de Murcia, de Jahéa, é del Algarbe, veno 
Pedro de Cardédol , por si è por todos los otros Mercadcres Cata- 
lanes, tambien por los que sou vecinos de la noble Cibdad de Se<* 
villa, como por los que vinieren y d’olra parte con sus mercadu- 
rias, è pidionos merced, que Nos que les atorgassemos aquellas 
franquezas , que pertenecien k fcc ho de Mercaderia , que el onra 
rado è bienaventurado Rey don Ferrando nostro padre ovodado 
à Los Geaueses , quando les dio barrio è AHondiga en la noble 
Cibdad de Sevilla , è les fizo otras mer codes mu chas por su privi- 
légia, que les nos oviemos despues confirmado por nostra caria* 


(*) Ce privilège ot la lettre cFHenri <le Lusignan , ont «lé inséré» ici pour 
établit* no moyen de comparaison cotre le* langes Françoise , CaaûUwfce et, 
Catalane , vers la fin du i3* siècle. 
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E Nos , por sabor que avetnos que la Cibdad de Sevilla se puebla 
bien , è porque sea mas rica è mas abondada , è por facer merced 
à los Mercaderes Catalanes , damos les estas franquezas que aqui 

seran dichas. Primeramente . ... etc. 

( Capmaht, Cofecc. diplo'm . , U a, num. ao. ) 

An 1283. — Ordonnance du roi Pedro II , en façeur 
des esclaçes Maures et Juifs qui recevaient le bap- 
tême . 

Statuim que los Sanrahins dels Jueus, sis batejen, romangan 
liures , e francs , donant reenço pes si , segons quels drets volent 
e es acostumat de fer. 

( Consiit. de Cal, supl., Ub. tit. i , num. a, fol. a, cap. 3o. ) 

An 1291. — Privilège d'Henri IJ de Lusignan , en 
faveur des Marchands Catalans établis dans Vile de 
. Chypre. 

In nomme Patris, et Filii, et Spiritus Sancti , amen. 

Nos Hénris , par la grâce de Dieu , tressime Rois de Jérusalem 
latins, et Rois de Chypre ; faisons à savoir k tons céans, que sunt 
et qu’avenir sunt ', que Nos por Nos et por nos hereos, somes ac- 
cordés a les Marchands Cathelans , et ô chascun Catbelan , que 
sunt et seront, estaians, alans, venans, entrans, et issans en notre 
dit Reaume de Chipre en la forma et en la maniéré ci après dein- 
sée , c’est k savoir : que tôt premier, Nos, por Nos et por nostres 
dits hereos , lur avons otroié de grâce especial , que de tôles les 
marchandises,~que ils deschargeront ou feront descharger en nostre 
dit Reaume de Chipre , de queique part qu’eles veignent, ils n’en 
doivent paier que deus Lysants per centenar, estimant les dites 
marchandises convenablement , et de totes les marchandises, qu'ils 
tireront de nostre dit Reaume , paieront aussi deus byzants per 
centenar, c’est à savoir, as leus, et des choses dont l’on a acostumé 
de paier. Et se il avenait , que des marchandises , qu’ils aporteront 
ou feront «porter en nostre dit Reaume, il puis qu’eles seront ve- 
nues en nostres ports , vosiseent descharger tout ou partie d’un 
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vasseau en autre, por porter fors de nostre dit Rcaume , ils sunt 
tenus de paier de cele quantité , que ils deschargeront ou feront 
descharger, un byzant par centenar. Encor, Nos, por Nos et por 
nostres dits hereus , avons fait et faisons grâce os dits Marchands 
Cathelans , et a chacun Cftthelan , qui sunt et seront , estaians , 
alan s, venans, èntrans, et issans en nostre dit Reaume de Chipre ; 
que deu droit dou quint , que les Mariniers ont acestumé de paier 
por-ftehaison dou nol des vasseaus, que eaus ne leur gens ne paient 
ni ne soieut tenus de paier que le disme. E porcé que les choses 
dessus dites permaignent fermes et estables perpétuel ment , Nos 
avons fait faire cest présent privilège , et garnir de nostre seau de 
plomb, empraint en nosdivis conis de nostre Reaume .de Chipre, 
à la garantie de partie de nos homes qu'y furent présents , des 
queus ces sunt les noms : Baliam DibeUn , seneschal de nostre 
dit Reaume de Chipre ; nostre amé oncle Gautier de Dam- 
pierre ; Baudoin de Nores ; Loys de Nores et Joàn le Tor. 
— Ce fut fait a Nicossie, l’an de l'Incarnation de Nostre Seignôr 
Jesu Christ m. cc. lxxxxi, ou mois d’Octobre. — Doné per la 
main de Henris de Gibelet, Arcediaque de Nicossie , et Chan- 
celier de nostre dit Reaume de Chipre. 

( Càpmàrt, Colecc, diylom. , t. i , nam. 3 t. ) 


i4* SIÈCLE. 

An i3oo. — Décret de Jacques II , rendu aux Cortès 
de Lcrida , qui ordonne aux Sarrasins de porter les 
cheveux courts . 

Ordenam, e statuim quequiscum Sarrahi, franc que sie en 
Cathalunya, port los cabeils serçenats, e toits en redon, o en 
çercle, perço que sie conegut entre lôs Christian s , c si algun 
Sarrahi aço no servara, pac per pena al senyor del Lloc, bon 
sera aquell Sarrahi, sinch sous, e si pagap nols pot , o no vol , 
prena en la plaça deu açots. 

{S up plein, des Gonstit. de Catal., lib. i, lit. 7 , num. ta, cap, de Cort: ia.J 
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An î323. — Lettre du Roi d' Aragon Jacques II , au 
Roi de Tunis . 

De Nos en Jacme, per la gracia de Deu, rei d’Arago, de Va- 
lencia, de Sardenya, è de Corcega, è Çovnpte de Barchelona , è 
de la santa Esgleya de Borna Senyaler, Almirayl, è Capitan-ge- 
neral : al molt noble , k molt honrat Miralmomeni Albubace , 
rey de Tuniç è dç Bugîa , fill del Mlr Abuzecri : salut , a xi com æ 
rey per qui volriem booor è bonaventura. 

Rey : fem Vos saber que vench devant Nos Lalhayg Bumaruan 
Abdulmalich , lo quai ensemps ab Zayt Abenmahomat Alenzari 
tramés a la nostra presencia k> noble Abuabdella Mahomat, Al- 
faqui vostre en Bugéa r è Nos reebem lo agradablemenl per bonor 
vostre ; et présenta a Nos una Carta vostra, la quai vos aviets tra- 
tnesa al dit Alfaqui, que la envias a Nos v e encara nos présenta 
una lelra de part del dit Alfaqui. Per la quai vostra lelra entesém 
en quai manera era vostra voluntat que pau è amor fos tractada 
entre Nos è Vos perlo dit Alfaqui, è que çoqu’el dit Alfaqui li- 
garia o fiermana que séria axi com si Vos ho aguessets feyt per- 
sonalment. 

Hon , Rey , nos entés complidament tôt ço que en la dita letra 
vostra era contengut , è ço quens tramés a dir lo dit Alfaqui de 
part vostra ab la dita letra sua , è encara ço qu’el dit Missatge seu 
Nos dix de paraula sobre aço : veents è conexents la bona voluntat 
que Vosbayets de baver amistatab Nos, è pensans encara en quai 
manera entre les Cases d 1 Arago è de Tuniç è de Bugéa , ha estât 
antigament è sera , Deu volent , d’aqui a vant pau è bona amor, 
è covinençes d’amistat ; ba plagut a Nos de donar Ibcb a la dita 
pau, confiants que Vos la farets tenir è guardar be è complida- 
ment per la vostre part, ens compiirets ço que s’y pertany. £ Nos 
ay tambe la complirém è la goardarém per la nostra part ; laquai 
pau es estada davant Nos ordonada de voluntat è consentknent del 
dit Missatge /[segons que en les car tas d’aquen fetes ( las quais 
traîne tém a Vos per lo feel è arnat familiar oestre, Conseyler è 
Jutge de la nostra Cort, en Lorenç Cima , Missatge nostre, lo quai 
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vos trametém per aço enformat pknerament de nostra voluatar ) 
iargament veureis esser contengut : è al dit Missatge nostre podets 
creure fer marnent de tôt ço qneus dira de part nostre sobre les co- 
ses damant dites. Dada en Barchelona io primer Diade maigdel 
any de nostre Senyor f»Ü trescent s vint è Ires. — Berna rdos de 
Aversone, mandato Regro. 

( Capmany ; Coicccïofi Diplomatie# : t. 4, nwn* Si . ) 

An i 344- — Entrée du Roi d 'Arragpn, don Pedro ÎV , 
• dans la ville de Perpignan . 

(Extraite de ses Mémoires) 

Divendres a 16 de Joliolentram en Perpinya è 4otes ks gents 
de la vila aguerent molt gran goig de la nostra venguda.».. Puix 
apres dormir nos cavale aiti ab tota nostra cavalleria per la Vila de 
Perpinya saludam les gents : è miram la vila è coneixem be que 
avian plaer de nos , mas erau esglayats que no toraassen en po- 
der den Jaunie de Mallorques, quifeya métré en veu que solament 

ho-teniam nos per Postât , è dins breus dies le y rctriem £ 

pringuerem possessio de tos los llochs qui volenterosos vingueren* 
a nostra obediencia, etc. 

Dijous à sa de Juliol en la Esgksia de Sant-Juan de Perpinya 
apres lo sermo faem legir la unio dels Régnés, y comtats nostres 
è apres que fonch lesta nos la confermam, è novellament la juram, 
è la fem jurar als Consols de Perpinya , è als Barons è Cavaliers 
de Rossello que no la avian fermada. E asso fonch gran referma- 
ment de consolacio a les gents , qui eren esglayades quen Jaume 
de Mallorques no cobras la terra. 

( Chi'onica de Pedix> III Carbonell : lib. 3 cap. 29 . fol. i53. verso). 

Édition de i546. 

An i38o. — Privilège du Roi don Pedro IV , concédé 
à la ville de Barcelorme > le 24 Mars i38q. 

Nos en Pere, per la gracia deDeu, Rey tfArago, etc. attenents 
que en la Ciutat de Barchelona, jatsia gran è insigne Cintad, è 
situadaen maritima, è en la quai ba molts Navegants è Mercaders, 
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es fan moites feynes de Mercaderia, no ha Lotge convincul ne 
bona, en la qnal los Consols de la Mar pusquen tenir Côrt, è los 
Navigants è Mercaders qui en la dita Giutat se ajusten , pusquen 
convenir è tiactar è fer lors contractes è affers , axi com en altres 
moites Ciulats qui no son tant soleranes ha semblants Lotges 
jatsie qne la dita Ciutat se sia fêta richa è noble mes per la mar 
è per fet de mercaderia, que per altre raho : attenents encara que 
la dita Ciulat, per tal com no ha terri tori del quai pusque viure, 
se ha a provehir de vitualles, è spécial ment de gra, per la mar; 
è que en la ribera de la mar de dita ciutat no ha locs covinents en 
los quats lo gra pusque star a cubert ni exut, ans esta aqui descu- 
bert a pluja, è les gents de la dita Giutat qui aqui compren lo gra 
Tan a pendre en temps de plujes banyat è engruxat d’aigua , la 
quai cosa torna en gran dampnatge a la cosa publica de la dita 
Giutat, è encara en dan dels mercaders, dels quais es lo dit gra, 
quis destroueix è podreix a qui à la pluja : perço.—~.etc. 

Archives royales de Cat. Regist. Gratiarum Go. Pétri III. fol. 175. 


i5 e SIÈCLE. 

JJiscours du Roi d'Aragon, don Martin I", aux Cortès 
de Perpignan # le 29 Janvier 1406. 

Bona Gent : Nos volents seguir la manera antiga é acpstumada 
per nostre predecessors, que en lo principi de llurs Corts acostu- 
man de dir al g an es coses per edificacio de llurs pobles ; nos havem 
proposât de parlardela gloriadel principat de Gathalunya ; é pen 
sants en axo, ocorrentnos un dit de Isaies, que diu : Clama , quwl 
clamaba ? Omnis caro fznum et omnis gtoria ejus quasi flos agri ; 
exitatum est j atrium et cecidit flos . Nostre Senyor dix al profeta : 
Crida. dix lo profeta, qué cridaré? respon nostre Senyor : Crida, 
que tota carn es fe , y tota la gloria axi com a flor del camp , en 
loqual sccat es lo fe y caygué la flor. Per lo que : Nos vehent, 
que nostre Senyor havia en tan poca reputacia la gloria munda- 
nal, ue sabiain de quens parlassent ; sino que estants en aquest 
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pensaincnt, venchnos entre inans un dit d'un sanct Doctor 
solcmnc y aprobat de sancta mare Esglesia, que bom appela sanc- 
Seduli, de Carminé paschali ^ que en lo primer Uibre .séu nos 
dona régla é motiu al nostre dubte , dibent : si los gentils ab pom- 
pa bant fet llibres de llurs ficcien é mil falséas , segons diu Ovi- 
di en lo Metamorfosis ; é si los gegants é los centaures per crueltat 
se fehien posar escrits de llahors, é arcbs triomphais, é columnes, 
per memoria de llurs batalles , segons diu Suetonio ; é si de coses 
no veres, impertinents é impossibles han volguda tenir la trompa 
de mendida per llahors de llurs amichs, segons fa Homero in 
Iliade : qué devem nosaltrcs fer, que som christians é seguim la 
veritat , que vehem la causa manifesta, é obira la veu divinal tôt 
dia ? Nos direm les gracies, que nostre Senyor a feles à lots; é 
no dirém les llahors d'aquells quiu mëreixen , é no divulguerém, 
los merils d'aquells , que han virluosament trcballat ? E-no 
diu lo Ecclesiaslicb : Laudemus viros gloriosos et parentes nos r- 
tros in generatione sua , cap. 44 9 llohem los varons gloriosos , 
é los nostres parents en la sua generacio ? E doncbs : Nos volents 
scguir aquesta ordenança en vos allres, que sots una part insigne 
y poderosa de nostra senyoria, no fiictament, no manlevadement, 
no per faules , no per llahor pintada , quare non sunt mihi loquelœ 
neque sermones ; mes tan solament pera manifestar la gloria de nos- 
tre Senyor, que ha obrada en vosaltres. E per tal, com no devem 
callar la virlut , la gloria é la noblesa del principat de Catbalu&ya 
é dels Cathalans, podem verificar la paraula per Nos commençada: 
Gloriosa dicta sunt de te. 

Noble Cort, é noble principat de Catalunya, é vosaltres Calha- 
lans : glorioses coses son dites de vosaltres ; per les quais paraules 
sont demonstradcs dues conclusions fort singulars : primo com 
la virlut molt famosa es elarament demonstrade , quia gloriosa 
dicta sunt : secundo de la gent fort valerosa per tôt lo mon 
nomenade , quia de te. 

(Suit l'éloge des Catalans, et l'énumération historique des 
actions et des évènemeris les plus mémorables.) Ce Discours est 
terminé par la péçoraison suivante : 
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Péro percondusio de nostres perailes vos voient dir un acte 
fort virtoos, quel Rey dos Ire besavifeu , quant tramés lo Rey 
nostne avi son fil! e* la conquîsta de Sardenya ; lo quai tenint la 
bandera nostra real en las mans, li dix aquestas paranlas : Fill , 
yous do la Bandera nostra antiga de! principal de Cathabmya, 
laquai ha un singular privilegi , que es ops que guardets be, 
lo quai privilegi no es res ùdsificat, ne inprovat, ans es pur é net, 
é sens faJsia é macula alguna, é bollat ab bulla dfor, y es aquest, 
ço es : que mdl temps en camp, bon la nostra bandera réal sia 
estada, ja mes no fou vençuda , ni desvaratada , é aço per gracia 
de nostre Senyor , é per la gran feeltat é naturalesa de nostres 
sotsmesos ; et per aquesta raho podem atribuir à vosaltres ço 
que dix Julio César , venint de la conquîsta de Alemanya, als 
sens sotsmesos : 

Afçats, alçats les vostras Banderas, car dignes sots de haver la 
senyor îa de Borna , axîu recita, Luca en lo primer Llibre seu de 
les Batalfes. Be donchs podem dir à vos ahres : 

Alçats , alçals les vostras banderas, car dignes sots de possehir 
lo principal de Cathalunia. 

(Pedro Miquel Carboknel : Chi'onica de Espana.) 

fol. o5a. 

Ab i4^3. — Décret des Cortès , approuvé par Fer- 
dinand I er , qui ordonne la traduction en Catalan , 
des constitutions de Catalogne . 

Com los Usatges , Constitutions de Cathalunya, e Capitols de 
Cort sien stats ordenats en lati , e perço las personas legas han 
ignorentia de aquellas, e facilment fan , e venen, e poden venir 
contra aquells, de ques susciten questions, e pîets en gran dan 
de la cosa publica, c dels singulars de aquella, perço la présent 
Cort supplica molt humilment a vos Senyor , que lots dits 
Usatges, Constitutions e Capitols sien tornais de Lati en Romanç ; 
e aquels , e aquellas, sien reglats , e posais sots degudas malerias, 
e tilols, tota vegada guardant los drets vostres Senyor, e de la 
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terra, c lo profit, c ben avenir de Ja cosa publica dcl ditTrincipat, 
e sobre las ditas cosas faedoras, c spatxadoras, sien clctas dos 
personas bonas , aptas , e sufficients per vos Senyor ab consen- 
ti ment de la dita Cort, las quais per manament vostre continua- 
ment entengan en lo dit fet , per spatxamen de aquell , e que los 
dits Usatges, Constitutions, e Capkols de Cort axi arromançats 
hajen aquella efficacio , força, evirtut, e se hajen a praticar 
segons que per vos Senyor ab vobintat, e consentiment de la Cort 
sera acordat e ordenal. Plan al Senyor Rey. 

( Constitutions de Catalogne : supplément; cap. de coït. 8 p. i. ) 

An i475. — Lettre du Roi d' Aragon r Don Juan II, 
qui concède à la ville de Perpignan , le titre de 
Très-Fidèle. 

Lo 1\ev. 

Amatsfacls noslres, per vostres lletressom estais certificats dels 
moviments aqui seguits, a gran gloria, e bonor de aqueixa lleal, 
c fidelissima vila nostra ; no creem sia estât fet sens gran misteri, 
e que vol Dcqreservar aqueix poble fidelissim per alguna gran obra 
en cil esperam molt prest vos porem liberar de les congoxas que 
sosteniu. Al Governador de Cathalunya escrivim en ciflra, llarga- 
ment per ell vos sera comunicada, referimnos a aquella. Incitar, . v 
è animar a tais com a vosaltres per vostra grand virtut , séria 
dcinasiat per a présent, deixant per avant los àltres bcnéficis queus 
enlenem proseguir; vos donam que ajau ; è degudament aquesta 
cxclencia, e dignitat entre les altres Ciulats, e Viles nostres que 
la Vila sia intitulada perpetuament , fidelissima , e lo Poble, 
fidelissim , en memoria eleroal de la gran fe , e constancia vostra. 
Dada en Gerona, a 21 de Jancr. t47^, Rey Joan. 

( Archives de l’Hôtel de Ville de Perpignan, lleg. Priv. Lib. Verd. 

îiKtj • et min.) 
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'lexle des traductions de Mossen Ausias March. 

« 

Qui no es trist | de mos dictais no car 
O en algun temps J que sia trist estât 
£ lo qui es | de mais apassionat 
‘Per fer se trist | no cerque lloch escur. 

Lija mos dits | mostrant pensa torbada 
Sens algun art | exit de hom fora seny 
£ la raho | quen tal dolor mén peny 
Amor ho sab | qui es la causa estada. 

( De Amor : Canto Primo, f. 7. Édit. i555. ) 

Prest ve 16 temps | que fare rida hermita 
Per mills poder | de Amor les festes colre 
De est vioré strany | aigu nos vulla dolre 
Car per sa Cort | amor me rôl emçita. 

£ yo quill am | per si tan solament 
No denegant | lo do quem pot donar 
A sa tristor | me plau abandonar 
E per tôt temps | viure’ntristadament. 

( Id. 3* strophe dn i* r Chant. ) 

Si com la mar | se plany greument e crida 
Com de forts vents | la baten egualment 
Hu de levant | et altre de ponent 
£ dura tant | fins l'un vent la jequida. 

Sa força grand | per lo mes poderos 
Dos grans desigs | han combatut ma pensa 
Mas lo voler | vers un seguir dispensa 
Yol vos publich | amor dretament vos. 

(Id. 2* strophe du Chant 2). 

Qui sera'quell | qui en amor contemple 
Com yo qui sent | sos délits hon abasten 
Qui son aquells | qui dolça l'amor tasten 
E juntes mans | l'adoran fora'l temple 1’ 
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Yo so lot sot | a qui aatura eslrcny 
A no poder | als fer ne pus entendre 
Sino amar | c volent mcn défendre 
Nom vol segoir | en res a fer null seny. 

( ld- i r * «troplie du Chant 68« p. 80. Recto. ) 

Motls homens hoyg | clamar se de fortufca 
£ maleir | aquella per sos actes , 

Volents ab leys | fer amigables pactes 
Donant los be | e que tos temps fos una. 

No recordant | sa propria natura 
Que’s lo ait baixar | e lo baix muntar ait , 

£ qui d'aço | se dona gran desalt 
Leixe lof bens | portants ab si fretura. 

(Première atrophedu canto Moral iv, f. 

Yo vi uns ulls | haver tan gran potença 
De dar dolor | e promettre plahér 
Y esmaginant | vi sus mi tal podér 
Quejn mon Casteli | era esclau de remcnça. 

Yo vi un gest | e senti una veu 
D’un feble cos | e cuy dara jurar 
Que a un hom armat | yol fera conguoxar 
Sens romprem pell | yom so retut per seu. 

(De Amor : canto 4 > P- IO ) 

O ! tu Amor | qui ab ulls cluchs estas 
Quan vols partir | tos amargosos dons : 

No compensant | los merîts e rahons 
Ta voluntat | regesch fortunat cas. 

Yulles pensar | l’inconportable dan 
Que lo mon reb | de tos fets desiguals : 

Qui pren de tu | délits : de gr’aver mais 
£ plor aquell | qui de gr’anar trufan. 

(Ibid. , canto 7 , p. i3.) 

33 
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Tôt laurador | es pagat del jornal 
£1 advocat | qui pert lo guanyat plet 
Yo per servir | amor , romanch defifct 
De tôt quant he | que servir no men cal. 

He fet senyor | del seny a mon voler 
Vehent amor | de mon seny mal servit 
Rapaz The fet | fent ne a Deu despit 
£ son sezanys | que bon guardo esper 

(Copia Q, p. i îq.) 

Alguns han dit | que Tamor es amarga 
Poden ho dir | los qui la sabor senten : 

O de per si | o com per aile tenten 
Sa fort dolor | que’ntre totas es llarga. 

Per mi no tem | per altre la he temüda 
Puix fonch cruel | ja pietat nom haja : 

Quin terra jau | no lem pus a vall vaja 
En Fesperar | ma’sperança’s porduda. 

(De Mort., canto 1 , p. 191). 


16* SIÈCLE. 

An i5a6. — lettre des Consuls-de-Mer , de la cité de 
Barcelorme , au Roi de France , François I er . 

Al molt ait, molt poder6s Senor lo Christianissimo Senor 
Rey de França : Excellentissimo y Christianissimo Senyor. 

Per homens propris som stats avisais, com â tretse del prop 
passai mes de Febrer , passant par les mars de la Ilia de Res la 
Nau de Joan Ferrer mercader Catala y de aquesta Ciùtat, li 
son exides set Galeres de V, Ahcsa capitane jades per Andrea 
Doria , per lo Baro de Sanct Branchât , y per Fra Bernardino, 
y han presa aquella ensemps ab Iota la gent, robes, è mercaderias 
de gran valua , totes de Ciulcdans de aquesta Ciutat, y de alguns 
altrcs vassalsy subdits de la Sacra Magestat del Emperador, Rey. 


Digitized by i^ooQle 



4*9 

è Senyor noptre , y germa de V. Altesa : laquai Nau en continent 
es estada menada a T0I6 , y tota la gent mesa al rem per les 
galeres, y les robes descarregades en terra, no obstant la pau è 
confederacio es fermada^ntre V. Altesa y la dita Cæsarea y Real 
Majestat, de laquai per lletras de la Cæsarea y Catholica Majestat 
se havia baguda ja , avans la partida de dita Nau , nova certa en 
aquesta présent Ciutat, y per aquella se havia fet Te Deum lau - 
dumus , y crida per procesio de gracies general, y alimaries com era 
de raho, per ser la dita pau tant saludablc, sancla, y jocunda, 
no sols entre los vassalls y subdits de les Reals Corones, mas 
encara a tota la Christianitat universal : ab fiança de la quai pau , 
è aliença, è confederaciô , lo dit Joan Ferrer era partit, y nave- 
gave per aquellas mars , è anant en Genova y Neapols. Laquai 
nova de dita presa, en cert, Excelentissimo y Christian issimo 
Senyor, ha causât molt gran alteracio , no soloment als interesats 
en la presa de dita Nau, mas encara a tots los altres vassalls de la 
Cæsarea Mageslat, que après de tants grans dans y pérdues de 
persones y bens, pensant estar al segur per la dita patf è aliança è 
confederacio, los sia stat inferit un tant gran damnatge, è per 
Uur consolaciô nols restât sino tant solament la sperança que 
tenen en V. Excellent y Real Majestat, com à bon, demen- 
tissimo , y verdader Christian issimo Rcy è Senyor. 

E com al offici nostre se per tangue la defensio de la mercaderia ; 
perço recorrentne a nosaltres los dits Mercaders conciutedans 
nostres en la dita Nau y Mercaderies intéressais , vassalls è sub- 
dits faels de la Cæsarea è Catholica Majestat, ab aquella mar- 
jor humilitat que poden y deven a supplicar a V* molt alta 
Senoria li placia per sa acostumada benignitat y clcmentia 
provehir, que la dita Nau y persones preses sien prontaraent 
desliuradas , y totes les robes y mercaderies ab compliment resti- 
tuides è tornades, è los dans è inlcrcssos supportais sien csmenats 
y satisfets, & fi que no resten del lot deslruits, y nosaltres y los 
altres vassalls de la Cæsarea Majestat coneguen la observança de 
dita pau y confederaciô haverse seguir ab effecte, perquepuguen 
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navqgar y comerriar seg^raneut y quieta; car ultra que proceheû 
de ijusücia, y ha sguart a la dita Cesarea y Calholka Majestat, no 
akres * y tôt lo Stament ocrcaalivol , y altres vassalls y subdits 
de la Cesarea Majestat ho repotarém y seputaran a smgularissiina 
gracia , y merce à V* Excellent y Real Senyoria : la persona de 
la quai y .stat, nostre Senyor Deu vulla longament conservar j 
prospéra r ab fellicissiino régiment de sos Règnes è Senyorios , 
supplicant la Majestat Divina vulla les Impérial y Real Corones 
codservar en una unio, amor, pau y confederaciô per ferne servie» 
a Deu 9 y augmentatif de la fe Christian a. De aquesta Ciutat de 
Baroeloua , Iflqous à vnyt de! mes de Març de i’any mil sinchcents 
vint ysts.^Humils y dévots servidors : — Los Consuls de la mer y 
Ikfemedors de la tnercaderia de la Ciutat de Barceloua, 

.(Archives do Conaohit Je mor de Barcelonnc : iu Tolum. membran. 

Priviteg. fol. 80. n* 56 . ) 

AN 1 553. — Décret des Cortès de Montson ( en 
Aragon ), approuvé par Philippe (il), Lieute- 
nant-Général de Charles V. 

Suppüca la dita Corts, a Vostra AHesa , li plada statuir, y 
ordenar ajustant a la Constitutio fêta per Sa Majestat en la présent 
vila de Montso , en lo any m. n. xlu. que tôt Frances, o altre 
effranger qui desafiara en scrits , o de paraula a alguna persona , 
nniversitat 9 o eollegi, o sera trobat ab arcabus, o ballesta parais, 
o desparats 9 sie condempnat , y posai en galera perpétua 9 e sens 
rcmrissio alguna : déclarant, que Estranger sie entes , lo qui no es 
vassal! de Sa Majestat , y Vostra Altesa : y que lo présent capitol 
no comprenga los mossos qui anirant juntament ab sos amos. Plan 
à sa Altesa , pus que nos sien mes de dos per quiscun amo. 

CoD»litutioo* «le Catal, , lib. 9, tit. i 3 , num. 5 , cap. de cort. 10. 

An i 58 o. — Définition des Cortès de Catalogne . 

Cort General se diu la convocacid , y congregaciè dels très 
ftraços y Estaments de iota la provincia de Catlttlunya ; es h 
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saber de! Ecclesiastich , Militar , y Real , fêla per lo Senyor en 
lo lloch per dl destinât, y députai, pera tractar, y disposar sobre 
lo estai, y reforma ciô de la terra : y pera fer, y establir en ella 
Ueys necessaries * y convenients à la cu&lodia , govern , y 
quielut de dita Provincia. 

(DonLluu de Peguera : Praçtica, forma , y Esiilde celebrar Corts , 

p. I) cap. I, num. 1, p. J ) 

An i 599. — Préambule de la Pétition du Commette 
de Barcelonne , insérée dans le Privilège du Roi y 
Philippe III. 

Nos Philfppus, Dei gralia, Rex Casteliæ..~~. etc. 

Senyor. Com per lo Rey Don Pheüp, pare de Vostre Majeslat 
y Senyor nostre, y sos predecessors de felice recordacio, sien 
estais concedife y atorgats di versos privilegis als consols y mer- 
caders de la Llotje de la Mar de la présent Ciutat de Barcelona, 
per major concervaciô del Es la ment mercantivol , y policia cfcl 
Orde Judiciari , en coneixer y determinar les causes se susciten en 
lo Magistrat de dita Llotje , sobre ios negocis y fets maritims y 
mercantivols ; y sia cosa moll justa per Vostra Majeslat lo dit 
estament mercantivol ab noves gracies y privilegis si* augmentât, 
y no reba diminutio alguna ; supplican los dits Consols y Mer- 
caders de dita Llotje a vostre Majeslat , sic de son real servcy 
concedir y atorgarlos las cpsas Lnfrascriptas , eu forma de Real 
Privilcgi. 

( Archives Royales : lieg. Diversoru/n, G. Philippi III. fol. 367.) 
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POÉSIES DE VINCENT GARCIA 

HECTOR (CUBÉ) DE VÀLLFOGONÀ. 

SONNET. 

Eloge de la langue catalane . 

Gasle qui de las flors de poésia 
Toyas vol coosagrar als ulls que adora , 

Del rich aljofar que plora la Aurora , 

Cuand li convinga dir , que s 1 fa de dia. 

Si de abril parla , pinte la alegria 
Ab que desplega sas catifas Flora , 

O a Filoména, mentres cantan plora. 

De ram en ram , la Llengua que ténia. 

A qui s’ diu Isabel , digali Isbella ; 

Sol y estelas als ulls ; als Ilabis grana ; 

Llochs comuns de las musas de Castella ; 

Que jo , peraque sapia Tecla o Joana, 

Que estich perdut , per tôt cuant veig en ella , 
Prou tinch de la llanesa Catalana. 

( Sonnet 3 , part, x , Poesias jocosas , p. 2. } 

- SONNET. 

Sur V inconstance des femmes. 

Ab lo llarg temps lo tigre mes ferbs 
Acostuma amansar sa gran bravesa; 

Y T toro brau se humilia ab tal mansesa, 

Fins à portar un jou sobre del tôs. 
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Ab lo llarg temps apren de ballâ iip gos r 

Y lo falcô de anar ab lleugeresa 

, Sobre b cassa , y darla cuand es presa ; 

Y axi s* fan domestichs lo Lien y lo Os. 

Ab lo llarg temps , ab llengua ccfallosa y 
Lo papagall paraalas pronuncia , 

Y lo Elefant apren terme y criansa. 

Ab lo llarg temps toia y cualscvol cosa 
Se alcansa ; y casi en tôt vens la porfia , 

Sino la dona , constant en sa mudansa . 

( Sonnet a , pari. 2 , p, 112. ) 

RETONDILLA. 

Epigramme contre Catherine Real , qui avait deux 

amans. 

Moltas queixas linch de vos Que sent filla de una Real 

Catarina y y sabme mal Yullau ser pesa de dos. 

( Paî t. 1 , p. 54 * ) ‘ 

REDONDILLA. 

j Epitaphe d'une jeune et jolie fille ^ 

En aquest sépulcre eslret Que al Pastor de Vallfogona 

Jau una galan iuinyona , Algun temps feya anar dret. 

( Paît. 1 , p. 54.' ) 

DECIMAS. 


Epître à un ami. 

Décima 5. 


O dois y cordial amich ! 

Yoslra epistola galana 
Un Evangeli demana , 

Y axi a cantarlo me apfic’: 
Dient que mVich del mes rich , 


Que ab ma seba y ab mon pa 
Troba lo gust del Manna 
Mon apelil , que â tôt diu ; 

Y una euxa de perdiu 
De est modo menjar me fa. 
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Décima 6 . 

De rosira amorosa hisloria Perque com » pesarmeu. 

Vos tinch una enveja honrada, Dintre de la anima s" rea r 
Que una bellesa extremada No m 1 perturba la raho, 

Me ha ocupat la memoria : Sino que alli en un raco 

No que m’ don’ pena ni gloria ; Se contenta ah so del seu. 

Décima g. 

Y suposem tôt primer , Bach de un Campamar molt fort. 

Que jo so aquell catequista, Gran senescal de ana sort , 

Que de humil Capi-Gorrista r Tetrarca de una Abadia, 

Pugi a Capella roquer : Quirite de unà promia , 

Supremo Rey de un graner , Y Belerbey de un bon hort. 

Décima 10. 

En fi sia lo que so ; Cuand lo Cel tal gracia m’ fera, 

Jo fora un home perfet , Que es lo que ma sort tinguera 

Si ma sort me haguera fet Mes que era en lo esencial , 

Un gran princep o Baro : Sino es , que mon propi mal , 

Mea vingam à la raho : Com ara no V coneguera? 

Décima 12. 

Axi fundo mon descans Solten la imaginacio 

En ma pobresa mateîxa ; A la mejor presumpcio , 

Y a ma sort no H fas queixa, Que copia en son honros tilol , 

Ans be li beso las mans : Que si élis son de Capitol , 

Los de prehendas mes grans Jo de paragrafo s6. 

Décima i 3 . 

N ingu de eixos fariseus Lo de major dignitat 

Sobre cuatre mulas rua , Sobre una mula va honrat : 

Cada ma sobre una cua, Puig jo xi* tinch una també T 

Y sobre dos colis dos peu : Y que es tan mula de be 7 

En las mes faraosas Seu s Com la mula del Abat. 


Digitized by L^ooQLe 



/ f2 5 

Décima i5. 

Dos dotsenas de gallinas, 

Sots la proleccio de an gall 
Tinch en lloch de papagall , 

Y aucells de las Filippinas ; 

Ni desde las platjas Xinas 

Décima 16 . 

No m 9 poso lo blçnch armi, 

Coand es rigoros lo fret , 

Sobre lo brodât roquet 
De Olanda ni Caliqui ; 

Que ab ma garnatxa de lli, 

Décima x 8 . 

So de absoltas reportori , A T anima mes tacada , 

Y home, sens dub te, ban de ferme; Siab mons Requiems la hgfregada 
Que ab ellas mano lo terme , Y volant pura a la gloria , 

Y tinch fama en purgatori : Alla te de mi memoria, 

Neta la deix corn un bori , Y m 9 es continua advocada. 

Décima 35. 


Y la Cota arrosegant. 

Que vaig comprar al encan t ; 

Y l 9 salpaser en la ma , 
Dimoni al inféra no hi ha , 
Que m 9 gose venir devant. 


Gosos envio a cercar ; 

Que un ne rinch per registrar 
A mants à la porta pican ; 

Y es tal que si li replican , 
Una anca se n 9 sol portar. 


Asco apar que li causam La terra mesclada ab fem 

Los pobres al titular , A una cana trobarém , 

Que deu pretendrer baixar Tothom ser fill de sas obres, 

De algun germa extern de Adam : Y tant los richs eom los pobres t 
Y es lo bo que si cabam Al altre mon nos veurém. 


Décima L 5. 


No s’ contenta l 9 mercader , 
Sols ab un guany modérât ; 
Perque de tôt lo guanyat 
Paga delme a Llucifer : 

Y tan Uiberal sol ser , 


Que pera comprar lapins 
Dona cuatre cents florins , 

Y pensa que satisfa 
Ab aso , lo que roba , 

Fenl almoyna als Capulxins. 
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Décima Si. 

Set o vuyt anys te la Nina, Y Fs pasos li vol tallar , 

Y encara que es tan rainyona , So es , mostrant li de dansar , 

Ja sab molt be la xacona, Y ab grasolets y perfums 

Y no sap be la doctrina : La cara , abans que Fs costmns 

Sa mare ja la encamina , Li comensa de illustrar. 

Décima 65 , 

Cuant lo Evangeli cantaban Que tenian aparell 
En la Jglesia antiguament , De morir peleant per eli : 

Los nobles encontinent Mes ja aquella gallardia 

La espasa desembaynaban : Tola se n’ va vuy en dia 

Y ab aso significaban , En ser Gnerro o ser cadell. 

Décima 66. 

Y poix en a sô que (as , No t 1 fasas tant à sentir; 

Canto un Evangeli al poble, Que tant dir 9 ve a contradir 
No volria que algun noble Al ser de donsella honrada : 

La espasa m’ desembaynâs : Acaba de una vegada 9 

Musa 9 acursa un pocb lo pas 9 Vejas si hi ha mes que dir. 

17 e SIÈCLE. 

An 1623. — Lettre d'excommunication > de V Evêque 
de Barcelonne , contre les usuriers . 

Nos don Joan Sentis, per la gracia de Deu y de la santa sede 
Apostolica, Bisbe de Barcelona 9 del Conseil de S. M. 9 y son 
Lloctinënt y CapiU-General en lo principal de Cataluna , y 
comptats de Rossello y Cerdanya. A tots y sengles Rectors t 
Domers 9 Yicaris perpetuos, y al très qualsevols Preberes, Cuira ts 
y no Curats, per la Ciutat y Bisbat nostre de Barcelona consti- 
tuits 9 al quai , 0 als quais las présents pervindran , y a quiscu de 
vosaltres a solas : salud y dileccio en lo Senyor. 
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Per quant, considérant y entenent que los Cambis, que en vir- 
tud del decret qués publica a n de abril de 1606, se han conti- 
nuât fins a la présent jornada en la Llotja de esta Ciigat, aixi per 
los Cambis que se excomanaban de Plasencia, y Novara, com 
també lor ques 1 donaban y continuaban per Genova ab nom de 
Uetra pagada, y que tambe los ques 9 prenian al conclourerse las 
Firas, y se donaban per la fira vinent, ab la mateixa persona, de la 
quai havian près la partida (invencio de poch temps a esta part in- 
troduhida entre los négociants) de about redundaba als prenedors 
major interés del que en dit decret se permetia , y se trobaba dispo- 
sât per los Sagrats Canons , y diversas constitucions Apostolicas. 
Desitjant Nos cumplir las ditas obligaeions de nostre rainisteri Pas- 
toral, y mirar per lo servey de nostre Deu y Senor , y profit espi- 
ritual de las personas a nos encomanadas, y obviar los grans danys 
que resultan de esta nova pessima introducciô de cambis, y ma- 
ligne modo de negociar; havém procurât, que per medi dels Mag- 
nifies Concellers de esta Ciutat de Barcelona , y de personas en 
lo estamenl mercantil versadas y temerosas de Deu omnipotent 
se tractas ab color y eficacia del remey y reparo , procurant que 
para conseguirlo se fes nominaciô de personas per dits Concel- 
lers. Las quais , apres de moltas juntas , preceint lo parer y vot 
de molts liomens practics , y oidas ses rabons conveniepts al dit 
cas ; ab madur conseil han proposât als dits concellers alguns 
apuntaments sobre lo dit fet los quais a Nos presentats com a 
Virrey y Gapita-General de aquest Principal y Comptais de Ros- 
sello y Cerdana ferem J un ta de personas doctas en theologia 

moral, canons , y dret civil Suivent les nouvelles limites imposées 

au Change , et F obligation , pour le clergé , de les publier au prône. La 
lettre est terminée par la formule suivante: 

Y amonestareu y manareu de nostra part als tais Mercaders , 
Corredors , y a qualsevols allras personas , com Nos ab ténor de 
las présents los amonestam , y manam baix pena de escomuni- 
caciô major , que de aqui en avant cessen y se abstingan de en- 
tendre negociar , y tractar ni donar a cambis per las ditas liras 
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de Perpinya mes de dos y milg per cent es cada fira ; ans be en 
tel y per lot observen y cumpUn enleramen* y sens» Tanas inter- 
préterions £*tas noetras Lietras, y totie conteogut en dlas. Certi- 
ücant ios que del compliment de elles estaran las conriencia* deb 
tais obedients y observant* seguras y ab interior repos; los i nfe 
ressos seras modérât* ; los bons deb contribuées qne donan y 
preoen a cambi, conservais y aumentats; larepublicaprosperada; 
y Dm nostre Senor , sera honral y glorifieacfiai en oestre Palan 
Episcopal de Barcelona» ak den dias del mes de octobre del any 
del naixement de Jésus nostre Redevnptor de 1 6a3 . — Lo Bisbe de 
BarcelotuuDe mandalo ExeeUentissîmi et lUustrissîim Demrai moi 
Eptscopi Barehinoa» expedivit Hyeroaimus SahaUr, Presbàfter cl 
Noiarius , Curiœ ecdesiasticœ præsentis urbis Barchiuonensis 
Scriva major jurâtes. 

.(Archive* de U ville de Barcelonoe : vol. des Lettres Royales ( Garta» Reales), 

page 867 ). 


18" SIÈCLE. 

An 1 70& — Décret en faveur des nouvelles Fabriques ; 
formant le chapitre 27 f des Décisions prises par les 
derniers Cortès de Catalogne, convoqués à Barcelone . 

Estatuhim y ordenam , ab lloacio y aprobacio de la présent 
Cort : 

Que quaise vol estranger ( com no sia Fraocés ) que vtdb venir 
al présent principat , y Comtats de Bosselle y Cerdanya r a fer 
algiuia nova fabrica de robas , telas , y merces , tant de ilana y scàa 
com altrcs , y de nou tints, sic acullit y tractai bénignement cocn 
qualscvol vassall nostre , sens baverse de passar Mestre en ningun 
art» ni pagar interés algun per poder exercir lo seu ; ans puga fer 
dites fabricas en qualsevol part del présent principal y comtats , 
sens pagar altres drets de ditas robas , telas , y merces que 
fabricaran , respcctivament al valor de aquellas ; y que los lads 
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Officiais pugan en sas casas vendrer publicament, en gros y à la 
mepuda , las robas , telas , merces , y altres cosas que élis fabri- 
caran ab sas novas fabricas : y que lo estranger que vindra a fer 
la nova fabrica , hage de tenir un 6 mes fadrins 6 aprenents n atu- 
rals del présent Principat, y Comtats, als quais estiga obligat baver 
de ensenyar dita nova fabrica, no obstant qualsevob privilégia, 
usos, y costums de las Cintats , Vilas, y Llochs, y Contrarias, los 
quais sob tingan força y valor en quant no se encontren ab la 
présent Constitucio. 

♦ ( Capmany : Colecc. diploa*., part. 3 , p. 37g.) 

( Extrait de la 'Crusca Provenzale ). 

Opinion de don Antonio de Bastero , sur la langue Catalane . 

Todas las Ordinaciones assi de la Oasa Real , como otras , eran 
en Catalan: las proposiciones que hazian los Senores Reycs en 
las Cortès, o Parlamentos, aunque se hiziessen a los otros Reynos, 
eran en Catalan. Las historias, que escrivieroif de si mismos, como 
cl Rey don Pedro cl Tercero , y ei Rey don Jayme el Conquis- 
tador, las compusieron en lengua Catalâna. Todos los poemas , 
que componian assi los Senores Reys como los cortesanos , eran 
en Catalan. Esta lengua fue la que principio a lés versos, y ri- 
mas que se usan en Romence cantando con ellas à consonanda r 
la dissonancia de las passiones. Los primeros padros de la Poesia 
vulgar, fueron los Catalanes, pâssando despues esta arte k ltalia > 
Aragon y Sicilia. El Petrarca con bs obras de George Valenciano > 
compuestas en Catalan , dio propriedad , y dulzura al lenguage, etc. 

( Serra y Poatiu» : Hist. de Monaerrat ; part 2, cap. 24 > P* 2 19 > not. 9, 
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NOTE RELATIVE A LA PAGE 4m. 

Mofo Latins admis , sans altération , db /15 la langue 

catalane. 


Gallina. 

Arma. 

Opinio. 

Palma. 

Arena. 

Occasio. 

Favori 

Figura. 

Hora. 

Color. 

Memoria. 

Fera. 

Doctor. 

Via. 

Lema ( chassie ). 

Amor. 

Infamia. 

Mica ( miette , grain ). 

Dolor. 

Injuria. 

Olla ( pot , marmite ).j 

Familia. 

Ira. 

Cervus. 

Anima, 

Rosa. 

Os ( bouche ). 

Materia. 

Area. 

Sal. 

Aula. 

Copia. 

Sol. 

Ancora. 

Corona.» 

Etc. 

Fabrica. 

Cadaver. 


Miseria. 

Fel. 


Bona. / 

MeL 


Doctrina. 

Garbo. 



Les mots suivans sont empruntés à la langue grecque. 

Broma, de Broma (Nebula). 

Cara, de Cara (Faciès, Vultus). 

Cima , de Cyma (Cacumen). 

Pelcar, de Pelco (Pugnare). 

Fantasia, de Phanlasia (Phantasia). 

Bramar, de Brameomay (Fremere). 

Girar , de Girao (Vertere). 

Les mots suivans ont une racine celtique . 

Barrai r petit tonneau portatif. 

Tacou , pièce de rapport. 

Tacounar , rapiécer : c'est le verbe de Tacou. 

Buffar ou Bufar, souffler. Les Poitevins disent aussi BufTâér. 
Grafinar ou Grafignar , de Gratina. Faire des égratignures. 
Cresta , crête , sommet. 
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Aïgua ou Ayguâ , de Aigue , eau. 

Barret , de Barel chapeau. 

Cabal , de Cab, tête. Réunion de bêtes k cornes, troupeau. 
Cama, de Cam, jambe. 

Casi , presque. 

Col , de Kaol ou Kol , chou. Les Latins disent Caules. 

Les mots suivons ont une origine mauresque ou arabe . 


Atalaya, tour d’observation. 
Atalayar, observer, épier. 
Amo, d e Arnon^ chef de mai- 
son. 

Ama, épouse du chef de mai- 
son. 

Argolla, de Argol , anneau de 
fer, collier. * 

Arrabal, de Rabaâ, fauxbourg. 
Alhaja, de Haja , meuble pré- 
cieux. 

Masmorra, instrument de mu- 
sique. 

Magall , sot , niais. Bêche 
étroite et allongée , 
servant à la culture 
des vignes. 

Minyo, de Manc n, Jeune gar- 
çon. 


Tacany , de Tacach , rusé , 
avare. 

Xapar , de Xapach , rompre , 
briser. 

Simarra ou Zamarra, de Za- 
marra . Vêtement de 
peau des bergers. 

Xabega, de Xabeg , filet de 
pêcheur. 

Xcrup , de Sherup , bois , gor- 
gée. 

Xerupar, boire avec bruit. 

Mitg , milieu , de Mitch ou 
Metch , en arménien , 
ou de Bitch , en hin- 
doustany. 

Tarima, marche-pied. 
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MATÉRIAUX 

POUR SERVIR 

AL HISTOIRE DES DIALECTES 

DE LA LANGUE FRANÇAISE , 


COLLECTION DE VERSIONS 

DE LA 

PARABOLE DE L’ENFANT PRODIGUE 

EN DIVERS 1DIÔMES OU PATOIS DE FRANCE. 

\ 


Le travail dont noos consignons ici quelques échantillons , fut 
entrepris, vers Tannée 1807 , au bureau chargé de la direction de 
la statistique au Ministère de Tlntérieur. Après la suppression de 
ce bureau, d a été suivi par la Société royaie des Antiquaires de 
France, qui n’a pas cessé de s’en occuper. 

Au Heu d’envoyer circulairement pour être traduit dans chaque 
idiôme local quelque morceau arbitrairement, ou composé exprès, 
on a préféré de puiser dans le livre sacré qui est entre les mains 
de tous les chrétiens. La Parabole de l’Enfant prodigue est le mor- 
ceau qui a été choisi à cause de la juste étendue et de la simpücité 
delà plupart des expressions qu’il renferme. L'Oraison dominicale 
qui a été préférée dans beaucoup d’ouvrages sur les langues, à paru 
ne pas réunir au même degré ce genre d’avantages. 

Parmi les traductions de ce morceau qui se sont trouvées en 
grand nombre tant au Ministère de Tlntérieur que dans les papiers 
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de la Société , on a choisi celles qui ont paru le plus caractéristi- 
ques. Cependant on ne se dissimule pas qu'il s'en trouve dont 
les différences sont peu tranchées: mais les dialectes d’une même 
langue appartiennent tous à un fond commun ; on passe le plus 
souvent de l'un à l'autre par des nuances peu sensibles d'abord , 
mais qui le deviennent à proportion de la distance des lieux où ils 
sont en usage. 

Dans le rangement de nos matériaux , nous avons cru devoir 
observer l'ordre géographique. A cet effet, nous plaçons d’abord 
les dialectes du Nord-Est de la France, puis ceux de HEst, appar- 
tenant les uns et les autres à la langue d’Oyl , et spécialement à 
la branche de cette langue que l'on désigne par le nom de langage 
Wallon. Ce ne sera qu’après avoir épuisé ce que nous nous propo- 
sons de donner dans la langue à'Oyl, que nous passerons à la lan- 
gue <£ Oc ou langue romane , qui diffère de la première par des ca- 
ractères bien tranchés. 

Les traductions provenant du Ministère de l’Intérieur seront 
désignées par les lettres initiales M. I. La plupart ont été trans- 
mises officiellement par les préfets. 

Les autres ont été adressées à la Société royale <\gs Antiquaires 
par ses correspondans. 

Nous commencerons par rapporter la Parabole de l’Enfant pro- 
digue, telle qu elle a été traduite en bon français d’après la Vulgate 
par Le Maistre de Sacy , dans son édition française du Nouveau- 
Testament. 

Immédiatement après viendra la même Parabole traduite en 
patois auvergnat avec la version syriaque en regard (i). Elle est de 
M. l'abbé Labouderie , membre de la Société. C’est lui aussi qui a 
eu l’idée de placer en tête du recueil le curieux sermon du cordelier 
Michel Menot. 


(x) A cause de cette version syriaque donnée ep regard de la traduction 
en Auvergnat, on a cru convenable de déroger à Tordre géographique 
adopté pour les traductions dans les autres patois. 

34 
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PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE . 


Evangile selon Saint-Loc , Chap. XV. 


(Traduction de Le Maistre de Sacy.) 


i i . Jésus leur dit encore : Un homme avait deux fils, 

1 2. dont le plus jeune dit à son père : mon père , 
donnez-moi ce qui doit me revenir de votre bien. Et 
le père leur fit te partage de son bien. 

1 3 . Peu de jours après , le plus jeune de ces deux 
fils, ayant amassé tout ce qu’il avait, s’en alla dans un 
pays etranger fort éloigné, où il dissipa tout son bien 
en excès et en débauches. 

14. Après qu’il eut tout dépensé, il survint une 
grande famine dans ce pays-là , et il commença àtom- 
ber en nécessité. 

1 5 . Il s’en alla donc, et s’attacha au service d’un 
des habitans du pays, qui l’envoya dans sa maison des 
champs pour y garder les pourceaux. 

16. Et là , il eût été bien aise de remplir son ventre 
des cosses que les pourceaux mangeaient; mais per- 
sonne ne lui en donnait. 

17. Enfin, étant rentré en lui-méme, il dit : Com- 
bien y a-t-il , chez mon père , de serviteurs à gages qui 
ont plus.de pain qu’il ne leur en faut; et moi je meurs 
ici de faim ! 

18. Il faut que je me lève et que j’aille trouver mon 
père , et que je lui dise : mon père , j’ai péché contre 
le ciel et contre vous ; 
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tg. et je ne sois pins digne d’être appelé rotre fils ; 
traitez-moi comme l’un des serviteurs qui sont à vos 
gages. 

20. Il se leva donc et vint trouver son père ; et 
lorsqu’il était encore bien loin , son père l’aperçut 
et en Ait touché de compassion ; et, courant à lui , il 
se jeta à son cou et le baisa ; 

' 21. et son fils lui dit : mon père, j’ai péché contre 
le ciel et contre vous ; et je ne suis plus digne d’être 
appelé votre fils. 

22. Alors le père dit à ses serviteurs : apportez 
promptement la plus belle robe et l’en revêtèz ; et 
mettez -lui un anneau au doigt et des souliers aux 
pieds ; 

23 . amenez aussi le veau gras, et le tuez ; mangeons 
et faisons bonne chère : 

24. parce que mon fils que voici était mort , et 
il est ressuscité ; il était perdu , et il est retrouvé. Ils 
commencèrent donc à faire festin. 

25 . Cependant son fils aîné , qui était dans les 
champs, revint; et, lorsqu’il fut proche de la mai- 
son, il entendit les concerts et le bruit de ceux qui dan- 
saient. 

26. Il appela donc un des serviteurs, et lui demanda 
ce que c’était. 

27. Le serviteur lui répondit : c’est que votre frère 
est revenu ; et votre père a tué le veau gras , parce 
qu’il le revoit en santé. 

28. Ce qui l’ayant mis en colère , il ne voulait point 
entrer dans le logis ; mais son père étant sorti pour ' 
l’en prier , 
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2 g. il lui fit cette réponse : “Voilà déjà tant d’années 
que je tous sers , et je ne vous ai jamais désobéi en rien 
de ce >que vous m’avez commandé ; et cependant vous 
ne m’avez jamais donné un chevreau , pour me réjouir 
avec mes amis ; 

30. mais aussitôt que votre autre fils , qui a mangé 
son bien avec des femmes perdues , est revenu, vous 
avez tué pour lui le veau gras. 

31. Alors le père lui dit: mon fils, vous êtes tou- 
jours avec moi , et tout ce que j'ai est à vous ; 

3a. mais il fallait faire festin et nous réjouir , parce 
que .votre frère était mort , et il est ressuscité ; il était 
perdu , et il a été retrouvé. 
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SERMON 


Prêché par Michel Menot, cordelier, k l’Académiè de Paris, 
le samedi après le second dimanche de Carême , suivant T édition 
dp i5a6 , «i-8p. 


Avertissement de M. l’abbé Labouderie. 

Nas lecteurs ne seront peut-être pas fâchés de voir , 
en tête d’une collection de versions de la Parabole de 
l’Enfant prodigue, en divers idiômes ou patois de 
France , le curieux Sermon de Michel Menot, profes- 
seur de théologie, et prédicateur de l’ordre de Saint- 
François, sur le même sujet, dont on parle beaucoup, 
mais'que si peu de personnes ont lu, à cause de son 
extrême rareté. Nous avons eu soin de comparer toutes 
les éditions de ce Sermon , afin de nous assurer qu’il 
n’existait entre elles aucune variante essentielle. Nous 
mettons en notes quelques passages des Discours d’O- 
livier Maillard, sur la même Parabole, pour donner 
une idée de la manière de ce religieux , qui n’est pas 
moins fameux que le précédent par ses quolibets et scs 
naïvetés indécentes. Nous ne répéterons point ici , ce 
que tout le monde sait , que ces deux prédicateurs ont 
écrit en latin barbare et qui approche beaucoup du 
style macaroniqùe , dont on fit un grand usage' très-peu 
de temps après. 

Pater quidam habebat duos iilios : quorum junior se 
ostendit magis fatuum , quam inconstans fuit. C eslok 
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ung enfant plain de sa volenté : volage : ung mignon : 
üng vert gallant. Ipse erat unus puer plenus suo velle , 
versatilis, etc. Qui quando vehit ad cognoscendum 
seipsum , suam fortitudinem , suam juventutem, suam 
pulchritudinem , et quod sanguis ascendit frontem : 
sa force, sa jeunesse , et que le sang lui fust monté au 
front : venit ad patrem resolutus sicut papa : et dixit 
ci: Pater, da mihi portionem substantiæ quæ me con-. 
lingit. O pater, jam non sum amplius in ætate in qua 
dcbeam subjici virgae : sum satis sapiens : non oportet 
me esse sub tutela. Bene me ipsum regam. Mater mea 
defuncta est : reliquit nobis bona : facite mihi partem 
meam. Item, pater, sumus tibi duo filii : ego non sum 
bastardus : et sic quando placeret Deo de faire tant 
pour vos enfants que allissiez de vie à trespas , facere 
tantum pro pueris vestris ut c vitâ decederetis , non 
exheredaretis me : sed haberem partem meam sicut et 
frater meus. Scio consuetudines et leges patriæ quod 
te vivente nullum jus habeo in bonis vestris : tamen 
sum filius vester : et me amatis : rogo , detis mihi par- 
tem nunc quam decrevistis mihi relinquere in testa- 
mento vestro : et si videtur vobis durum d'en défaire 
sitost vos mains : tam cito facere manus vestras bono- 
rum immunes : oro vos, detis mihi nunc quod placebit 
vobis : et minus concedatis mihi. O juvenes , hic notetis, 
voyez la forme et le patron où a esté prinse vostre vie : 
ecce formant et patronum à quihus sumpta est vita 
vestra. Quando venitis ad cognoscendum vos , queritis 
capere bonum tempus ; et que sans M. d' Argentan , 
sine domino argento nil fit : credo quod liber de vita 
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patrum valde vos attcdiat. Sed undè tanta arrogantia ? 
unde tanta audacia in hoc juvene ? Certe quoniam 
erat ung enfant perdu : unus puer perditus , ut ho- 
die multi , qui non diu steterat sub virga magistri. 
Pater timens eum contins tare, yidens quod eum sic 
filius molestabat , dédit ei partem suam : quod non 
debebat facere. O quot sunt hodie patres et matrcs fUii 
prodigi dantes bona hora , de peur de faillir, chordam 
in collo filiorum qua semel suspendantur cito vel tarde. 
Dant eis pecuniam quam sciunt exponi in ludis char- 
tarum et alearum, in scortis, in tabernis (i). Vêla 
bel estai : ecce pulchrum statum. Et domine Deus , 
melius esset quod nunquam essent nati talcs filii super 
terram quam hæc facere , et sic offcndcre Deum : me- 
lhis esset nullos habere fiiios. Quant ce fol enfant et 
mal conseillé: quando istc stultus puer et male consul- 
tas habuit suam partem de hercditate : non erat questio 
de portando eam sccum. Ideo statim il en a fait de la 
cliqualle : il la fait priser : il la vent : et ponit lcr vente 
in sua bursa. Quando vidit tôt pecias argenti simut , 
raide gavisus est : et dixit ad se : ho non manebitia 
sic semper. Incipit se respicerc ; et quomodo vos estis 
de tam bona domo : et estis habillé comme ung be- 
Ustre? Super hoc habebitur provisio. 

Mittit ad querendum les drappiers , les grossiers , les 

(i) Habfetisne laies fiiios iu ista civilate? datis eis cordam qui 
suspeodentur. Habelis filias de quibus facitis ydola vestra , vestiendo 
et poliendo. Creditis eas bonas facere , et facitis eas meretrices. 
Numquid vos, Domini, dalis argenlum cl libertalem filiis veslris 
ut vadanl ad lupanar, et ad stuplianas et tabcrnas P Olw. Maillard, 
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marchands de soye, et se faict acoustrer de pié en 
cape ; il ny avoit que redire au service : pannarios , gros- 
sari os , et mercatores setarios : et facit se indui de 
pede ad capam. Nihil erat intérim quod deesset servitio. 
Qu and o vidit, émit sibi pulchras caligas d’escarlate , 
bien tyrées , la belle chemise fronsée sur le colet, le pour- 
point fringuant de velours, la tocque de florence à che- 
veux pignez, et que sensit ce damas voiler sus le doz: 
caligas coccineas bene tractas, pulchram camisiam 
rugis plenam supra collum, bombicinium elegans velu- 
tium , tocam florentinam , crines crispatos ; et ut sensit 
hune damascum volantem supra dorsum : hæc secum 
dixit: Oportetne mihi aliquid ? Non : omnes tuas habes 
plumas ; tempus est volaudi longius: ormefault-ilriens? 
non ; tu as toutes tes plumes : il est temps de voiler plus 
loing. Tu es nimis propc domum patris tui pro bene 
faciendo casum tuum : pueri qui semper dormierunt in 
atrio vel gremio matris suæ , numquam sciverunt ali- 
quid et nunquam erunt nisi asini et insulsi : et ne seront 
jamais que nyez et begaux. Brief, qui ne frequente 
pays , nil videt. Mon pere m’a avaUé la bride sur le col. 
Pater meus laxavit habenam supra collum : dédit mihi 
claves camporum : tempus est capicndi : et quid valet hic 
morari tam diu ? Abiit ergo in regionem longinquam. 
Ambrosius. Utinam non recessissesapatre: impedimen- 
tum nescisses ætatis! Yidens pater quod non reverteba- 
tur : nonscribebat patri : hæc erat minima sollicitudinum 
suarum : non audiebat nova de filio: estimabat ipsum esse 
mortuum. Sed , frater, vellemus bene scire quomodo se 
rexit post suum egressum , et quid fecit de tanta pecu- 
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nia qnam tulit extra patriam. Dicatn vobis : in Evange- 
lio hodierno scribuntur quatuor in Legenda .hujus 
gloriosi martyria : quatuor lectiones non valentes unam 
bonam : ex quibus poterimus cognoscere omne tout le 
tu autem de regimine hujus inîelicis. 

— Prima lectio , carnalitas : ibi , dissipavit substan- 
tiam suam vivendo luxuriose (i). 

— Secunda, urgens egestas : ibi , facta est famés in 
rcgione ilia. 

— Tertia , servilitas : ibi , adhesit uni civium. 

— Quarta, vilis nécessitas : ibi , cupiebat saturari de 
siliquis porcorum. 

Primo, carnalitas, etc. Iste puer perditus, munda- 
nus , et superbi animi : cest enfant gasté , mondain et 
de fier couraige : quando bene fuit in suis pompis, stu- 
duit , à l'exercice de toute meschansteté et de paillar- 
dise : in excrcitio totius infclicitatis et Iuxuriæ. Et pro . 
complemento suæ vilissimae vitæ, faciebat quotidie 
convivia aux ungs et aux autres ; tenait table ronde ; 
riens ny esioit espargné : tenebat mensam rotundam 
toti mundo : nihil habebatur in precio : hâbebat quoti- 
die in suo hospitio locatos histriones et meretrices, les 
garces et les truandes , sedentes juxla eum a dextris.et 
a sinistris. Sic vivendo luxuriose et délicate dissipavit 
bona, (quienim diligit epulas, in egestate erit : et qui 
amat vinum et pinguia , non ditabitur : Proverbiorum , 


(i) Seqoendo banqueta. Oliv. Maillard. 
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cap. xxi, vers. 17.) Dissipavit, inquam, quadrupticia 
bona ; scilicet Temporalia , 

Corporalia , 

Honoris , 

Divinæ gratis. 

De primo Prooerb. , cap. xxix , v. 3 : Qui nutrit 
scorta , perdet substantiam. O quot bona hodie per- 
duntur in talibus abus ib us , en telles pinprenellesf 
namhæc misera rodunt leurs paillards jusque aux os: 
meretricios suos usque ad ossa. Opus quod habeant 
les robbes de fin drap , les riches pannes , brie/, c'est 
ung gouffre de tous biens : tunicas parmi delicati , divites 
pannas brèves: tune ipsa est barathrum et vorago om- 
nium bonorum : hodie multi possunt testari. Nota de 
ecclesiasticis qui habent tanta bona Ecclesiæ : et tamen 
in fine anni debent de residuo; quoniam omnia in 
mulieribus et fructus ventris exponuntur. Sic in aliqua 
domo vir le meilleur mesnager de la ville : habeat 
ung très bon mestier; qu’il se tue de besoigner: melior 
cconomicus totius urbis , et sit optimus artifex , nun- 
quam cessans operari : adhuc in fine hebdomadæ non 
percipit lucrum suum : vix potest vivere ; et unde hoc? 
Certe non oportet nisi quoniam uxor sit mali regi- 
minis : non erit in domo aurum, argentum, linum, 
pannus , discus , neque scutella : or ne argent, linge , 
drap, plat ne escueüe assurez. Nota preterea figuram 
Genesis , cap. xxxrv, de Dyna filia Jacob : et malum 
quod ex ejus violatione evenit. 

De secundo , I. ad Corinthios, cap. vi, vers. 18 : 
Qui fornicatur, in corpus suum peccat. Quare est ho- 
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die quia videtis ung homme hauit, grand et si biens prias 
de tous ses membres : unum hominem altura , grandcm, 
et membris bene proportionatum , triginta annorum, 
ubi deberet esse vis hominis : et tamen iste est tam rup- 
tus, cassatus , et regreditur membratim : quis’enva tout 
par pièces. I. adCorinthios, cap. vi,yers. 16. An nescitis 
quoniam qui adheret fneretrici, unum corpus efficitur ? 
unde hoc , nisi de luxuria et in félicita te ? de paillardise 
et de meschansteté : et quoniam propter hoc peccatuip 
malcdictum Dominustaliter ostendit flagellum suæ jus- 
titiæ super humeros eorum : quiaremanserunt egrenez. 

De tertio : Ecclesiastici , cap. XLvm , vers. 22 : Dedisti 
maculam in gloria tua , et prophanasti semen tuum in- 
ducere iracundiam ad liberos tuos,etincitaristultitiam 
tuam. Loquitur de Salomone. Nam postquam laudavit 
Salomonem de sapientia , gloria et divitiis : tandem in 
fine dicit quodvastat omnia: yidclicct,inclinastifemora 
tua mulieribus, potestatem habuisti in corpore tuo: 
dedisti maculam in gloria tua. Audeo dicore quoniam si 
béret chorea de omnibus fatuis qui fuerunt à principio 
mundi, Salomon tanquam precipuus ferretmarrotam. 

De quarto : Gcnesis, cap. vi, vers. 3 : Non permanebit 
spiritus meus in homine in ætemum , quia caro est , 
id est , camaliter vivit. 

Secunda lectio est de paupertatc hujus miseri in 
quam cecidit De qua Proverbiorum cap. xm , vers. 
18 : Egestas et ignominia ei qui deserit disciplinam : 
et quoniam erat piger etociosus ad bonum, ideo egestas 
et paupertas cito ei venerunt. Proverbiorum cap. vi , 
vers. 11 ; Yeniettibi quasi viator egestas, etpauperies 
quasi vir armatus. 
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Postquam omnia fuerunt dissipa la cum merctricibus, 
lenonibus , histrionibus , et assatoribus : les rôtisseurs : 
quando vacua fuit bursa et amplius non erat frican- 
dum : et qu'il n’y aooit plus que frire : mittitur pulchra 
vestis domini bragantis , caligæ , bombicinium : quis- 
quis secum ferebant peciam de Monsieur, le Bragard , 
chausses et pourpoint , chascun en emportait sa pièce : 
itaque in brevi tempore , mon gallant fut mis en cuil- 
leur de pommes , habillé comme ung bruüeur de mai- 
sons , nud comme un ver. Meus gallandus fuit positus 
sicut collector pomorum , vestitus sicut combustor 
domorum , nudus sicut vermis : vix ei remansit cami- 
sia : nette comme ung torchon nouée sur l’espaule pour 
couvrir sa poure peau : si bien l’avoint entretenu en 
sa prospérité et en ses pompes , ces galoises. Munda 
sicut torsorium coquinæ, nodata supra humerum , 
ut cooperiat suam pauperem pellem. Horaini mu- 
lieres vultu virgineo applaudentes , quae , durante 
prosperitate sua, comitabantur ipsum in pompis suis, 
et videntes quoniam non amplius habebat de quibus 
uti , de quoy : sed quoniam jam erat nudatus omnibus 
bonis et vestibus : autour de luy ny avait riensifroit que 
lastre : si ont commencé à dire : aux aultres , Celuy 
la est plumé et espluché: deriserunt eum in tali miseria. 
Non plus audiebantur histriones in ilia domo, non plus 
veniebant les compaignons sans soucy , sodales sine 
sollicitudine. Ecce modus faciendi talium applican- 
tium, et de telles rusées. Unde Ecclesiasticus , cap. xin, 
vers. 56 : Si largitus fueris , assumet te ; et si non ha- 
bueris , derclinquet te. Si habes , convivet tccum , et 
evacuabit te , et ipse non dolebit super te. Et sequitur • 
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et in novissimo deridebit te , quant il ny aura plus que 
Jrire : quando amplius nihil erit. Quando omnia fue- 
runt exposita, fuit questio mutuandi ab illis cumquibus 
primo sua dissipaverat. Mittit ad illos ; sed nemo illi 
dabat ; ipsemet vadit ad eos. On luy fait visaige de 
boys , fit illi vultus ligneus; quilibet yertit ei dorsum : 
nihil amplius erat fricandum , nec ponendum sub den- 
te. Il ri avait plus que frire et mettre soubs la dent. Et 
adhuc ut augeretur ejus miseria et afflictio , malum 
supra malum non est sanitas : mal sur mal n’est pas 
santé. Facta est magna famés in regione ilia : sicque 
hic adoIescens,delicatus, qui primo se replebatpinguibus 
frustis, non habebat panemadsufficientiam. Cepitege- 
re, et in se cogitare: oportet quod tuvivasalicubi : redire 
ad patrem tuum nulla est questio ; caveas : pulchrum 
esset te videre sy hardy, il te ferait beau veoir. 

Tertia lectio est misera servilitas (i) , quoniam ad- 
hesit uni civium , etc. Venit ad quemdam hominem 
divitem , et dicit ei : Domine , si placet , habete pieta- 
tem de me. Rogo, pone me in opéré faciendo : mettez 
moy en besongne , quoniam saltem possim lucrari vi- 
tam meam in vestro seryitio , quia famé pereo , fen- 

(1) Iste dominas qui non dabit requiem, est dyabolus. Porcus 
qui non diligit nisi lutum, signüicat peccatum mortale, et si aliquæ 
sont vohptates hujus mundi..... O ! miserrima: mulieres, vos quse 
ostenditis frontem et vultum , quæ fecistis mille luxurias : et vos 
mercatores, usuras; et vos ecclesiastici, symonias innumerabiles; 
et vos mundani, qui semper vivitis in penatis vestris ; heu, heu! 
quomodo poteritis expectare diem adventûs domini? quomodo po- 
teritis in perpetuum stare cum porcis inférai, in famé etsiti , in 
frigore et Uedio ? OU». Maillard. 
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raige de foin. 111e dives se retourne , rétro se tdrquet 
capot et respicit eom a capité usque ad pedes : Ho! les 
bonnes joues , quas lucratus fuerat in bonis conviviis , 
non erant adhuc pro toto deperditæ. ldéo dixit ei : 
Amice, quantum possom conjicere in vestris vultu et 
facie , à vostre myrte et à vostre trongne , non est casus 
Tester servire : videam manus Testras : bene video quo- 
niam tempo re preterito modictfm gustastis de ista tosta 
servorum , de ceste testée des serviteurs. Insuper ora- 
nia sunt tam cara hoc anno , quod nullus vult capere 
operarios , prendre gens en besongne. Quod artificium 
scitis bene facere ? quel mestier sçavez vous faire ? 
Heus! domine; hélas! seigneur , nunqnam ministerram 
didici. De quo ergo vultis mihi serrire ? Helas! domine, 
non magna peto pro mercede mea : peto tantum ex- 
pensas. O fili! magna panpertas in qua nunc vos video, 
me movet ad compassionem. Habeo in quodam fando 
hic prope extra ciritatem , en une ferme cy près hors la 
viZfc,magnOm gregemporcorum : si eôs vultis custodire, 
bene volo ; non possum melius vobis dare. Et ille miser 
selocavitadcustodiendum porcos (i). O quanta miser 
ibi passus est pro puero domus opulente, et qui non 
consueverat taie ordinarium ! pour un enfant de bonne 
maison qui navoit pas aeeoustumé cest ordinaire ! 

(i) Et misit iUam in viilam suant ut pasceret porcos, id est, <Je- 
mones, ipsb obediendo et serviendo. Et enpiebat saturari de 
sitiquis quas porci manducabant. Siliqua enim est g en us leguminis 
quod porei in Africa comedunt. Cibi aatem porcorum, id est, de- 
monum , sont delectationes carnales, rame et sntfsuales. Otie. 
Maillard. 


Digitized by t^ooQle 




44 1 ' 

Quarts lectio , vilis neGessitaa. Et hæc est : cu- 
babat quasi quotidie in carapis cum bestiis , et cum 
eis comedebat et çupiebat implere ventrem suum de 
siliquis quas porci manducabant. Quando redibat de 
cainpis sero, habebat unum ventrem rabidum famé, 
et quando servi do mus veniebant af ferre cœnam et co- 
mestionem , et la mengeaüle porcorum , extendebat 
suam scutellam , et nemo illi dabat. Yidebat in ilia 
divite domo servos et ancillas tam bene tractari , bene 
nutriri , et tam bene cubari : tant bien nourris et tant 
bien couchez , et nullus de eo curabat. Comedebat cum 
porcis de loturâ scutellarum , et adhuc non poterat 
satiari : et tune cogebatur famé ponere caput in bara 
porcorum , en l'auge des pourceaulx. Cum enim venit 
byems , non habebat quo se tueri posset contra frigus : 
ideo cccidit in majorent miseriam quam ante ; itaque 
totum Corpus suum paupercvdum resolvebatur in nihi- 
lum. Vix poterat se ferre super pedès : scabies, les ron- 
gnes , comedebant ei dorstim : cadebant ei crines de 
capitc , et ungues de digitis : vermes rodebant ei totum 
corpus : habebat vultum tam horridum et immundum 
quod «rat magna pietas eum aspicerc. Unde in magna 
erat angustia et tristitia : quoniam, ut dicit Boetius : 
inter omnia généra infortunii, infelicissimum gênas 
est meminisse in miseriis fuisse felicem. Et ideo iste 
puer perditus, iste puer vastatus se vidensin tam mi- 
sent statu , projecit se in terram flendo , dicens. 0 1 
miser et in mala hora natus super terram ! h eus! heus ! 
tu bene exercuististultitiam ; or , as tu bien joué ta 
folie? Hodie comedis cum bestiis, comedis cum eis 
quasi bestia : or bene fuisti dcceptus et male consultas. 
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Et quis credidisset te semel deventurum ad talem sta- 
tnm ? ta bene comedisti prius taum panem album , ton 
pain blanc le premier . Tu es de tain bona domo, et pa- 
teris ista ; O ! si nunc viderette pater ille cui ita obliga- 
ris , qui tam tencrrime te amabat , las! puto quod te 
non cognosceret ! in domo ejus si scmssem pati ; ha- 
bebam omnes meas delicias, et nunc super pedes morior 
de mala et strangulari famé , de maie et de sanglante 
fain : in omni paupertate et miseria , qui prius in do* 
mo patris jnei habebam servos a me cubante etsurgente, 
à mon coucher et à mon lever; et modo sum servus 
porcorum. Ha ! miser ego et infortunatus , jay bien 
changé d' estât! quanti mercenarii in domo patris mei 
abondant panibus, et ego hic famé pereo (i). Dico quid 
façiam : à mal fait ne gist que amande . 


(i) Revenus est qui adverses fuerat ; et dixit : Quanti mercenarii 
abondant panibus in domo patris mei ! Surgam, et ibo ad patrem 
meunu Iste moriebatur famé ; cogita vit intra se dicens : Numquid 
ego sum maledictus ? Dimisi patrem et matrem; ego dissipavisuba- 
tantiam meam : surgam, prosternam me ante faciem patris mei, 
et dicam : Pater , peccavi in cœlum et coram te ; non sum dignus 
amplius vocari filius tous; fac me sicut unum de mercenariis 
tuis. O peccatores damnati , qui estis scripti in libro dyaboli ! O 
macquerellæ et meretrices : et vos burgenses , qui locatis domos ad 
tenendum lupanaria, ad ezercendumsuas immunditias et ut lenones 
▼adant, certe in conspectu Domini, teslor et miror admodum quod 
terra non aperitur ad absorbendum vos sicut Dathan et Abyron. 
Non habetis upde vivatis, domini mei? vultis vivere de posteriori- 
bus meretricum ? Ludovkus sanctissimus suo tempore construxiteb 
domum extra civitatem : nunc autem tota civitas est ubique repleta* 
Ego appello de vobis , domini justiciarii. Oiiç • Maillard . 
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Pater meus est pius et prudens , cognoscit quod ju- 
ventus est stulta: Stultitia est alligata collo pueri , dicit 
Sapiens. Credo quod parcet mihi , et ideo surgam , et 
ibo ad patrem meura, et dicam ei : Pater , peccavi in 
cœlum, et coram te. O! Masphematores, usurarii, rap- 
tores, lenones, lubrici, et meretricés, et vos omnes 
qui similes fuistis Prodigo in vita , sitis , quæso , ei si- 
milis in conversione. Postquam bibit de statu peccati 
. ad saturitatcm usque , hoc fuit ei tædio , et tandèm 
reversus est ad patrem suum. Vultisne, o peccatores; 
ad patrem vestrum redire , qui tam dulciter vos expec- 
tavit tempore lapso? infelix istepostquamlusitfacetiam, 
lusit moralitatem ; et in ea fuerunt triplices partes : 

i°. — Status cognitio, ibi : in se reversus. 

2°. — Cordis contritio, ibi : surgam, et ibo ad patrem 
meum , et dicam ei : Pater , peccavi in cœlum , et co- 
ram te. 

3 °. — Débite satisfaction ibi : Fac me sicut unum de 
mercenariis tuis. 

Primo. Status cognitio ; quoniam Psalmus 82: Impie 
faciès eorum ignominia , et querent nomen tuum , Do- 
mine. 17 , Isaias, xvm, v. 19 : Et sola vexais o in- 
tellectum dabit , etc. ; et oculos quos culpa claudit, etc. 
Sic quoniam famés facit lupum exire de nemore , ideo 
qui in voluptate exc&catus fuerat, nunc tôt miseriis 
pressus , prostratus in terra cuth ejulatu diccbat : O in- 
felix infelicior gypso , plâtre , quotidie trito, tu es om- 
nino roengé d vermine , quasi tout infect et pourry, 
morerisfame. O quanti mercenarii in domo patris mci 

35 
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abondant panibus! His dictis, surrexit a terra « reeepit 
animum, et cor ei rediit, et dixit intra se : O pater , 
estis omnibus tam dulcis et gratiosus , nunquam dixis- 
tis "verbum mihi displipens , quesivi partem meam , et 
dedistis mihi .sine aliquo renuo ; et ego miser eam tnr- 
piter consumpsi : bee pater rai! si oirac irem ad vos, 
cogaosceretis me P Credo quod non : quicquid feee- 
rim, credo quod habebitis pietatem de me; Tel ÿliæ 
stabo ad portara castri vestri , et servi domus dabunt 
mihi eleemosynam sicut alii pauperi; et credo quod 
majorent pietatem de me habebunt quant de abus 
pauppribus. Heu! ego sum filius domus. Tune anime 
confortatus, reliquit ibi in campo porcos sùos ; accepit 
baculum suum super quera appodiabat se (i); et super 
pauperes tibias redibat ad patriam ; macer sicut alec , 
sec comme bresil, avec ung petit roquet, qui vix ei 
perveniebat usque ad poplités , aux gerrez : et tantum 
ivit de sepe in sepem, de dumo in dnmum : et tant alla 
dè haye eti haye , et de buysson enbuysson , qui perve- 
nit usque super terram patris soi. Quando a longe per- 
cepit eastrum domini sui patris, et dortium in quâ 

( i ) O peccatores quid obstat nupc quod no» qgatis pœaiten 
tiamP Quid dicàm de vobis ~ ecclesiasticis et religiosis? quid de 
vobis dominis et domicelGs P Certe vos habetis corda dura sicut 
lapis. Quoties audistis Ioqui et predicare quod oportet dimittere 
peccata et converti ad Dominura , et restituerealienum ; et nunquam 
. estis conversi. Sæpe audistis loqui de malo divite, qui non erat usu- 
rarius, nec paiUardus, nec nutriebat concubinas, net nimis cura- 
bat de corporesuo, et tuoen damnatus est. Quid erit de vobis q« 
longe majora commisistis P Olw. Maillard. 
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natus et mitritus tuerait , domùm de que exierat tam 
lætus, tam jucondus, tam deliberatus , in tanto appa- 
ratu, tam bene muni tus auro et argento , tam caris 
vestibus indutus, nuncautem redibât defeetus et defi-^ 
guratus sicut qui eum Cxtraxisset de terra , vestu comme 
ungbeUstre. Quan do fnitpropius, ibat pacriatim {ricana 
humeras contra muros castra: quousque pervenitante 
portant, quant tant en prae verecundia non a asus es* 
ingredi. Oum tune ibi moratetur , casa exibat unus 
servorum domus, qui statim currk ad patrem , dicens : 
Domine, totius mundi ego sum magie deceptus , vel 
ego vidi dominum veltrum filium.-- Quetn ? — Filium 
juniorem volo dicere, qui, accepta portione sua, reces- 
srtv de que , a tanto tempore non audivistis nova, 
Pâripetr pater illico descendit in intima curia, et ad 
povtatii vebit. Vidit ce galant, ce malotru, et dkit 
intrà se : Est filius meus ?... ho non est.... ita est.... non 
est... et certe ita est... est ille sine alio.... nec sum 
delusus... Appropinquavit filio , qui statim cum vidit 
patrem , se projecit in terram , genibus flexis : et pater 
supra , destus , amplectitur eum , osculatur , nec potest 
eo satiari : non expectavit quod filius sabitaret eum , 
quod Se excusâret, et diceret culpam suant , sed sta* 
tint eum oscùlando et flendo præ gaudio , dixit ei : O 
fili , ubi fuistis ? Quortiodo vos babuistis tempôre 
elapso ? quia video Vos .quasi mort! adjudicatum. Vo- 
cavit servos , et dixit eis : O amici mei , ecce heres 
qucm amabam. Servi nesciebant quid essct. Filius se 
ponens genibus flexis iterum dixit : O pater benignis- 
sime , non sum dignus ingredi domum tuam quam 
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diffamavi, nec habere hereditatem quam diseipayi(i). 
Sed, pater, detis nrihi solum residuum servorum ves- 
trorum. Sed pater misericordia motus , non ei impro- 
peravit suas fatuitates temporis præteriti.... etc. Sed 
dicit ei : Tu es amicus meus et charissimus , tu es mon 
amy et mon mignon ; dicitque servis suis : Heus heus! 
induite filium meum de novo. Fecitoccidere vitulum 
de pingyioribus qui essent in stabulo suo , invitavitque 
vicinos ad festum : fecit agmen choreare. Omnes de 
pago mirabantur et querebant : Quod hodie festum est 
in domo domini nostri ? An maritet filiam suam P an 
sint nuptiæ in domo sua ? dicitque non; sed filius 
meus mortuus erat, et revixit , et facio ei solenne 
convivium , ung jolis banquet. Cum tractaretur hoc 
festum in domo patris , filius primogenitus redibat de 
agro , qui nesciebat aliquid de omni hoc. Quando fuit 
prope domum , vidit magnam hominum lætantium 


* 

(i) Loquimini mihi, domini Burgenses. Habetis voluntatem in- 
trandi lerram promissions ? si non , ego invito vos ad damuatio- 
nem æ ter nam, non eirit defeclus. Sed dicetis forte : Hoc est difficile, 
pater , servare præcepta divina ; certe volenti nihil difficile est. 
Domini , qui debetis exercere justiciam temporalem et ecdesiasti— 
cam, et habetis regimen istius civitatis, ego non habeo niai linguam : 
ego facio appellationem : nisi deposueritis ribaldas , et meretrices 
à locis secretis. Habetis lupanar ferme in omnibus locis civitatis. 
Heu ! heu ! ego morior quod vos boni viri non clamatis contra 
justiciam. Et vos maritati, bene scitis quam vitam ducitis P quale 
cxemplum datis filiabus vestris? nuUus murmurât, quoniam omnes 
copiant profectum : similiter illi qui locaut eis domos , quod non 
possuut facere sine sua damnatione. OU». Maillard. 
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soçietatem in çircuitu domüs; vidil carainos fumare , 
histriones sonare suis instrumentas ; et videns ibi fieri 
tam magnum strepitum , nesciebat quid cogitare. Oc- 
currit ei servus , a quo quesivit : Quid sibi volunt haec 
omnia quæ audio ? quod festum est intus P Dixit ei ser- 
vus : Pater tuus gaudet mirabiliter , quia rediit frater 
tuus. — Frater meus? et quomodo rediit ? rediitne ho- 
ncste sicut exivit P — Rediit vere , rediit cum maxhna 
paupertate, et totaliter nudus (i). — Estvcrum P Certe, 
hodie non ingrediar doroum in despectum illius. Yenit 
ilie servus ad patrem , et dixit : Filius vester senior ibi . 
est foris * et juravit quod non intrabit in despectum 
fratris sui , propter quem hodie facitis festum. Pater 
ivit ad portam domus pro pacando animo filii senio- 
ris. Et dicit ei filius : Quomodo , pater, estis vos tam 
deceptus et captus amore hujus infelicis luxuriosi ? 
tant assoté et abusé de ce paillard P Semper lui vobis 
obediens ; nunquam aliquid feci quod vobis displiceret, 
semper conatus sum augere bona domus. Vixi sine 
reprehensione ; et tamen in domo vestra nunquam 
dèdisti mihi unam diem gaudii ; et pour ung coquin , 
pour ung marault, pour ung belistre, pour ung pail- 
lard , qui cum meretricibus , et vili societate in ebrie- 

( i ) Sed dicunt aliqui ; Pater , numquid esset possibile quod ha- 
beremus delicias hujus mundi, et postmodum paradisum P Hoc esset 
nobis multum delectabile. Credo quod vos mulieres essetis multum 
jocuodæ ; et si aliquis prædicator illud vobis prædicaret , haberetis - 
multum gratum si possetis ire cum pulchrioribus tunicis vestris .et 
cum cyrothecis : certe non est possibile ; sed si vultis habere delicias 
io alio mundo , oportet quod babeatis nunc labores. Oliv t Maillard. 
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tarifa» et lubricitatibus dissipa vit bons vestra , qui 
sua voluntate se bannivit a domo vestra, qui sms 
pulchris factis procura vit toti nostro sanguini, à toute, 
nôtre race , dedecus irreparabile : et adhuc ut ptos 
innoteseeret omnibus opprobrram nostrum, voeatis 
omnes vicinos ut essent testes de hoc capite operis , de 
ce chief d'œuvre Hee , pater mi , pro tali filio , faut -il 
faire tard de caquet , tant de kaha? Pater videns cor 
filii sic commotum , prudenter nisus est dulrîbus ver- 
bis eum sedare, etdicit ei : Fili , ta sempermecum 
es , et omnia mëa tua sunt. Hee , fili , bene volo quod 
sciatis quod nihii sépara vimus , nous ne avons riens 
party ensemble ; quidquid. habeo , est vestrmn, non 
parcatis , etc. (i). 

(i) P«r primai» otpiant, întelligitor gratis patna (actcta t per 
aonolmb, Aies cantate finoata; per cakiamçnta ia pedihw, spe» 
sursum erecta ; per vitahun sagmatwo , corpus Qkristi in ÿpcrarit~ 
simo sacramento ( OU». Maillard ). 
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PARABOLE DE L’ENFÂNT PRODIGUE 

EM SYRIAQUE ET EM PATOIS AUVERGNAT. 


AVERTISSEMENT. 


J'ai préféré , pour la traduction de la Pajrabole de 
VEnfant prodigue en patois auvergnat, la version syria- 
que', parce qu'elle doit approcher davantage du dialecte 
que parlait Jésu 6 - Christ. J’ai voulu d’ailleurs faire voir 
l'analogie qu’il peut y avoir entre une des langues sémiti- 
ques et les idiomes du midi de la France , qui ont dû tant 
emprunter de l’Arabe, de l’Hébreu, du Syriaque et du 
Chaldaïque , pendant les croisades et durant le séjour que 
les Maures ont fait dans les provinces situées aru-ddà de 
La jlfoire. . . 

Ma traduction avait déjà paru en 1823 ; mais j’y ai 
fait des corrections et des améliorations assez considé- 
rables. 

J. L. 
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PARABOLE DE L’EFON PROUDIGUE; 


En patois de Nahrte Ouvérgnà , soubre la version syriaque. 

S. Luc , tzapitre tienze , versét onze. 


1 1 . — En home avidt dons ëfons. 

12. — Lou pë dzouïne diguét à soun paire : Moun 
païre , douna më la part dë l’ëiritadge quë me revëit. 
Lou paüre lour partadzéd sa fourtéunâ. 

1 3 . — Quahrques dzours apréz , lou dzouïne garçou 
r amassé t soun bë , é partîguét për voudiadza diéns un 
païs ëstrandgé , é dissipét ati tout ço qu’aviot én dë- 
baoutzâ. 

14. — Apréz qu’aguét tout mandza , la faminâ së 
faguét senti për tout aquër pais , é zër couminquét à 
counussë loubëzon. 

1 5 . — S’ënanét d’ati, së loudzét à un ritge bour- 
dzouais quë l’ënvoudiét diéns énâ boriâ për garda lous 
coutzous. 

16. — Ouriot bë vougu r ampli soun ventre dë las ca- 
ioffas quë mandza vou lous coutzous , mëi dëgus n’yn 
dounave. 

17. — Addncà së diguét én zër mèmâ : quontzis mër- 
cënàïrës à l’oustahr dë mon paire haut dë pô tont quë 
vohrou , é dïou ëissi mdrë dë fon ! 
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18. — MS lërjwr# , jn^çnarêï vërimnwpîïre * édy 
diréï : Moun païre , éï pëtza contre lou ciahr ç dëvon 
voq?. 

19. — $ou pas digne d'estre appela voste fir ; trata 
më coume un dë vostgis doumëstiques. 

20. — Së lëvét , s’ënanét vër soun païre. Zèrâ én- 
quèrâ Idn , soun païye lou vëguét , et feugqé toutzâ dë 
eeqapasaicme, seboutét à courre, së djëttét à soun couér, 
é dy faguét dë poütous. 

21. -1- Lou fir dy digyét : Païre , éï pëtza f ontre lou 
giahré dëvdn vous, sou pas digne d'éstre appela voste fir. 

a2. — Addncâ Ipupeïre dignét à soei doqmë^tkpies: 
peurt» dy viste sa primôïrâ , sa pë brava raoubâ , bëstié 
lou , bouta dy én anér à soun dët , é dë tzabrsâs as péz. 

23. — Mëna lou vëdér gras , sanna lou , mandzdn é 
dëvartisson nous. 

24. ' — Për ço quë moun fir zèrâ mort é zës rassussita; 
zèrâ pardu é s’ës rëtrouba ; ati dësoubre së boutérou én 
trén. 

25. — L'éina zèrâ dién lous tzdns : quan s'aprustzét 
dë l’oustahr , dusiguét la fanfarâ de la tzabrëtâ , é lou bru 
dë la dbnsâ. 

26. — Sounét én doumëstique é dy dëmandét quès- 
aco ? 

» 

27. - — Lou doumëstique dy rëspondëguét : Cou*zës 
vdste fraïre quéï vengu , voste païre o faït sanna lou vë- 
dér gras për lou rëcëbre. 
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28. — L’éïna tout én courélâ voudiot pas ëntra. Lou 
païre soutiguét për l’ëngàdza. 

29. — L’éïna diguét à soun païre : Atio dëdza bien 
d’annadâs quë dïou voui serve san Voui dësplaïre , é tza- 
maï m’avez voui dounat én tzabri për më rëgalat ambë 
mous camaradâs ? 

30. — É voste fir quë zo avala tout soun bë én mës- 
tzontâs coumpanios, ambë lëi dzanétâs , quan zës vëngu , 
zavés faït sanna lou vëdér gras ! 

31. — Lou païre rëspoundëguét : Moun fir, tu zés 
toudzour ambë dïou, tout çd quë zéï ës tiéou. 

3a. — Tzadiot bë faire festâ é së rëdzouzi , par ço 
quë toun fraïre zèrâ mort é zës rassussita , zèrâ pardu é 
s’ os rëtrouba. 


Fi dë la Parabole dë l’Efon Proudigue. 
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Traducbo» de la Parabele de FEnfant Predigut «, en pâtdis de Liège, 
envoyée par M. d’Omalius de Hauat, gwemeur de. la province de 
Namur. 


1 1 . la koiMè aveut dtax fille 

13, Li pus jiiM des deux ly dit ; père dîné m* çou qui m’vint et vola qu*ilz 
y fait leu pârteche. 

1 3 . Pô d’joûr après li pos jône pâte et va bia long. Là liaient a roôltà et 
avou des k mères di mâle- Te e li paît qu'il aveut awou. 

14 . Kwan il eut totbu et tdt magny , arrive i nJe grande fantënne divins Ppays 
qusse qu'il esteu et vola qui k'mince a a’ a vu faim- 

15. 1 va adlé n'saky di ç'pays la qui Pevoie wârdé ses pourrai*. 

. 16. Il areut volou rimpli s’vinte ; mais on n'iy d*néve>étt èt les pourrais uvy 
l'air d'el’fé gaive tôt magnant des hâgnes dé peus. 

17: tlivnoü à lu même i dit : fübin gnia-t-i oin iTtroâwaos Vârlets è Pmo- 
honne di m'père qui flotet é boure so' Vüms qui j'cryve cial di ùâmtl 

18. J’yvet trové m’père et ji ly diret : J'a petchy conte li cyr et coûte vos. 

19. Ji n'niérite pus qui vos m'Loumesse vosse fils y tflky oie comme Onk 
di vos vârlets . 

30. 1 s^lyve, ’i va adlé s*père. 11 esteut cobin long qui et ciaVX T veut. D 
, sint s'eour tréfilé, i court à lu, ly satelle â golé etFbâne. 

31 . Li fils ly dit : père fa petchy conte li cyr et conte vos , ji n* mérite pus 
qui vos m’ioumesse vos fils. 

33. Li père houk ses vârlets et les y dit : abeye qu’on z'aporte li prumyre 
robe et qu'on ly mousse, qu'on ly mette ine bagne è s'deugt et des soles d'vins 
ses pys. 

33 . Prindea on crâ vai , touvrél , qui nos nnguantrri et qu'Uoa-Uos d'verti- 
hanse. 

34* Parce qui m'fils qu estent moir est raviqué, qu'il esteut pierdou et qu'il . 
est r'trové et volâ qu'on magne so tôt ses dints. 

35 * Awet mais , li pus vy des fils qu'estent à champs , r’vint et kwan il est 
tôt près de l'mohonne il ô chanté et musiqué. 

3 6 . 1 bouke onk des vârlets et ly demande çou qu'çoula vont dire. 

37. Ci cial ly dit : vosse fré est rivnou et vosse père a frit touwé on crâ 
vai parç'qui là r’trové bin poirtant. 

38. Voila qu'i b rogne et qui n’vont nia intré : li père socté et kwyre à Prâ- 
pâhti. 

39. I dit â s’père : 1 gnia ottant d’annales qui ji v’sieve sins vz’avu jamâie 
manqué et vos n'mavez co uiââe dné on biquet pos guslé avon mes camâ- 
rades. 

3 0. Et kwan vosse fils r'vint après a vu bu et magny tôt ço qu'il aveut et qui 
vz’a fait dné l'pôce à haut vos ly fé touwé on crâ vai. 

3 1. Li père ly dit : M'fils t'es lodi avou mi et çou qu'est d*a menne est d'a 
tonk. 

33. 1 folève bin qu'on fihe de l'joïe pus qui t’frère qu’es teut moir est ravi- 
qué qu'il esteut pierdou et qu'il est r'trové. 


Digitized by L^ooQle 



463 

Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois Wallon des 
environs de Malmèdy, envoyée en 1807 par M. de Perigny, Sous ' 
Préfet à Malmedy. ( M. 1 . ) 


11. J un' y avév© oitn homme qu’avéve deux fils. 

ia. Et l’jpu jôae des deussdiha atou s’pere : Pere dano me lu port do Phé- 
ritegche qui m'vint. Et i partiha t’bin inte Peux deuss. 

1 3 . N in kinco d’ jours apret, l’pu jène valet ramassa to çou qu’il avéve, et 
inn’alla bin long d’vin on païs etraoghir , wisiqtfi dus pansa toile su pan to vi- 
quant ol dubâgche. 

14. Et kwand cju’il out dus p and cm tôt à fait i sorvinve on ne fbite famine 
d’vin ci pai là. Et 1 kminça à s’trové ol misere. 

1 5 . Et inn’ alla, et i foùt s’melte à siervice d’on que des manant dVipaïlà, 
et civoci l’evoa es s’cinse po wardé les pourrais. 

16. Et il ouhe bin volon s’rimpli l’yinde avou l’amagni des pourrais : et 
inn' y avéve nouki qui li enn’ dnabe. 

17. Mais rintré d’vin lu même, i diba : K vantes varlets ont do pan à l’a-* 
bondince d’vin 1’ mâbon du m' pere ! et mi j' moure voci d’faûn. 

18 Ju ao nàhà d'çoula , j’irès «non m'pere et jli dirès : Pere , j’a pcgchi 
xonte lu ci et conte vos* 

19. Vola qu'ju n'so nin dignè d'ess loumé vos fils : prindo~mepo onqne du 
vos siervans . 

ao. Inn' alla don» et i reviove amon s'pere. Mass kwand qn’i fioût assez prêt 
do l’mahon , su pere lu véa , et il li es fit si mà , qu’i li tdta â cô et su l’bâha. 

ai. Et l'fils li diha : Pere , j’a pegehi coûte lu ci et conte vos : ju n’so nin 
digne d’ess loumé vos fils; 

аа. Mais l'pere diba atou sçs siervans : appoirto bin vite su pu belle robe 
et tapo li so l’coir et metto li onne bague o aeut et des soles èze pis. 

a 3 . Et attéze prinde lu cras vai et sol touo et s’magnans et s’ fusans gasse. 

a 4 * Po çou ku m’fils voci estent moir et qu’il est raviski } il estent pierdou , 
et il est r’trové. Et i kmincint à fé l’gasse. 

a 5 . Mais l’vi des fils esteut à champ et kwand qn'i r’vinve et qu’i font to 
près do l'mahon , il oa Vmestrée et les uansts. 

а б. Et i houka onque des siervans, et i li demanda çou k’ c’esteut çoula. 

37. Ci siervant U li diha : C’est % oss frère qu'est ruvni , et voss pere a. toné 
l’eraa vai po çou qu’il est r’arivé sain et aâve. Mais l'vi des fils s'exnÂvra et i 
n’voléve nin moussi d’vin. Et i lave ku s’pere vinahe po P fé intré. 

39, Mais l’fils responda atou s’pere et s’ li diba : Vol à tant d’années qu’ j’ou- 
'verre porr vos ; et yn’a jamais manki d’fé çou qu’vos m’avo kmandé , et vos 
n’mavo jamais dné on biquet po magni avou mes camarades. 

30. Mais sitoi qu’voss fils vola , qu’a stu duspande su part avou des ban- 
celles du mâle veie , a stu ruvni , vos 1 ! ave toué Feras vai. 

3 1. Mais s’pere li diba : Mu fils vos esto todi avou mi et to çou k’ja c’est 
da vos. 

3 a. Mais i faléve fé gasse et s’diverti bravemin , pussku vos frere voci 
esteut moir et qu’il est raviski ; qu’il esteut pierdou et qu’ voilà r’trové. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois de Namur , 
envoyée par M. «TOiialius de Halloy. 


1 1, I bu îeu one fa oa homme qui avenre deux garçons. 

n. Et Fpu djoonne di zels dit À s’pére : Père, donnez-me li légitime qui 
tn’rmt. Et i leus a fait lea paure. 

i 3 . Et an bout d’queques djous , apres awoi racbouné tôt s’butin , li pu 
djoonne des deux est s’terooïe au diale bain long, et yaila il a mon gui tôt 
«'bain es Tiquant comme on mannet losse. 

1^. Et après qu'il a îeu tappé tôt ç’ qu’il aroit à maulTaut est sorTina ome 
grande famenne dains ç’païs-la et il a commainci a s’troré dains l’misère. 

i 5 . Et il est ^sterooïe , et il est s'taintré au service d’on homme di ç’païs-là 
et i l’a eroïhi à s’zinse por y waurdé les pourcias. 

- 16 Et il aureuye bain rolù s’raimpli l’vinte des farettes qui les pourcias 

mougnainnes et persoonne ni li es d’neuve. 

17. Mais raintré dains li maiimne , i dit : Combain d’ raurlets dains Pma- 
ngeonne di m’pére ont do pouain tôt lea soo ! Et mi raici dji crevo di fotuin! 

iB. Dji quittrois ç’paï-ci , et dj'irois emon m’pére et dji li dirois : Père dj*e 
oflaincé l’bon diet et d’zos vos ornes. 

19. Dji n’merite pus as te or d’esse nommé rosse fila , traitez me comme 
onque di ros ramie ts. 

ao. I paarte et ra troré s’pére ; mais comme il estoit co bain long , s’pére 
li woit et il est toùchi d’compassion et courant au-d’rant d’h , i U sauteDe au 
coo et l’bauge. 

ai. Et Pffls li dit : Père , dfa ôffaincé Pbon diet et d’zos ros ouïes dji 
n’merite pus as leur d’esse nommé rosse fils. 

аа. Li père dit aloors à ses raurlets : allez quaire les pus bias babiemdne 
et mettos les li gul’couare, mettes li one bague à s’doigt et des solés dains 
ses pis* 

aî. Et amouainrnez l’crau ria, touez-lc et nos frans l’fiesse. 

a4* Pus qui m’fils estoit mouart et il estrariqué il estoit pierdu et il est r’troré 
et is s’sont mettu à taure , et is s’sont bain diyertis, 

a 5 . Mais l’pu ri des garçons esteure aux tchamps et comme i r’rineare 
et approcbeure delle maugeonne , il étaind qu’on tchantoit et qu'on fioit dalle 
musique. 

аб. El il appelle onque des raurlets et li d’mande ci qui ça r’ioit dire. 

27. Citici b «Ut: Vosse frère estr’yinu et. rosse père a toué l’ciau ria 
pusqui il Pa r’troyé bain pouartant. 

a8. Mais ç'tici è s'ti mouai , i n’roloit nain raintré , adon s’pére estant re- 
chu, a commainci à l'en es prïhi. 

39. Mais ç’tici respondant dit à s'pére : Vola d’dja os «an d’années qui 
dji ros sieds , et dji n’ros a jamais manqué , et ros n'marot jamais donné 
tant senlmaunt on hoc , po m’regaler arou mes camarades. 

3 0, Mais après qui ç’tici rosse fils qui a mongol tôt s’bain arou des soloppes 
ririntros fios, toué l'crau ria porli. 

3 1. Mais s’pére li dit: Mi bis , ros estos todi arou mi et tos ç’qui dj’a est 
staros. 

3 a. Mais i falloit bain fe l'fiesse et si r’djoïhi, pas qui rosse frère estoit 
mouart et qu’il est rariqué. 
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Traduction de là Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois Wallon de la 
partie du Hainaut dont la tdle de Mous est la Capitale, envoyée en 
i Q? 7 P ar de Coninck , Préfet.-( M. I. ) 

ti. Ein n’saqoi avoadeux fieux. * 

12. Le r’culot dit à s’pée : Pée , baille me Ppart de bié qui me r’viet; et l’pée 
leo baille len part. „ 

z3. Ein p au après , l’pus jône walton rusasse tout ce qu’il a , » s’boute en 
voïage et s’ein va ein n’sachu bié long , et droit-U i brise ande tout ce qu’i pos- 
sède en faisant ribaude. 

14. Quand il a tout assi&é , il arrive -ein terrible famene dPveins é pais -là , 
et i k’menche à senti l’misere. 

15. I part et i a’en va s’bouter v*rlet chevf un manant de ce pais là , 
qui l’envoie garder les pourciaux à s’cence. 

16. 11 aroa bié voulu rempli s’veinie dés coa siaux que cbes poorcheaux 
megneanHe , mais on ne li ein bailloà nié. 

17 A l’fia après s’avoir bié rappensé , i se dit à li même : Comblé y a t- 
de man ouvriers à Pmon de m’pée , qui ont du pain à planté et mi je m? mnere 
de faim droit-chi ï 

18. I faut que je reprenne corrage et que je r’vièche delez m’pée et que fli 
dise : Pée , fai maufait à l’enconte du ciel et conte ti. 

19. Je n’mérite pus qu’on m’appelle t’ fieu* Traite me à mains comme ein 
de tes manouvriers. 

♦ 29. Par après i s’estampe et i s’en r*va delez s’pée. Id’étoa cp bié long, que 

s’pée l’avoa d’ja ravisé. Id’a pitié, i court à s’raward, i s’rue 4 S? «’ hatriau 
et i l’embrasse. 

21. Adonc s’ fieu li dit : Pée fai péché conte l’ciel et conte ti. Je n’mérita 
pus qu’on m’nomme t’fieu. 

22 Et l’pée dit è ses varlets : Allez vos ein bié rade querre m’pns belle 
casaque ; rachemez le bié ; boutez li ein anniau à s’ doigt et des solers à ses 
pieds. 

23. Après vos amènerez l’cras viau : vos l’tuerez ; nos Pmeignerons et nos 
fierons bonne cbere. 

24. Car m’fieu que v’cbi étoa mort, et le v’ia resuscité; il étoa demannevé 
et le v’ia rekeu : après cha , i s’boutent à faire bonne torche* 

25. L’pus vieux walton étoa à camps ; et ein r’veoant , éUnt au proche de 
s’dqod , il entend des guisterneux et des danses. 

a 6. 1 crie après ein des varleU et i li demande chu que ch’est que tout eboa? 

27. Ç’ti la li répond : Ch’est que vos frée est r’veou ; vos pée a tué l’cras 
via». 

(Le rt$U manque .J 


36 
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XradMdioft^cU P4 rabota <k Tfitfknt Ptodigue* èü dialédède Capëvai 
(dqpwftemçot.dti Nord \ twtoÿée far H. kfiuf , cmmsfuiamt. 

i . w r i ' ' ' m 

1 1 . Ion hom avau deux fias , 

*2. El pus josne di à sio père : Min père , douent cbo» ki#cptt9l*¥eiP>r #fos 
bins. Et cli’père liens a fé l’partage a’sin bin. 

i3. Deux trau jours «près , et pus josne cFchés deux inféens, «pré ♦voir 
rassenné tout chou k’il avau , s’in alla teul bin long, du ki disipa tout s in bin 
à fa*r# riboçte t 

iL Et «pré avoir ton; depûwë, ü arriva mm grétede ftwnw Au eh>n-4s- 

la et i k'mmcba a été dins inné gréende misère. 

15. I li.folut donc partir , i s’mit garchon d’cour qjpn d’in cinsief de ch’pa-is- 
la , pour warder chés pourchaux , 

16. Et là drolà , il arau été bin âge d’rimplir s’pinche aveu chés écorces 
k'cbes pourchanx miottent. Mais personne ne l’i en donnant. 

17. A l’fin étéent r’vnu in li même , i digeaü : Combin n’y a ù dWnlets , 
mqp mÿp. pjhre ki ont pus d’poin k’i u’i faut ! 

18. I faut k’f m’ liève , k’f voiche trouver min père et ke f li djcJho ; Min 

père j’ai péché conte el ciel et conteur vous. , ' 

19 J’n’sus pus dinne d’éte huké vos fins. Trailéènçt? comme éen de vos van- 
letsii son à vos gages . 

20. 1 s’a donc levé et s’a in allé trouver sin père. Kéen k’il étau encore bin 
léf g apa père P épp e neh fat et s’aintroiMea far* té m e cs dyké.Etpi f f r éan l à li i se 
rua, à sin co , et il l’bagea , 

. ?i. EJi sip fin U dj insin : Min père , j’ai péché copte el ciel et contepr vous. 
Je o sus pus dinne d’éte huké vos fius. 

22. A donc ch’père di a ses varlcl^ : Apportez s’première casaque et mettez 
B skis 4m dos. Mettez H in inniau à sin chmt et des soHers à ses pieds- 

iBi A» 1 nez chi etr’viaus cras et tuez l’mions et ftngeons bonne chère, 

24. P arche k’min fius k’il etau mort il est ressuscité , il étan perds et il est 
vetrowé ; les V!À'dt>Pf ki Omettent à faire régai. 

25. Pindéen cha sin pus vius garchon, k’il étau din# chéskéen# , il ai’véntt et 
ké^u k’i fu tout près d’cbel mason , il iutindit l’son d’ehés violons et l’bruit 
d’eheux ki déensoltent. 

26. Il huka don éen de ses varlets etli d’méenda chou k*il avau. 

27. Ch’varlet li répondi : Ch’est k’vos frère est rvénu et vos père a tué 
ch?viaa crar parefce k*il Le rvau in bonne séenté. 

28. Cha l’a mis in colère et i n’a point volu intrer dins PnaaadO. Sis père 
été eut. Vfitfcé pou Pprier, 

29. Il ly a répondu insin Y’ià tient données ki i’vos sers , je n’vos aj jé«r 
mais désobaï in rin d’choù k’yos m’avez k’mindé et maugré cha vos n’m’avez 

jéamais donné in maguet pou m’divertir aveu mes comaradfes , 

30. Mais ossitôt k’vos n’aute fins kil a échillé vos bin aven des dro ailles, est 
r’véou vos avez tué pou U ck'vian craa- 

31. Ch’père li dit* Min fins voéi êtes tondis a «eu mi et toutchouk’p* e** à veps; 

32. Mais folau traiter et nos divertir parche ke vos frère étau mort et l'é 
est ressuscité , il étau perdu et U est r’trenvé. 
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TfiwUictAtn de l'Enfant Prodigue eu dklecle du oaototi d'Arras , d^ar- 
Mifleat du Pafrde-Gikiô , envoyée, en 1807* par M. de La Chaise, 
Préfet, ( M. J. ) . , y 1 y % , . 

1 1. Ain homme avouait deeux gare béons. 

12. L’pus jone dit f sain père : main père, baillé m’ehou qui doüome r’v’nir 
éd vous Bien et léu père leu partit sain bien. 

1 3 . Ain n'sais y tir , tro, quate, chéon jours après l’pua tiô d'ehés déeüY 

ététm oyaot r'ooètllé tout a* »’ kéritttauén, a?ot’ aiatoye dains nain pahis 
gramain loüon , du qu'il échilla tout s ain lageant Pbraihgand daint Ohé» 

cabarets. . - 

14. Abord qu'il o eu tout bu, tout mié et tout cfrêlé (dissipé J, H o v’nu, 
adonc dains ch' pahis b> ainu' famaine cruüelle , et i c'mainchouait d’avoir 
foh-Te d*poti-ye ( faim de pain}. 

1 5 . 1 so donc ainvoye dé (Plo, et so éliiié mon d'alu homme z'ainvi- 
reonsqniPo plaché dama s’mazoa d'tilage. 

16. Et drolo il érouait été bain âge ed bourer s'péanche dezz' éli tains 
q'mioüettent chés cochons , maye ain n'ii air baillioüait pont nul. 

17'. Teant qu'a la £ain-ye , s Tap ain séant dains li matme, i dit : Kahnbien 
qu’i n’io d’varlets mon d'main père qui ecràt du pon-ye â treop t Et ilii ch'ssus' 
chi A mourir ed’ fon-ye tèt I 

j 8. J' m'elieve. J'iraye truvoir main père ; j’ii diraye t Main père, j'aye 
feauté vis-à-vi* del bon diu ed' vous ytout. 

19. Et n'sus pus daine d’ett' tous fau , ' iraitém’ tout ainsgid-ye qu’ain d'ehés 
tarlets qui séont à liüage dains vous mitron . 

30 . 1 s’o donc élève ét s'o ainv’ttu truvoir sain père ; Sain père P pèrehut 
qu'il éton ait coire loQoh , et «prettrarit rade a li , fl To etrain-yte a sain eo «t 
l'ebagéye. 

si. Et sain fiu li dit : Main père , j'aye le au té vis-^-ti* del’ bon diu ed^wil 
ytout et n'sus pus daine d'ett' vous fiu. 

33. r du lors sain pere crie à ses varlets : Marché Z ratfmaiu. querr* ess’ pre- 
mière cazaque , et mettez-fi dains sam dos et mettez-li ain ante&n daine sain 
doue et ctea sénleyes dains ses pieds. 

33 * Et ai déloyez ch' vdeaa cras et égorgez-1’ inions et figeons fricot. 

si. Parch’ main fiu q'vlo qu'étoüait défaincté c^est viveant, qu'il étcKiait 
parau et qu'o' l'raveons . 

35 . PaSndeant ch' lo, sain pus viu fiu rVnoüait d'chez kieamps , et artWéye 
au proche dés' tnazon il o éoüi Tt? obates et pi l' train-y* d’chez démises. 

36. 11 o crié ch' vaflet et ê’oainquêté d'U chou q* cb' étpuait. 1 

37. Ch' varlet li répondu; Chez vous frère qu'est rVnu et tous père o tué 
cV cras tieau , parch' qu’il l’o r’vu ain boine seanté-ye. 

38 Ch' lo l'oyant courouché , in n'volouait pont raintrer dains lbnazon, maye 
sain père s'mette«rt à Fprier. 

39. 1 li o résspHqué : V* lo péeho ( déjà ) par nomàre d'éana qa'ech' nmm 
ssn et jaansüé i'naye r’buté-ye ( désobéi) a nu cPtous tous c'maipdemaints 
O n'oaaz pou oh'lo jamoué baillé-ye ain cabry per mi m’rpgafcr aveu mes Co* 
marates. 

3 o Au jour d'aujourdbui vio vous fiu qui raccueurt ainsurte d'avoir tnié 
tout chou qu'il avouait aven des carmènes et o li tuez nous tieau eras. 

3 1. "Su ch'propos lo l'pére li dit : Main fin tou (fi es tu aven mi et tout ebou 
q’ch^eet à mi, en' nsa à ta ptoaa 

33. Maye i feaut fouaire ducassc et nous récréyer à kiose tain frère dé- 
faincté qui r'est viveaal , qu'il éfcoùait pardu et qu'or r'ateons • 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue, en dialecte dm canten 
de Carrin , arrondissement de Bethuae , département du Pas-de-Calais, 
envoyée, en 1807, par M. de La Cm ai se , Préfet. ( M. I. ) 

1 1. Un Homme avo deux fia. 

12. El pu jonne dit à sén père : donc m’part de men ben, et sén père la 
partagié. 

1 3 . Pau ed tenu après ^écbe pu joatse a emporté aveu U loot chou qi t’ii m 
et s’en d’alla roulé bea Ion, il a tout mi ea fricasse. 

14. Après qu’i eu tout mié, i n’ia u eune digette den cbe paï là , y manqno de 
tout. 

1 5 . Iafoluqui s’ mèche enserviche mond un homme de che paï là, ch 'l’homme 
l’a envoie den se censé pour y wardé les pourchiaux. 

16. Là i dziro s’remplir s’panche des écorches et qu* chex pourchiaux em- 
mioittent , mé personne et n’i én donno mi. 

17. En pensent en li même i dit : Y ni a ben des poves ovriers den l'mageoa 
ed men père qui ont gramin ed poin , et mi eg’meurs chi ed foin ! 

18. 1 faut que j’me Ueuve , que j’men voche vir men père et que jTi «fiche : 
Men père j’ai manqué conte Dieu et vous. 

19. Acheteur je n*su mi pu digne d’éte appiaOé vo fin, trétéme comme on 
de vos poves ovriers 

ao. 1 s’a élevé, a v’nuà sén père; il éto oeore ben Ion quand sén père Ta 
aperebu, il a u compassion ed li, il l’a pris dén ses bras et l’a bagié. 

31. Es che fia li dit : Men père j’é manquié à Dieu et à vous , je n’sn mi pu 
«ligne acheteur d’éte vo fin. 

23. Mais es che père dit à ses varlets : apportez-li acheteur es’ première 
baïette mette* li aussi un ongniau én sén do et des sorlets én ses pieds. 

s 3 . Allez quère es cbe visu erss , tuélle , niions et fageons bonne chi ère. 

34. P arche ek men fiu «pii éto mort, il est réchnchité , il éto perdu , il est 
r’trouvé, et il ont fé bonbanche, 

35 . Den l’méme momment sén pu viu fin «pii éto den chés camps a r’vena ; 
quand qn’il a été tout près «lé mageon il a entendu el musique et dense. 

36. Il a crié après un ed ses varlets pou savor «dion qu’i n’i avo. 

37. Es ch’ varlets «lit : Ché vo frère qui est r’venn et Vo père véant «jui 
s'portè ben a fait tué écbe viau cras. 

38. Ecbe pu viu fiu et n’éto si engoinnié qui n’a mi volu entré den l’mngeon , 
chou qui a for chié sén père ed widié et «lel prié d’entré avenc li. 

29. Mé Q a répondu à séq père: Y n’y a silongtems men père qué j’vo sers 
sans que j’vos euche man«pné et portant vo n’ m’avez mi jommé donné senhnén 
un ptiot magné pour m’enbognier av eue mes azamisses. 

3 0. Et quand qu’un fiu comme escb’ tila «pii a mié tout sén ben avenc «les 
gueuses est r’venu, vos avez fé tué pour li éche cras viau. 

3 t. Sen père li dit: Men fin pour ti t’est tondi avenc mi et gnia mi ren <pn 
n’suche à ti. 

3 s. Mé y conveno d’faire bonne ebière et d’no réjouir vu q’ten frère qni éto 
mort est rechuchité , «pii éto perdu et «pii est r’tronvé. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois populaire de 
la ville de St-Omer , envoyée, en 1810, par M. Wattriügue , Maire 
de St.-Omer. ( M. I. ) ... 


xi. Eun home avonoit deux élans , 

ta. Don l’pu jeune di à sin père : Min péredonéme eche qui douolt m’arteutr 
ed tou bien. L’pére leu za lait l’partage ed sin bien. 

x 3 . Peu d’iôur après l’pu jeune ed chés deux élans aayant prins tou che qu’il 
atouoit s’in aUa dis un paays élringer for dogoié u y mingea tou fin bien in ri- 
botes et in banbockes. 

■ 4 . Quand il l’a eue tou dépinçai , une grande famaine arriva in che paays là et 
il commincha a -guère din l’misére. 

i5. U s’in ala don in condicion cbé un bourgeouois du paays qu’il Pintoya à 
s’mason din chés camps pour être gardeu d’pourcheaux. 

' 16. Et U il étouoit beoage assez ed’remnlir sin tinte d’écorches éque chés 
pourceaux m’ingeoitent ; mais personne ne l’y io donnouoit. 

17. Infin élan ar tenu à ly, il di in ly même : Combien esche qu’ily a din l’ma- 
son d’min père ed gardions qui sont sous ly , qui ont pu de paayn qui n’ieus 
in faut ; et mi sçu t’ichi à mourir ed faain. 

18. I faut aue je m’iiéve eiqa’j’ale troutouoer min père et qué jTi diche: Min 
père , fai diabement mal fait conte Fciel et conte tous. 

19. Et jenne su pu dingned’éte appelé tous fieu. Traitéme comme un de chés 
gins qui tous serraient. 

ao. IsseFta don et s’in n'alla troutouoer sin père, et lorsqu’il étouoit incer bin 
louin , sin père Paperchut et in fut tou rimpli de compacion et queurant à ly i 
acjuà^ sin cou et Vbaja. 

xi . Sin fieu ly dit : Min père fai gràment péché conte Tciel et conte tous ; et 
jeune su pu dinne d’éte apelai tous fieu. 

xx. Alorl’pére dit a ses gins : alez rite quérc s’premiére robe et fourez ly su 
sin dos ; mettez ly un aniau au douet et dès solés à ses pieds. 

x 3 . Amenés ateucque l’tisu crss et Vielle , mixtgeoos et fsigeons bonne torche, 
xi. Parte que min fieu que vis chi étouët mort et il est réchussitai , il étouët 
perdu et il est artreuvai, ils q’menchertent don à faire fricot* 

x 5 . Quoique cha sin fieu aîné qui étouët dins chez camps , a-arteou et ( lors- 
qu’il étouët bétot al maison, il intendit l’musique et P tapage d’cbeux qui din- 
souëtent. 

x6. Il cria don un de cbé garchons et ly demanda ce qui ni atoûët $ 

27. Che garchonly dit: Chés que tous frère est arvenu et tous père à tuai el 
tiau cras parche qu’il le retoyoët in sautai. 

x8- Ce qui 1 ’ «ayant mi in colère , il ne toolouët pont rentrer dins Pmasou : 
mais sin père sortit déhors pour Pingager a intrer , 

29. Il ly fit chel réponse : Y’ia déjà autant (Panées queussu i tous sert ire et 

jeune tous ai Jamais pardu Près pe et in rien, j’ai toudis fait ce que fous m’atez 
queomandé. Quoique cha , tous ne m’stez mi jamais baillé une cbèVe pour 
na’régaler ateucque mes comarades. r 

3 0. Mais oussitot que tou ante fieu qui a mingé sin saint frusqum ateucque 
des d roules , est artenu , oz’aiez tuai pour ly l’tiau cras. 

3 1. Alor che père ly (Ut : Min fieu , oz’éte toudis ateucque mi, et tou che qui 
est à mi est a u. 

3 x. Mais y falouët faire fricot et nous régalé parche que tous frère étouet 
mort et il est réchussitai il étouët pardu et ua été sfftreutai. 
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ïr »èK l H» de l' Enfant FnxUg ne, » p*toisArd«»Mg art» W w feMl a in 

et Bomtto». 


1 1 . Ou n’oum avo deu s’afan , 

13 . Don l’pc jaon di a a’per : Mu per , biyo’ta ç*qoi du mVefeneoée^os bin: 
et Pper Pesy Pp l*partaché de s*bin. 

x 3 . in po apxé , l’pé jaun dV des s’afan apré aboi »a«ucM tou ç’twPïl aro , 
8> »*é adé àm inpa* étranger rtwtlwtj ou y guemcmu ton. *’bi* p* dé ucé e 
pa aé débauche. 

« 4 * Apré ahoit tou i^cned) y W veaeu m pr— à fbia dm s'pay U et yPe 

quemincny à temé din un digette. 

i£. Y s’en n’é don allé e s 7 ê attaché ou service d’in oum don pay (pii Pé aToï 
din sa maujon dé sçhan pou y hoir dé lé poursai. 

16. E tou la il aura esté bin auge d’apléair ae vint de cm qaeU penreai mode 
gmt; aa pecbaun mm ly a dao. 

17. Eflh estant rintri din le mèm , y di : Comte y es t’y ebeu mr’ptr, de vanr- 
let qu’on pu d’poin qui ne lé y a fau, el mi f meirr touci (Ffoin ! 

18. Y fau que j’me leve et que j’vacbe trouvé m’per g que jiche ; Ma 
per f g flp f-4 via à vis don siêl e d’vo . 

19. E jeun’ seu pu digne d’és houohi vos t’afan trajto’m eoma*qd x vev*uaéet 

que ton a v’gécbfc. « 

âd. Y s^é don l’vé et y îé veneu trouvé s’per , fe com il’eslo to bin ton, s* per 
lé veyo e y Peçlo touchi d’pitij e couran à lu, y s’é tappé à s’ co elés baugju 

ai. E s’nafan ly di : Mu per, fa mau fa via Ù VW don siél et d’vp, a j aua* M* 
pu digne «Pés bonebi voal’ate. 

aa. Alors l’per déjo à se venrfets : Dépêchés a ly eyp wr té lapé bel rob eFW- 
bÜJro ; e mettd ly in énai on doi e dé soléoupK 

a 3 Amouno ossi l’vai crau e tua-1 j menjon, • fegean boun sebaîr, 

■ t^. Faseque na’nafaa que r’ci esto mor e y lé r’véqûf y Pesfcr. perdra e y 
lé r’ trouvé, y qu’nmcer’ don »fo*ir (eitia. 

a 5 . Pourtan l’pé vi d’sé s’afan qui esto dinl’schan, e réveneu e cem y l’esta 
^ou pré d’oui maujon y l’hoiôt le concer e l’ramache dé ceu qui dinsin. 

26. Y l’é houchi unq dé vaurlets e y ly e d amendé s’qné s’estQ. 

*7. L’vaurfét ly é respondeu : Vost fret* e r’veneu et voit per • dé Hni ma 
passquy le rehoit à santé. 

a8. Se qui Payant coursi y n’velot ai intrer din la maujon ^ ma s^er estai» 

orti, pou ly dir d’iatré , 

09. Youci com y ly e respondeu : Y’ia (P je ta» pUn det’aimée* que j’fou 
serf é je d’vou la jeans d’sobéi à nu de l’qné v’mav* co— i— dé , 4 pourtan 
vou n’most jama bay in chaiwot pou m’rtjeai atet mé «ni; 

3 0. Ma ossitôt que vost aut’ afin qu v é guèrnotfî s’fein avet dé fàrae p er d e u 
est reveneu x vou z’ot lié por lu ia vai crau. 

3 1. Alostl’per ly di: Mc û, von état tandiaufcmi é, tou&’qué j*a.é à va* 

3 a. Ma il fallot foire festin é nou réjoui* pos’que vos frer esto mor é y revicq, 

y l’esto perdeu é y lésté retrouvé* _ a 
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Tittdtfotilm de la Ptrabete de l'Eafadt Ptodigue ; c à Patois d’Oovilk , 
canton de Gorst , àéfMteâmst de la Moeelle \ #HVdÿëè par M. Bouchy, 
d’Onville* 


1 1 . Ain oumrae aiveu daoz offans \ 

12. Lou pu jonne de* daut deheu ait se pairie : Papa « beilècume ce que deu 
me rcvenain dé voLe bain , et le pairre li ao féycu le pertaige de se bain. 

ï3. Paot de jou elpré , lou pu jonne de cés daoz otians ayant réméssay touv- 
tou ce que leteu sé enolaye dana ain pays etrége bin long, osse qué le dépai- 
naye tourtou se bain en excès et en débauchés. 

14. Etpré que lé evn tourtou dépainaye f lè airivayc ainne grande faimaine 
dans ce pays fet, et lé coomanci dooil béson. 

15. 1 s’en ait don ennolaye et sé étéchi au service d’ ainque des habitafts don 
pays , qué lé envii en sait mohon des champs , pou y oidaye les cochons* 

1G. Et toulet l’éreu etu ben ahhv de rémplirc se ventre des crofouilles qué les 
cochons maingaint ; ma péhounnc ne li en beilleu. 

17. Entin , étant rénlraye en lu-maime , y deheu : Combain y ait-il dans lait 
mohon dé me pairre de valot et gaigc qu'ont pu dé pu qui ni aut en faut ; et 
me jot toussé et roeurri de fé ? 

18. Y faut qué je me leuveusse , et qué j’olcusse treuvaye me pairre , et qué 
jé ü deheusse : Papa , j’a maux fa conte le ciel et conte vous : 

19. El je no t pu daigne qu'on me houieusse vote ofTan , tratieume cbunHnc 
ainque dé valot qué sont et vos gâiges. 

ao. Y se donc levaye et s’en ait venain trevaye seu pairre et quant l’dteii enco 
bain long, scu pairre Paipairçut el en aiveut pitié; et courant ai la, y sé jét- 
taye ài se caut et lé émbréssi. 

ai. Et sou fé li déheu : Papa j'à maux fa conte le ciel et conte vous j et je not 
pu daigne qu'on me houieusse vote offan. 

22. Aussé-lou le pairre ai dé el aés valnts : epteu l»en vit© se prendre roube , 
et reveteu l’en , et motleu li aiuncbeque au deuc , et des soulaye et se* pits : 

23. Aimeneu misse le vé gras , et loueullc : maingan et faian bounne cnir ; 

24. Pessequé mou offan que Vêlait oteumou, el l'ol resuditaye : l’oteu peudu, 
el l’ot retreuvaye : l’on cotimntencil dort et fai re le fait*. 

25. Pourtant son ollan le pu vieu , qu’otteu dans les champs , ait revenirt ; ét 
quand y feu délayé let mohon l’oheu les violons el le bra des sçots que dan- 
seint. 

26. Y houheu don ainque des valots, et li demmtdeu ce que ç’oten. 

27. Le valot li répondeut : Ç’ost qué vote frairro ost révertain, et vote paître 
ait louoyct le vé gras , et cause qui le reoit en santaye. 

28. Ce qué l’aianl fa fauclii, y ne veuleume enttaye dan lait moliort : ma se 
pairre étant sourti pou len prii j 

29. Y li repondeu cecé : Vêlai déjait tant d’ennaye qué je ve ser, et je ne r’as 
jemas désobéi en lin dé ce qué vé m’éveu coiimandaye, et pourtant vé ne hi'eteu 
jéma beilli ain baiquainpou me divertir aivot mes aimis : 

30. Mas aussc-tou que voile aute offan , qu’é mingi sou bin aivo des fo ani- 
mes pédau, ait ré venain, v’éveu touaye le vé gras. 

31. Pou le caut le pairre li ail dé : Mon offan, v’oteu tmijdu ai vaut iné , et 
tout ce que j’a ost dé vot; 

32. Ma y folleu farre lé fête elneu rejoii, puisque vote fraire oteu mou, et 
l'ot ressuscitaye , l’oteu peudu et l’ait eteu rétréuvaye. 
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Traduction de la Para)>ofe de l’Enfant Predi^w, en palais Lorrain , 
coMiinmiqnée par M. le Comte Gaiaow. 


1 1 . In home avo doux «dans $ 

ia. Lopusjogne debeuè to pert : Mo pere beîon ci que me rmmdtvott 
bin. Et lo pere les y fit lo partege de so bin. 

i 3 . Queque jouées èprès , lo pus joae de ces dons efens , eyant remessé 
tortot ce qoe l’avè , s’en eUeu but km dent in pefs etren ge , don qui disstpea 
torto so bin , en debacberies et en libertineges. 

i 4 * Eprès «voit tortot d é pensé , eane grande femme erriven dans le pas lè 
et i commette eu à cbenr dans lè beceesité. 

i 5 . 1 s’en aBen deoc et entren a service d'in des bebitans S p «s que fat* 
vouyeu è sè mabon des champs po y votdb ses poocbès. 

to L’erottubin aeb de rempli so vane des cases que les ponchés mengienent 
ma nisan enn li en beto. 

17. Enfin en rentrant en lu même i se deben : Conbin «pii n’y an de nbs 
cbeu no pere , qu’ont pas de pain qui ne l’ y en fa , et meu je miens de bis 
toceu, 

18. 1 me fa lever, aller trover me pqt et U «Heure : Mo pere j’a peochi con- 
tre lo ciel et contre vo. 

. 19. Et je ne senm digne d’éte boî Tote feu ; tratiome comme in des valas qoe 
sont è vos gueges. 

ao. 1 se ïeveu dont et s'en aOen trover so pere ; et quan Paie ca bin Ion, 
lo pere Fepperceuveu , so cœui fut loucbi de compaaion i coren se jeter è so 
co et lo baneu. 

ai. Et so feu li deb en : Mo pere fa penchi conte lo cid et conte vo,et jeu ne 
senm pu digne d'été bot vote feu. 

nn. Alors lo pere deben è ses vaku . Apontios sè premiers robe , bebto lo jè 
matos li enne bague a dote , et des solés è ses piens. 

aS. Amoonos toceu lo ve gras , et tooos lo , mangeons et feions fricot. 

a^. Ca mofan ato mena et Ta resuscité ; Fai© pediu et Fa retroré. I coahen- 
ceuen don è fare lo fechtin, 

a 5 . Pourtant so feu éné qu’ato dreba les champs r’vetmeu , et quand i tnt 
proche de lè mabon , Poieu lo son des instramens et lo bru de 90 qnea 
oansinent. 


a6. 1 hoieu in des valais et Ü demandeu ce que ç’ato ; 

37. Lo valet li r e ponde u : C’a que vote frere a revenu , et vote pere eu toué 
in vé gras , pareequi lo revoit bin poutianu 

s 8 L'en fu si fèchi qu’i ne vlomme entrer dans lè mabon, ma so pere sateu 
fieu po l’en prii. ♦ 

99» Lai li repondeu : Val bin des années que je vo serve , et jeûnas je ne vos 
a désobéi en rin de ce que vo m’ô comandé , è pourtant vo ne m'o )emas be? in 
boquin po regaler mes émis. 

3 o. Tandis que dès que vote ote feu qu’èu mengi vote bin avou clés fbnes li- 
bertines a revenu , vos ô toué por lu in vé gras. 

11 . Lo pere li diheu : dm feu , vos ates tojos avou meu , et torto ci que fh n 
è vos. 

3 a. Ma i falo lare in fechtin et no réjoui , parce<jue vote frère , ato moun 
et l’a resuscité ; l’ato pediu et l'a retrové. 
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Traducthm de la Parabole de l'Enfant Prodigue , m patois da ci-devant 
comté de Vaudemont (Mcnrthe) , par M. Borriiv , Secrétaire de la 
Société. 


II. Ein btme éva dou gâchons. 

n. Lo pu jaat d*jet é so père : Mo père , bejetn lè pè qè’do mènreni d’Vot 
bin ; et lo père lozi pertèget so bin. 

i3. Queuquea jonaies épret , lo pu jiN de ces don gâchons , epret q , lo ré- 
messet loriot c'qléTi, sen elet bie Ion de les etes péVs et li mengi lortot so bitr 
de les fechtins et évot les gourgandines. 

i4* Epret qu’ta lortot mengi , le fémipe é rivet de lo pets tat , et i cmencé è 
cberedelobesa. 

15. I sen alet don et s’agaiget po valet d’in des je do pèïs , q’iavoyet de set 
mejon des champs po y voidet les pouchés ; 

16. Et de l’adralet, l’éraétubin eige dampiè so veUe des ècoches qj’les pou- 
chès mengin , mès paehene nTi a bèa za. 

17. É lè fin été ervenu à lu même , i dget : Combie nié-ti ebi no père d*va~ 
lats gaigis qu’ont do pain pu qui ne ta za fa , et mi j’mue toci d’faim. 

x8. I fa q’jme lovensse , q’jm’analeusse trovet mo père , que pi djeutse ; Mo 
père , jè pacni conte lo cie et conte vo $ 

19. Et je n’aeu pu digne q’vmépelains vol fei ; traètem ctna in des valets q’va 
è vos gaiges. 

ao. b s’iovet don et venet trovet so père , et qua lèta ce bi Ion , so père lo 
r’conchi et la no pitié , et courant è lu, 1 s’jetet é so co etlabresset. 

ai . É so fei li djet : Mo père , j&i pacbi conte lo cie et conte vo , et jeu 
n,eume pu digne que vmèpellins vot fei. 

аа. Estour , lo père djet è ses valata : êpotiême tôt d’seute lè pu belle robe 
et matet li , et matet ein êné è set doie , et des solets è ses pies. 

a3. Quoiret asi lo vê grès et lôuet lo ; menja et fia boine chire $ 

a4> i case que mo fei q’vace éu mè et Ta ressuscitât ; Péta padiu et la er- 
trovet ; i cmacèrent don et fére fecbtin. 

a5. Da lo U let , so fei lo pu vie , qn’éta ha champs , ervenet et ca i feut to 
d’cote lè majon, V oït les violons et lo bru dso q’ dansiat. 

аб. 1 hojet don in des valats po savoi cqn’sélaxa. 

vj. Lo valat li djet : ça q’vote frere a ervenu et vote père et tooét lo vé grès , 
e case qui lct ervu oie po liant 

a8. Ce ql’aiant bie facbi , i n’vtame za airet da lè majon; nés so père satet 
fue po la priet. 

30. Lo fei li répondit : Val djet to pien demies «|ue f vo sers , jemais f ne vos 
aè désobéi eh rie de c’que vma commandé, et potiant vo ne mevait jémés béi 
in biqni po m’réjoï evo mes émis. 

30. Mès asstot q’vote ate fei , qoet mengi so bie e vot des femmes padieues 
( des traouircs , des tripires , des gourgandines ) , a ervenu , vza touet po lu 
10 vé grais. 

31. Estour lo père li djet : mo gacbon, ta tojo èvo mi et lortot c’que jè at 
porü; 

32. Mès falaza bie fère in fecbtin po no rejoï , é case q’to frere éta mè et 
la ressncitet , leta padiu et la ertrovet. 
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Tiidubtion <U k Pafbok jé l’Rnfaut Pfddigney en patois èbQhnwàmwt 
(Vosges), cutoyce par tt. V* L. A* Rootiao (dss Vosges^, esms- 
poodant. 

x t. In «m tToa doa fé. 

IX Etlopi jeu»# dthi di sa père .* Ito père ikMtaé ht pnet de bé qné In* 
revi e so père li de né. 

* 3 » (^ niq e t jo Mpé lo pi djenu» fé EeaKité torfent ce fié avwxd^ilU dé 
U pï tut lu et lolft et dépassé tel fortune en viean de le* deWmge. 

14. Et pré que l’ou tortot deparet é let rrré enfle grande famine de fo pu le 
élet qnemaro et setd lo base. 

1 5 . E n’allé don et se botti e gmtge d’in abitan do peï et l’aüt-cî l’etronié de 
9«t m a uho n de c,naptipt povadget les pehete. 

16. El’ étrau soubatié se reppi fo vatte dé stafé que raeàgé li pohafe et pa- 
hene ne li et doneu 

17. Mas ralret et li maume , é debé : T*abé qné lie dat letmanboà de mo père 
de’vaala é gaige qufon de pain et net bondence et mi je moire de faim. 

18. Je me 'livra , fé vire de rat xno père et jé li dire ; Mo père, j T a peiebie 
é#ote lo oio-eteca&e so. 

19. Je ne seï mi degne jema d’été naniet Voté fes , Ira tés tùé inila qui* cfveu 
vanla qui sani *tne gaiges» . 

ao. Et sé lévé don et véné irovet so père et d’in peu Un so père lo bnebé et 
fat tocbtf de sompnsaion et oomé et U et s é jette etteccou et lo beàé. 

ai. Et so-fé K di : Mo* père j*a pechié etifcé lo éiè et eeate vtfet je né sei 
pi digne mettenau d’été, beobie vOt fé. 

аа. Aussiteu lo père dehé e se vanla : et portét vhrma set premore rerfbe 
et vestet lo et noeitet li «nue bauge® o dau et dé solles e té piow 

a 3 . Eranet aussi lo oey gras et toi 1 b f meigea et ftra feehâa. 

a 4 » Ca mo fé que vas si eré mo et e bit ressucilet , é Uré poedk el Pat 
rétro f et et elei qpeausson et fore fscbtin. 

a 5 . Porun so premei fé qu’er et vau le eban , eat el ré réné et qu’el eppro- 
cbié.let mauhon et loé let mistc et le bsri dé let danteu 

аб. Et bêché in de favriir et li demandé sou qtte sire. n 

^7* Et l’aut-ci li déhé : Vot frar at arrive! et rot père è Ibi lo vey gras 
p^reéque e Ut reveoi santon*. 

a8. Dessi celet et fauché et né velet mi ratret; nia so père saute Ge se 
matié et lo prie. 

29 Et l 7 aute-ci repondé et so père : VaU ja bé dé z’annae qné jé vo seve, et 
jé né vo z’a jema deseubéï en ré de squé re m’au quemandet, «S portant vo 
ne m’au jema denet in cbetri po, far feebûn etvo me s'émis» 

3 o. Ma ans s île u que vote ote fé que nnrrgie so bé efvo dé faux poedu at 
revenir vo z’eu toi poli lo rpy gra. 

' 3 i. Et lo père 11 1 déhé : Mo fé vo sati tôt on ( toeon? ) etvo mi et tort o son 
que jU a et \ o ' 

3 l M» é ftilH far hobtm etvé réjoré pesqne vot frar ivé mot* et e Peu res- 

suscitét , é Tiré poëdi et é l 7 at„ retrot et. 
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Traduction delà Parabole de l'Enfant Erodâgoe, en patois de Patron- 
diiiCMUt d’Àhkmb (Baut-Rhm) y énvoyée par M. Ricuaro des 
Vosges, correspondant. * - 


$ u ïn baanniûvait doux fés. 

ia. Et lo pu juene diait ad sou père : bayie me lai paît du bina que mu revint f 
et son père y * bayé «ai paie. 

i S* Qneque jès aiprai lo pti juene fis ayint rettûssai tôt sO qué* hini , pakbé 
et s’in allai din in pays bin loin et li ai dissipai tote s ai fouchune en vident 
dnio lu» débâche. 

i 3 . Aiprai quet Tut tôt disslpM et survenie enne grande fiinrine en si payait 

ait lai qeemunçai. ni senti le btet oin* % 

1 5 . Aj s’in allai donc et se botui es gaige» d’in des aibitins dl pays. Et Stttcl 
tonvié ni se» magma des dunnap# pou voigeai le» poués. 

16. Et l’eut desirie se rempiàtre lai pince des étoucbes que mringient les 
poués ç et menai ien bayait* 

17 Mais ait rentré en la même et dié . Cobin y ait-le din lai magetm de mon 
père des valais ai gaigee qa’intdi pain tint qu’ait Vient et moi y rase ei de fin. 

18. Y me yeuvrai y adrai voi mon père et yié dirais : Mon père, y ai péché 
contre lp- eie et oontie vos. 

19. Y ne seupe digne dorenaivint d’ètre aiplait vot fés. Traitai te me qmw 

ment Sa de» valnts qui mo ai vos gaiges. 

ib Ait se îêttvafî donc et vai tfovai son père ; et lorsqttet l’était encor loth , 
son père l’aiperçu et ai fut touché de compassion et fié aMb et se champs! an 
•on co, ei le baipti. 

22 Et sou fés ié dié : Mon père y ah péché Contre le cie èt contre vos , y ne 
sent po digne desotumsaia dréüre. oippLn vot’ fiés*. 

22 Alor lo père die ai ses valais : Aippoichài de cbeute sai primire robe et lin 
reveti et bâtai y sans baigne a doigt et ses solaia es - pièa. * 

ni. AaoNmi achi lo ve» grecitct lotuaxt; anaingeons et lésant festin. 

2 4 « Car veci mon fils qu’était moue et ai ta rechticitai et Pétait preju ctai la * 

rettavai et ai Uicmopcerent ai faite festin» 

a 5 . Cependant lo fés ainaf était es chaimps ; tient ai revint et qu’ai Paîpprem» 
chai de lai maigeon ai l’onie lai mn ligne et la bru de lai dainsc. 

a6*' Et nl’appki nia des valais et ai-y demandai 00 que c’était* 

27. Et stuci y dié: Votre frère ai arrivai et votre pèré ai tuait lo véfr eréch 
poioheqaai la revenâain* 

a8. iLi déchu , ai se botai en colère et ne vlai point entrai , mais son père étint 

•onchie ae boui eal’cn praye. 

39. Et stuci répondit ai son père : Voilige bin des annais que vos servas et 
y ne vos ai jemais desobeï en ren de ce que vos m’ait comtntundact Ctpolchln 
vos ne m’ait jemais beyiéla dravrea pou faire fret» aivo> mas amas. 

3 o. Mais achitot que votre atre fés qufri mingre son bin aivo des fennes pre* 
)ues revenu* vos a» tuait lo veis gréai. 

Et lapéædiaiu Mon fils vos. etié aide ai vos moi et to fo qui ‘ai a ai vos. 

3 2 . Mais y fayait faire in festin et sé rejoyié , ear votre frère était mené et ai 
1 a rechucitai; et Tétuet preju et ai l’a retrovai. 
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Traduction de là Parabole de l'Enfant Prodigue r en patois deGirwgiiyy 
(HaatEhio)) envoyée par M. Richaud, des Vosges , eo r r es pea da nt. 


tl. In honnie m don bonbet» 

12. A lo pu jane dît à son paire : mon paire bayie me pi* dy bain que me 
revint et ton pire l’y baiüit. 

1 3 . Quaiques joues apréllo pu jnne ayant ramessa tôt ce qu’al ava, patehi a son 
arra dans in payis bain éloignié ou a nungea to ce qu'ai ara an vivant dans la dé- 
bâche. 

14. Quand al avn to mingie a y a survenu ne f amené dans le payis la et a que- 
xnouy a de sontir lo besot. 

i 5 # A son arra don et se piaidit ves schi un des habitant dy payis a eetnci 
l'envoya dans sa majoo de campai gne po voigea les pos. 

16. Al ava bain vin oaapienni son ventre des écosses que matngeaient les pâs 
. mas n'oin ne li on baillât. 

17. Mas étant rentra on lu même a dijet: Cobin y état de valas m schi mon 
paire quont di pain tant qu'a viens et moi y meutoci de fain. 

18 . 1 me leveray y m'en iray trova mon paire et y ly dira : Mon paire y a 
péché contre lo scié et contre vo. 

19. Y ne seu pez digne as tour d'être appelle vente bombe Urate me mâqoe com- 
ment un de veus valas. 

20. A se leva don et son arra trova son paire à quemon qu’ai eta oncoirlosg de 
l'ota, sonpaire l'et vu et fut tootchi depidié al a fua à devant de ht etsaschsmpa 
à son que u et al'ombrassie. 

21 . E son bonbe ly é dit : Mon paire y a péché contre lo scie et contre vo y 
ne se ut pez digne d’être appelle me jeu vente bonbe. 

22. Son père dijy alors à ses valas: Apposchasa première robe et revota l'an , 
botta li enne bague y doigt et des suhius es pieds ; 

23 . Amenas aschu lo vias gras et tuas lo mingeons et bonbanyons. 

{* 4 * Car mon feu que voichi état mô et al a ressascité al état petsebn al a re- 
trova et a quemoncene à bonbancir. 

a 5 . Lo pu veye des boubes eu dans les cbamps quad a l’arriva à Peta qna 
quemouci d'appreueber al ontondit la musique et laèrat de let danse. 

26. Al appelle un des valas et li demanda sa que c'éut. 

27. Getuci ly diegit : Vente frare ha venu et vente paire ai fa saigner lo vias 
gras parce qti'el a revenu ben potschaot. 

28. Schus sols , a sah botta on colere et ne viat per ontrn , mas sou paire 
étant sotchi lo pria d'ontra. 

29. Cetuct y es répondu a son paire: Aye ge pnsieurs années que veu serve 
et y ne veu z'a djamas deseubéi en roo de ce que veu m'a commanda et portant 
ven ne ma djamas baillie in schevri , pro me divarti avo mes amis ; 

3 0. Ma ascheteu que ventre atre feu qu'ay mingie sofa bain ave les salopes , 
ah de retoie ci vos z'a tua po lu lo vias gras. 

3 1 . Et lo paire ly «iisjit: Vos aies tosje avn avo moi et to ce qu’y ah ata vos . 

32 . Mas a faya bain bon banc ire et se rebgeuy parce que veut frare état mo al 
a ressuscita al état pettehut et a s’ah retrova. 
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477 

Traduction de la Parabole de l’Enfant prodigue , en patois du canton de 
Champagne^, arrondissement de Lure, departement de la Haute- 
Saône. (M. I.) 


1 1 . In homme avat doua bonbe s. 

ta. Lo pn jÀat dtjâ à aon père : Père, battie me la pè de bw qaeae fin : 
a li patagi aon bin. 

i 3 . In peu de tema apré , lo.pn jûne ayant tôt raméaaa pachipo in pib bin 
éloignie al y mingi tôt aon bin en vicant dana la débauché. 

i 4 - Apré qu’ai ut tôt mingie, al y arriri ène gran famène dana lo pats , a 
quemence ln meume à manca. 

1 5 . A s’en alli, à ae botxt an service de queute in homme de ce païa lè; 
a lo mètre l’envoyti dana Sa marquerie po y rogea lea pôa. 

16. Al ara bin relia poya ae aeàla dea brèches que mingint les poa. Ma 
nun ne 1y en bâillât. 

17. Ma étant revenu à lu min me , à diji : comhin d’auvries dans la mauion 
de mon père , qu’au di pain tont qu’a rayant , a moi y mûe tout bèci de faun. 

18. T me lèvera, y rira à mon père, y li dira : Père, y a pechè contre lo cîè 
et à veua alla. 

19. T ne au pé digne d’etre appelle vente allant ; trètte me quement in 

de veua volota. " 

30. S’etant donc leva a a’en alla à aon père : quement al éta onçoire 
loué , aon père lo voyi , fut touchi de pidie , a fu ae champa à aon coeu , a 
FembrasSi. 

3 1. Son boubeli diji : Père, y. a pechè contre lo dè et à veua mis; y ne 
aûa pé digne d’étre appelle veut affan. 

33 . Ma lo pere diji à aea volota : Approcha vite aa prendre robe, a bota- 
li, a bota-li au chu ène bogue y doigt a dea souiaa éa piea. 

33 . Prenle auchu lo vé graa a tua lo ; mingeant a feaant boine chlre. 

34. Pochot que mon bonbe que voicbi éta mô, al & ressuscita; al éta pegiu 
al o retrova: a quemincinnc à fare gran cblre. 

35 . Lo pu tille éta dans lea champs; quant o revigni, a qu’ai apprechi 
l’outot , al entendit la musique a la danse. 

36. Al appelit in des volota , a li demapdit cos que c*éta que sole. 

37. Lo volot li diji : Vente frère o revenu , a voûte pere e fa tua lo vé gras , 
pocho qu’ai o retenu bin pochant. 

38. A s’en fanchi a ne teiy pé entra, son père étant sauchi se botit a lo 
prrf; 

39. Main diji à son pere : Voicbi bin des annas qu’i teu sarte, a y ne tens a 
giama manca à lot les audres que veus m’a ordonna, a teus ne m’a giama ballie 
in chetril po me regala atos mes amis. 

3 0. Ma apré que vente bonbe que voila que lot dépend son bin avos des 
fannes débauchies , vens a fa tua por lu lo vé gras. 

3 1. Ma lo pere li diji : Mon afihnt, t’é toge avo moi; a toi ce qu’i a, o à toi. 

3 a, Ma a falliat bin fare in fastin , a se redjèïr , poche que ton frare que 
voila éta mo, al o ressuscita , al éta pedju, al o retrova. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue, en pâlots du canton de 
Vâuvilitrs, dépaitraoent de la Haàtetâsàoè; emroyé par M. Ecris* nx, 
maire de SeUes. (M. I.) 

II. In homme ai voit doux guechons. 

it. Lo paÿnti» dajeat «a s* père : bayet me Itt petkie de me bie; et l'y 
bayent ao pettège. 

t3. ■Quelques joos etpré étant réunis , ce jeune guechon se mettent en rom te 
pô in pays kie loin , bie loin ! quand el y fent et dapenseut to ce qu’el croit en 
vivant evot des quoquines. 

14. Quand el eut tortet mégie à Tenu eue grande disette dans Le pays 
feut pris de let faim. 

15. Me séchant quoi flre , et se metteét vôlot châe in itmuinr de pays que 
l’envoyeut gaidia las gouris . 

16. Quelques fois el aivoit si faim quel airoit vin vivre do mégie daa gouris ; 
mais nun ne lui en kayoit. 

17. In joue qu’et refléchissoit et déjet : combie d’ovrés dans let moignon de 
no pere vivant dans l’ebbondance, et my je crève daién» 

18. Je revira chie mô père et je ly dira : fa péché contre lo ci! et con- 
tre vô. 

19. Je ne sent pu digne d’etre eppella vote fé ; recevet me quement vu de 
vô» vôlott. 

ao. Revenant^ donc chie sôpere; quand el eteèt c m q u oi bie loin , s» pave 
(o voyeui touchée de pitié , et eotrreut devé M , Py sautent an eè et Pem- 
bresteut. 

ai. Po lors so guechon l?y dejeut : Mo papa, fa offensa lo elle en quoi vô ; i 
ne mérité pas d*éfre eppella vot effant. 

22. Lo pere dejeut tôt de suite et sas volots : epportioit mô reücliot dns 
dimanches ; mettet li eue baigne el let mam et bayet li dau goshero. 

23. Cdvret quérir lo vé gras , tn» io et je f crans iu grand f achetés, me y 
crayo mon effant pecâ^ et vit encoi; «1 «toit fSudiea , el o tstysan. 

( Le reste manque,) 
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Trafoctüra do Lu Parabole de PEiifaiit!tr«iiügQé 4 eil ; pàtnos du Camtdii 
dis Vesou J ( H ante-Sa one ) envoyée, pav M. ¥wmmor pripdfud du 
Collège de cette ville. (M. I. ) * • . : 

il. In home èvoi dù gaichons. ' 

13 . Lotis pu jeune <Uz.it è ion pare : Pare, beîUia-me Us bip qu’t doi èvoi 
pou me paa. È lieux Pzit lou peileige iTsas bios. 

« 3 * Pe èpttt-kti pu )m*M> •sapoelia^l d’èveu lù to ce qu&l èvoi» ^est èlèt 
yoyaigie dans lêâ pèiy hin iqm , lei gùç’qaè-dapaiisi tou eon Wu ton dobàcho- 

ries. ...... 

t{. Per èpréé qu’èl eu to dissipa , vequi eine grand* fçimeirme én ç*peiy 
lei été quenieacèt è eitoi Us dents longues. 

1 5 . E s’en èlèt èt s’eitéchil ei inn’ gent dé Pendroit qn’ l’epvoiy dan» sei 
farine po gueuli» Us gouris. 

16. Lei èl en b in yiu s’gourgie dàs «oeses que las geitris eûagin , ni idh 

«tfli en beiÜou * 

17. Anfin songea n en lu-mème ei dizit : Combin y eiti d’vôlo dan lei 
mopgeon d’ipon pare qu’au dou pain en eibondancc , et moi i racuc d’fèim. 

18. Ei fau qu’i m'ieuve, qu’i oUe tveuyè mon pare et qu’t U dije : Pare, 
i â pekhié. conté* lou «de è vé vé*. 

19. I n’seu pâ deigne estheure' d’étre èpeU tout* gaichon , treiti-me don 
couinent Çiun a’tôs vMo. 

ao. È s’ièti don , peu s’en élit treuyâ son pare { ma quand el èiô encou bin 
loin , son pare, Vpn Çljou ç*eu li se î gmt Umpi, èl ecourut Peimbressie e 
lou bagie. ( , 

ai. Son gaichon liMizèt c Pare i a peichié coaté; lou cie et oé vô , i n’seu 
paa daigne estheure d’être èpolq vont’ gaâehon, • / ; . 

33 * M» lou pare dizèt ei sas yôlo : Eipouthia-li viteman sei prémeiye route 
et boutà-li , mettâ-li eine bai'gue au doi . et dés soulies è s&S'psé*. 

a& Eijnpoà lou ué/ergrâ et Ans-don, , miogeau* et fessna bohanee. . 

24. Puscheqtt* vequi mon jgafchon , qn’età nsae et èl & ressuscité, èT etfk 
paju et èl è retreuyà ; et ei ment lè fête. 

a 5 . Poutian son gaichon lou pu véel qu’eta âs chams , rerenèt-et quand è fia 
prouebe lei mougeop , èl eutendi qu’on s auto i , qu’on cbantoi. 

épelai ùa dit vélo , pou seiyoè Ç^que ç’ètoi qu’to çHtfetm-kib 

an. 06 , disit-i, qu’tout’ freiro Ô retenu , et yout* pare ei ft ttU'lou Vée 
gras , leu voyan plen d’vie. 

a8. Stn^pi fu si eu couvre qp’ei n’ liait pa pu tri en lei moogeqp. Ç’iei 
fouefeeijqR.pere dé ebouû et de Ion pria d’entrâ cPeivou ln. 

29. Ma ei râpondi et soit pave « Depu lontan i y&aan «an y 1 » eaent iefemâd*- 
sobéi , et poutian yè n’ m’éte jeknà boidie tan senkna» in pèns fcèbii pou 
m’rajoui d’eyen mâs eimis. 

3 0. Et quand ein gaichon comnent slu-lei qu’ei min gu to sou bin d’èyeu 
4â« fendes è venu , yos êtes tua loû yée gvâ. 

3 1. Lou pare li diaét : Mon gatchpn, pdnyd , y’s eitas teujou, d?èmm moi , 
et i n’â ran que n’seu-t-ei yô. 

3a. Failloi bin fare lè fêle et nos rajoui puscbtqu’ lou freiro qu’étl moue 
ô ras s us cita , qu’èl eta paju et qu’èl 6 retreuyâ. 
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Traduction de k Parabole de F Enfant Prodigue, en patois do CâMm 
Champlitte, ammdissement de Gray, envoyée, en 1812, par M. 
Toulonœok , Maire de Champlitte. ( M. I. } 



ii. Ein homme ûvot deux gpMou. 

n, Le pu jeune dit ai ton pere : E aillai mai ce «pie do me revenin de votre 
bien v et le pere lo pataigeai son bien. 

i3* Queqet Jos après , le pn Jeune de ces dan c ofans , ratmassm tan ce çn'd 
«ts , et s'en allai en ein émi dPiitniogs, bè loin ; là von ai dissipai son bien , 
en gorman dises et en daibaocbes. 

14. Aipré qu'ai l'eù tout daipensei* une granité famogni vînt en ce paii là 
et ai commençai ai y aivot bé beaoin. 

15. Ait s'en allai don et se min au sarvice chez ein bébitant de ce paii là, 
que l'enviai en sai mason des champs, pou y gadai des couchons. 

16. Et là el eû aiui bé aze de rempi son vente des aicréfeUles que les cou- 
chons deignieue , et non ne l’v en baitto. 

17. Enfin allant rentréi en lu marne ai l’ai dit: Combé n'y ai-t-ai pas. dans 
lai mason de mon pere de vauleu gaigé qu'en put de pain qu'ai ne le en laat , 
et mo y ceu ici ai meuri de faim. 

18. Ai faut qu'i me leve , et que j’aye treuvé mon pere et qui l*i dise : Mon 
pere , fai péché conte le ciel et conte vous. 

19* Et 1 ne seû pu daigne d'être aippeAai votre fils, traitai -mai com ein 
dea vauleu que sont à vos ggiges. 

3o- Ai se levai donc et vm trauvai son pere , et com ai Faitot enco bè 
loin, son pere le reconnaûssai et ai l'en eu oè grandeo , ai cour ai ai lu , et 
se jettai ai son coeu et l'embressai. 

3i. Et son fils l'y disai : Mon pere f eï péché conte Te ciel et conte vous , 
et y ne seu pu daigne d'etre aippeliai vote gasson. 

33. Tant Je suite la; pere ai dit ai ses vaaleua : Aippotai vite mi pre- 
maire reube et l'y mettai et maiuat4'y aitaut^ine bague au do , et des tome» 
ai ses pieds. 

33. Aimenai aitaut le viau gras , et tuai -le , deignons et feson de bons 
fricaus. 


3è. Ai canse que mon gasson que voici aitet mo et Fa ressuscitai , et Paiio 
perdu et Fa raitreuvai ; et qoemencerent donc ai fafe le festin* 

35. Et velà que le fils le put vail, qu'ai tôt dans les champs, revenai , et 
quan ai fut au long de lai mason et l'cintendai les vieulons et le bru de ceux 
que danse ins. 

36. Ai l'aippellsi ein de scs vanleus et Fy demandai ce qee ç'aitoL 

37. Le vauleu l'y raipondai : Çà <p*e vote frere a revenan et vote pere ai 
tué le veau gras , parcequ'ai vo qu'ai se pote bé. 

38. Cela l'ai bé fâché et ne vélo pas entret dans lai mason ; ma sou pere ai 
soti pou le priet d' entret. 

39. Ai ly raipondai : Velà déjà tant d'annais que je vous'sarve et y ne 
voos ai daisobei* en ren de ce que vous m'aivai «pemandai et potant tous ne 
m'aivet jemai baiUé un cabri pour le maingeai atvea mei aianius. 

30. Ma do que vête gasson qu'i i maigeas son bien aiveu des feunes paidnes 
ai reveoun , vou aivai tuet pou lu le vian gras. 

31. Tant de suite le pere ly disai : Mon gasson, vou ete taujà aiveu mo et 
tant ce que f ay a est vous. 

33. Ma ai fayot fare festin et nous baillé de lai joye , ai cause que vote 
frere aito mo et l'a ressuscitai et l’aito peidu et Fa retreuvai. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue On patois de Besançon, 
département du Doubs. ( M. I. ) 


II* rThoume atva don offants. 

ia> Dont Ion pn juéne diset ai son pere : père baillante ç’qui tnè doit rei’ni 
de vouete bin (prononciation latine ) el lou père lion fit le paithiaige de son 
bin. 

i 3 . Peu de jou jdpre Ion pei juene de ças don offants aiyanc raimassa tout 
ç’qui l’aira sen . liait dans un pays aitrangie , bin loin, ou y dissipet tout son 
bin en daibauches. 

1^ Atpre que l’eut tout daipenaie lie survint ne grand faimine en ç’pays-qui 
et y coumencel'ai chère dans lou besoin. 

i 5 . Y s’en ollaitdonc et s’aittaichait ausarvice d’un das baibhants di pays 
que l'envoyait en sai moeson pour y gaidhia la poês. 

' 16. Etliouls ita bin ase de remplit sai panse das aicoussos que las poès 
maingint , mais nun ne ly en baiüoue, 

17. Enfin ai tant rentra en lu même y se diset : combin y ait u dans lai moé- 
son de mon père de sarviteurs ai gages , qu’on plus de pam que ne leur en faut 
et moi y seu ei ai meri de faim. 

18. Faut qu’y me 1 ère et qu’y ôlle trouva mon père et qu’y 11 dise: Pere, y 
a peiché contre lou cie et contre vous, 

19. Et y ne seù pas deigne dêtre aippela vouete fis , traita me coume l’un 
das serviteurs que sont ai voues gaigcs. 

ao. Y se levait donc et sen vint trouva son père , et lorsque l’éta encou bin 
loiu son père l’aipparçut et en fut tonchié de compassion, et courant ai lu y se 
jettet ai son coue et lou baisa. 

ai. Et son fis lie diset. Père, y a peicbié contre lou cie et contre tous et y 
ne seu pas deigne d’étre aippela vouete fis. 

аа. Ailoe lou père dit ai sas sarviteurs : Aippontbia-li promptement sai 
prèmere roube et l’en revêta et boutta li n’aineau au doigt et das soulies ai ses 
pies. (Prononcez eommp pies oiseaux.) 

a 3 « Aimenas aussi lou viau gras et le tua, maingeant et fesant bouene 
chère. 

a 4 * Parceque mon fis que voici ai ta moe et l’ot ressuscita, l’étoué padhiu et 
l’ot retrouva ; y coumencèrent donc a faire festin. 

a 5 . Cependant son fis é né qu’éta dans las champs, revint et lorqu’y fut 
proueche de lai moéson , l’entendet la concerts et lou brut d’ceux que dansint. 

а б. L’aippelait l’un das sarviteurs et ly demandet ç’que c’éu? 

27. Lou sarvitcurlie raipondet : ç’ot qu’ vouete frare ot rev’nu et vonete père 
ai tua lou viau gras parce que le revoit en santa. 

38. Ç’qui l’aiyant mis en coulère y ne vouillons point entra dans Ion loogisj 
mais son père allant souethi pou l’en pria. 

39. Y eli feset ste raponse : voiqui déjait tant d’annas qu’y vous sarvait et 

L ne vous a jaima désoübéi en ran de ç’que vous m’étes coumenda et ç’pen- 
ht voua ne m’étes jamai baillie in chevreau pou me raijooit aivoue mes aimis. 
3 o. Main aussitoue que vouete fis qu’ait mainjpe son bin avoue das fannes 
pour d’hiueot rev’nu, Vous eles tua pou lu lou viau gras. 

3 i. Ailoé lou père li diset : Mon fis vous êtes toujoue aivoue moi et tout ce 
qu’y a ot ai vous. 

3 a Mai y failloue fare festin et nous raijoui parce que vouete frare éta moé 
et que l’ot ressusciu, l’étoué poudhiu et l’ot aivu retrouva. 


37 
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Traduction de U Parabole de l'Enfant prodigne, en patois du Moirant* 
envoyée , en 1808, par M. de Plawcy , préfet -de la Nièvre. (M. I.) 


11. Rin houme aivot deux renfans. 

12. Le pu renne das deux dié ai mq père : Mon père , dounez-mot ce que 
me revent de voûte ben et qu’i m’en aile : chitôt le père en fié le parfaire et 
ly baillé sai part. 

1 3 . Peeqot de tors sâprès , le moime de sas fiot* qu’ aivot aissaré tout ce 
qu’ol aivot s’an feu ben loin an ein pays etranzé , lai voù quta mezé tout en se 
libartinant. 

i 4 > Et aiprès qu’ol oeu tout ÿpmcé , o rené enne grande faiméne an ce 
pays Ict, et lu coumouencè «Taivoir couéte. 

15. O s’an ailé dont et o se bouté au sarvice d’ein que densearot dret lai : 
stuchi l’anvié an sai mitoirie poore y garder les coiçots. 

16. Let ol airot ben -vin mezér das gos de pois qiron baiUot éz coieots et en 
aivoir son sont ; mas parsoune ne l’y an dounot. 

17. Quant o vié celai, o rentré an toi moiae et o dié : ô comben y ait’© de 
valots cér mon père qu’ont du pain pu qu’o n’an peur ein t mezër , et moi ichi 
y creuve lai faim ! 

1$. y vas dont partir poore aiier retrouer mon père et y ly vas dire : Mon 
père , T ait pécé conte le ciel et ronte vous, v 

tg. Y ne mainte pu «Teiire ai pelé voûte fiot • y me troqros ben contant ebi 
vous vleint me regairder comme l’ein de vos valots. 

20. O se bouté en sennn et o veoé xez son père; mas coume ol étot encoôre 
«in peoçot loin de lu , son père l’ai par sevé et ol an oeu pitié : o coure vias , o 
se reté ai son cou et o l’ambraissé. 

Ai. Et son fiot ly dié : Mon père -, y ait pécé conte le ciel et conte vous 
aitout , y ne mairite pu d’eitre aipelé votrte fiot. 

23. Asachkôt le père deé ai sas valots : ai porter vias sai premére robbe et 
fîtes ly , bouter ly euné baigne au det et dan- soûlés dans sas niés. 

a 3 . Aimounier aitout le viau gras et l’titez : mezqns et fions fricot. 

24 . Car moi) poore garçon étot mort et ol o redevenit en vie , o s’etot perdu 
et 01 o relroné. Chitôt o coumouencérent tortons ai se ben régailer. 

s 4 . Mas le pu vieux das fiots état en samps et cornue o venot et qu’o s’ai- 
presot de la maïon ol antandé las santé ries et las divertissements que s*y 
fietnt. - 

2fi* Ol aipelé l’ain das valots et ol y demandé quoi qu’y atot qne tout cela^. 

27.. O ly répouué : y o voûte frère qu’o reiem , et voûte père que l’ai revu 
bon portant ai fé tuer le viau grès* 

20. Cetucbi se boulé an coniaire at ne vku pas entrer ai lai maïon ; *na* son 
père seillé et le penrié en gnûce d’y venir. 

29. O répondé ai son père : Voiqui ben das rannées qu’i vous sers ; y ait 
terors fé «’que vous m’er coumandé et jaimas vous ne m’er donné tant sou- 
lement ein bigot poore me regailer aivec mas raimis. 

So. Ai poine .voûte ante fio o t’o été errivé, aiprès qu’ol afreu tout mené 
ee qu’ol aivot aivec das fonnec de mauvais vie qne voué fé tuer le viau gras 
poore la. 

3 i* Ai celai le père ly dié 1 Mon fiot, téz tous tas zors akouU moi et tout 
ce qu’y ait ot ai toi. 

$2. Mas o teillot fére fricot et sc divartir , car ton frère que vchi étot e ort 
et ol o vicant , ol étot pardu et ol o retroué. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant prodigue en patois t poitevin 
d’une partie de l’arrondissement de Confolens , département de la 
Charente, envoyée, en 1806, pârTM. Memineau, sous-préfet (M. I.) 


11. Un’ hom' avie dou afan. 

12. É le pûs jaûne dissé à son pâtre ; Moh paire baillais m’ la pâr deux bien 
qu’i aeux dain V cas de prétendre e l'paire lour partagé son bien. 

1 3 . Kàkaîsj ouvre apreis, quante v’agué ramassa tout ko ke li reveqje, le p«ts 
jaune s’an angné dain-t-in pa y etrangiè ant-eux fricassé tout son bien en me- 
nant la vie d'un chéti sujet. 

1 4 * Quante v’ agué mangea dain l 1 pay anl-veivve où y aguél une grande fa- 
mine, a eux commencé à sanlire pre la première vé la miscre. 

i 5 . Eux s'an vais e s’ met en condition châ un monsieu de quél an tiré que 
l'avoyé à son logé , daint un village , pr’ y garda loue gore. " 

16* Ohl coum 1 v’aurie éta contant si v’avie p’ gu amplirc son vanli'e de. 
quellais calpfaîs qu’i faziant mangeai à qui goré, mais presoune ne ly en dou- 
nave. 

17. A la fin, s'étant corrigea li méime, eux dissé . .Camb’ y-o ko soû làs 
mans de mon paire de journalié qu’avan deux pan méis qu'on ne lourr an faut 
pandan qu’i seux ki anrajant la fan. 

18. On faut qu'i m'an ange, yrai» trouva mon pâtre et y 11 dirais : mon paire, 
y ais p'cha entre le ciel et envre vous. 

19. Y ne m'rite pûs d'étr* appelle votr' afan ; suffreis me tan q uiueraent avec 
votrais valé. ' 

. 20. Eux quitta , é vais trouva son paire. Malgré <gu'eux fiss enkerre loin , 
queûx paire le recounaiguebé ! loucha de compassion , eux courr' a li , se 
jett’ à son eau et l'embrasse de bien bon cœur. 

21. L'afan ly dissé : Mon paire, y ais p'cha envie le ciel é envre vous; y 

ne m'rite pus d’étr’ app'la votr’ afan* / 

22. Dain qneux tan qui le paire dissé à soue valé : apporteiz me tout houre 
sa pus belle chemisole é campeiz lo li sur soun échiné, mettéiz li un' annay à 
son dait et deux soulie à souë pie. 

23 . Ameneiz me é tuais m' un vedais grâ : fasan grand fricot et deyertissan 
non. 

24. Car moun afan erre maur é veî ressuscita jVerre predu et voi retrouva. * 
Dain queux tan qui y se meltiran à feire fricot* 

25 . L'énâ qu'erre pre loué ch?n an revanguet, coum' eux s'apprechave deux 
logi dé* son paire , v'antandi loue instruman et la dance. 

26. V' app’lé eun deux valé de son paire ét li demandé ce que qu'oirre. 

27. Le vsué li répondi : vot' fraire est revangu, é cousue vei arriba an boune 
s an la , vot? paire o té tua le vedais grâ . 

28. Bieu facba de quoqui, l'ena ne vanguét pâ antra, mais le paire étan 

sorti pre l'y engagea; * 

29. Eux répondi et disset à son paire : on ïo tan d'annadeîs qu'i v’ serre , y 
n’ me seùx jamey écarta an ré ni pre ré de votrais coumanderaans , é malgré 
quoqui jamey vou ne m'avais tansrement bailla un chebréy pre m' régala avec 
moue ami. 

3 0. Mais quante votr’ afan qu’o mangea tou s^ bien avec de cheti vais Pmel- 
lais est revangn , v’avaîs pre li fey tua ira vedais gra. 

3 1 . Le paire li dissé : Moun afan v'eiteiz trejour avec mèy é tou quo qn’i ais ^ 
est pre vou. 

52 . Mais ou failli bé feire fricot e se devenir , parç’ que vot fraire erre maur 
et q’ v’ats ressuscita , parç'que v'érre predu é q* Vais retrouva. 
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Traduction de k Parabole de l’Enfant prodigue en patois des environs de 
la Valette (Charente), arrondissement de Barbedeux. (M. I.) 


11. Un bornai avés dote enfans. 

12. Et U pus jaùnè dan doot disté à toun père : Monn père v donnas ma ce 
que deû ma revenir de votre bé» et le père lu partagea sou hé. 

1 3 . Pen de jiours après, lu au jieun honmé , ayant amassa tout ce qu’ioù avet 
relùgu , suite de la maison , et sen engal dins un pays fort éloigna unie on dis- 
sipé tout son bé ein me nam une vie débeutchzhade. 

14. Et après avei tout depuosa , une grande lamine arrivé din kiau pas et eè 
commincé à touraba din la oecessiu. 

1 5 . Ou s’en onguaietsattacbzé au service d’un dau habitendn paî kiaickiTen- 
vouyé din sa maison dau champ pre garda Ions gouré. 

16. lki ou agui eta ben lise per appaisa sa fin de se remplir de las calofTais 
que Ion gouré mingeovcnt , mais p resonne ne In en baillave. 

17. Enfin étant rentra en lui-méme, ou se dissé : Combé y oco dans la 
maison demoun peré de valei qu’on meis de pain que leur en fôs et mi y sais 
ki à mosri de fam ! 

18. t vole sortir de ki et qu’enge trouvé moun père, etc. 


Traduction de la Parabole de l’Enfant prodigue en patois Angouinoisin 
d’autres communes du canton de la Valette. (M. I.) 


u. Ton homme avet deux enfans. 

12* Le plus jeune dicit à son père : Mon père , donnés me ma part du ben que 
f dois aver ,etle père fit keù*partage. 

i 3 . Qoauque teins après le plus jeune dekélès deux enfans, ayant amassé 
tout ce qu’aû Tarait , s’an alit de la maison et s’an fit dans un pays ben elnugné 
onte y dissipit tout son ben en se divertissant. 

i 4 « Après qu’ou Taguit tout mangé, o venit une grande famine dans keû pays 
•t y commencit à devenir bien pauvre. 

i 5 « S’an ulit et se metit valet chez un babitant du pays qui Fenvoyit dans sa 
métairie pré qu’au gardisse les goret. 

46. Quand où y fut y oret été ben èze de remplir son ventre de calofres que 
les gorets mangiant, mais présonne ne li en baillèt. 

17. Enfin étant retourné en^-méuie y s’ dicit : Ouilla force valets cbez 
mon père qui avant mès de pain qu’ou ne leur en faù et j* sens i~qni à mouri 
de faim ! 

18. Ou faù que f me lève , que f ale trouver mon pere , etc. 
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f raductioû de la Parabole de l’Enfant Prodigue , en patois de Saintes , 
département de Charente-Inférieure. (M. I.) 


1 1. In houme avait deux fail. 

is. Et le pus jéne dicit à son père : Mon père , baillez me tout mon dret de 
voutre benn , et le père leux partagit tout son benn. 

13. Queuquesiour en après, le pus jéne de tchélés deux enfans amassit tout 
le son et puis i s’en allit dan in pays bin leugné , et là i mangit tout son benn 
en débauches. 

14. Après qu’il ayit mangé lot , o scurvenit ine grand famine dans tchau'paye 
et i coumincit à chère en nécessité. 

15. I s’en allit donc se rendre valet d’in houme do lieut qui l’envoyit aux 
champs pre garder les goret. 

16. La il aurait bin velut remplir son ventre aes gousses que les goret man« 
giant ; més personne ne li en baillait. 

17. A la fin i revenit à li et i dicit ; qu’ol y at de valet chcux moopère qui 
avant méz de pain qu’o neleuz en faut et moi je seus itchi à crever de faim. 

18. Faut qu'i parte et qu’i m’en aille trouver mon père et i li dirai : Mon 
père, i ai péché contre le non dieu et contre vous ; 

19. 1 ne seux pus digne que vous me noumiez vont fail ; fasez me coumc à 
in dez valet qui sont à vos gages. 

30. I partit don et s’en fut trouver son père ; coume il était encore bin leu- 
cné , son père l’avisit; il li fasit pitié , i courit à li , se jeltil à son coo et 
l’embrassit. 

31. Son fail li dicit : Mon père, i ai péché contre le bon dieu et contre vous, 
et je ne seux pus digne que vous me nonpniez vont fail. 

23. Méz le père £cit à ses valet : apportez bin vite la pus belle robe et met- 
tez la sus U , mettez li ine bagne dans le dét, et dez soulé dans sespez. 

23 . Amenez aussi le via’s gras et tuez lou , mangeons et fosons boune chère; 

34* Parce que mon fail <pie velat était mort et U est revilé , il était perdul et 
il est retrouvé ; i coumenciriant don à faire festin. 

35 . Pendant tekau temps, son fail le pus vieux qui était aux champs, s’en 
revenit, et quand ilapprochit de la maison , il entendit la musique et le brut 
de tehelcz qui dansiaut. 

36. 11 appelit in dez valet et li demandit ce qit’ôl était. 

27. Le valet li répounit . 01 est que voutre frère est revenut et t outre père a 
tué le vias gras à cause qu’il le revoit en boune santé. 

28. Tcbeu le mettit en colère et i ne vêlait pas entrer ; mais son père étant 
saillit, coumençait à le prier d’entrer ; 

29. Mez li dioit à son père : Vêla déjà tant d’années qn’i seux à voul’service 
et je vous ai trejou été obéissant en tout tcheu que vous m’avez quémandé , et 
pourtant vous ne m’avez jamez baillé tant-seurement un bicot pre ine divertit 
avec mes amis: 

3 0. Mais d’abord que vout autre fail est revenut , li qui a mangé lot son 
benn avec des fumelles de méchante vie, v’s avez tué pre li le vias gras. 

3 1. En tcheux temps le père li dicit : Mon fail t’ez trejout avec moué et tôt 
tcbeu qu’i ai est -à té ; 

32 . Mais o fallait bin faire festin et nous divertit à cause que ton frère qua 
velat était mort et il est revilé x il était perdut et il est relreuvé< 
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Imitation libre de la Parabole de l'Enfant Prodigue en 
cheîle, Cba rente-inferieure. (M% L) 

1 1 . In homme ayant deux cheuts d'enfant , 

ia. Le deré des deux disait comme fa à son cher père de 
lée de bin de soun héritage; 

1 3 . Et amaai tôt qui Podyit son drét, le senfouiyit do de pria de son père 
et le s'en andgit dans min poyis rede loin , tout qui derama son avoir en com- 
merçant avec des criatnres. 

14. Le bin de Bien ayant prelont été acbé par le fort tems , la gonle cou- 
mincit à li saber fortuitement ; 

1 5 . Si bé que de la façon , étant réduit à l'indulgence ( indulgence est ici 
pour indigence ) , le se gagit à uin bourgeois qui l'envoyit à uin de ses logis de 
campagne tout il gardait de méchantes goraiÙes.^ 

16» Sa pauvre vie en thiel état 'était si doléreuse , qu’o li démangeait binent 
souvent de se refectionner avec les gorets et Pon saurait venté bé (sûrement) 
fait si o li en avait été denné d’autorité , mais parsonne ne s'en émoyait (ne s'en 
mettait en peine ). 

17. En thiele oculence , le se dissit en soun intérieur : héla ! seigneur, ctrav 
bin de marcenaires avont à tbié tes heures de la micbe mai que de raison an 
logis de mon père alieur <pie mou ai y n'ai ten seulement poit de quoi tuer le 
ver ( manière figuré e de dire manger une petite bouchée). 

ne. Dans ce t'aversité, le jaubit ( participe de jauber , partir , s'en aller ) de 
chez son maître set couine m escalette ( squelette ), et s'avisit de retourner à 
la résistance paternelle pra sel fin de se conlritionner de son vice au vis-à-vis 
de son père. L'avait bel encore à abouter avant d'être à rive, quand le borna 
homme 1# requeneussit et compassiouné à soun apparéssance, andgit à li coume 
in boulliard de vent (expression figurée pour marquer la rapidité ), et Passarant 
suc sa poitraine , le joiit d’allée et de venue sans s'houtouaer de le reque neu- 
tre nrin des tins et amondurant par la rejoui ssanco de le déposséder l’adnean 
que l'avait odyut quand le se detriyit de li. 

ai. Ce te jeune houme, à la mode de l'autre , s'amandant d'avoir léché (lais - 
sé) un si tant brave père , li dissit pre ses raisons , les arme aux yeux : cher 
père y coneut bet qu*i m'ai détorsé de ma route au vis-à-vis de vous et du ciel 

oui m'entend; y ne seu pus dans la grâce d'étre loumé vontre cher fils Pis 

ae brailler. 

aa. Hais son cher père , qu'était in houme d'abord point m au faisant pre le 
pauvre monde , li faut entendre que le serait trejours son cher fils , et pre li 
aoertainer dissit verbalement à ses gens d'aller li cri ses anciens vitreuse ns 
aussi bé que ses joyaux. 

a 3 . Au puis après , le coumanda d'anger dans sonn étable tuer le mieux gras 
de ses beudéts et en fasit dreser in si biâ banquet , 

a 5 . Que soune aîné de fils s'en encolera si teüemeAt , 

28. Qu'il en fasit bourdonner de mouvais récis aux oreilles do père. 

3 i. Mais thian tbei qu'était bon coume in ouaille, au lieur de s'en émouver, 
Jy dissit pre mot de réponse , 

3 a. Qu’o l'était bé dans le juste à tout le moins de se réjouir , puisque son 
pauvre défunt fils , qui avait mouru ( dans soune entende ) , était au jour d'au- 
jourd’hui grouillant coume in pibeau ( anguille ). Amen. 


c 

patois de la Ro- 

U partager la goo- 
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Traduction de ia Parabole de l’Euiant prodigue en patois de Ma rennes, 
Charente Inférieure, envoyée, en 1808» par M. Gviixonir Fougkré, 
sous-préfet. (M. I.) 

11. In houme avoit deux cheut d’enfant. 

ia. Don le put jeune dicit à son père: Mon père, bdflez pie le benn qu’ideus- 
avoirt pre mon lot , et i leu# fasit le partage de son benn. 

id. Quenque jour après le pus jenne emporta avecqnes li tout ce qu’il avo?t , 
s’en engit voyager en in pays be leung où il dépensât tout son benn en dé- 
bauche. 

14. Après ch’il ogut tout dépensé , il avingit ine grand-famine dans chios 
pays là, et il chésit dans une si grande nécessité 

15. Qu’o li falitse gager à iu habitan do Bout qui l’envoyit dans saferme pre 
y garder les goret. 

16. Là il desiroit benn pouvère se réfectionner des écossas qne les goret 
mangiant , maie presonne ne ly en baiHoit. 

< 17. Enfin il songit in pétât en li mesme ; il dieit | Combenn y a-t-i dans le lo- 
gis de mon père dans valet chy avant dau pain à réfection et moi je mourre 
ichy de faim. 

. 18. O faut qu’i me leuve , que j’enge trouver mon père et qa’àli dige: Mon 
père , fai péché a contre le ciel et devant vous* 

19. I ne sens pas digne d’étre noumé voutre feuil j traitez me coutne in de 
vos valet. 

9o. 11 se levit don et partit pre aller trouver son père ; mais alors ch*il étoh 
encore leung dely, il accourit l’embrasser elle baisit. 

. 21. Son feuil li dicit : Mon père , i ai péché contre le ciel et devant vous , i 
ne seus pas digne dans cheux moument d’étre noumé voutre feuil. 

22. Mais le père dicit à ses valet ; Apportez li be vite son promier vkement' 
et l’en vitez , meuez li ine bagne an det et dos soûlez au peds. 

23. Condozez me ichy le beodet gras et le tuez , mangeons et fasens grand- 
chère. 

24. Farce que vlà mon feuil chi era mort et il est reviagut $ il étoit predut et 
il est retreavé et ils fgsirent grand feé te. 

25. Prêtant son feuil «inné chi étoit aux champs revenit, et alors eh*i fut tout 
prees do logis , il entendit que le ehaniiant , que le dansiant. 

26. 11 appelit in des valet pre queneutre ee qa’o n’en n’étoit. 

27. O l’est sti t’il que voutre frère est vingut, et voutre père Ravisent plien* 
de vie a fait tuer le beudet gras. 

28. Cheux chi en ogit un si grand dépit qu’i ne veloit pas entrer dans le 
logis , ce chi obligit son père de saillir d’onére , et le convttt d’entrer avec- 
quea li. 

2p Mais il repounit à son père : O l'iat si lontems que je vous sers sans vons 
avoire jamais désobéit, vous ne m’avez ja baillé tantencement in chevras pre me 
réjouit avéqaes meia camarades. 

30. Ht lors qu’in feuil coume chos chi, chi a mangit tout son benn avec dos 
vilaines criatares est vingut , vez avez fait tuer pre li le headet gras. 

31. Son pere li dicit : Mon feuil , pre toi t’as trejou demouré avé moi et i n’ai 
venn chi ne t’appartins-je. 

32. Mces o fallait benn faire in festif et nous réjouit , parcoque ton frère ch* 
era mort est revingut, ebi era predut et il est retrouvé. 
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v Tradoetion de la Parabole de l'Enfant Prodigue, en ga vache de Monsé- 
gnr , arrondissement de laRéole, cnr o y ée parM. YfnxvmJtt, amire 
deMonsegur. (M. I.) 

1 1* Un homme avait deu gooya ; 

n.Üoa le pu jeune disait lion pore : Mon pere juillet meu ce que je dioui 
angere de voutre bien* Et le pere les y partagit son bien. 

îS. Qnauqne tan après , le pu jeune amassit tou ce on'il avet , se n'angait 
dan un pays bien louen , onte y tnangit son bien en deybauche* 

14. Après qu’i l’auguit tou mangé, y veinguit une grande famine dans quioai 
pays et y se trouvit dan la prauveté. 

1 5 . 1 se n’anguit don et se boutit an service d’un des habita* dau pay , qui 
Fenvoyit à sa ferme per y garder ley gorrets. 

16. Iqui v Fauré bien voulnt sa refession des eycosses que ley gorrets 
tnangian, me digun ne ly cnbaillet. 

17* Enfeu eytan rentre en ly mayme, y disait : Combien y a ton de valet dsa 
la mayson de mon pere , qu’a van dan pen en abondance , et moné je moore 
ici de faing. 

18. Faut que je parte et qué fange trou ter mon pere. J’iy dirrai : Mon pere» 
j’ay pecbé ( te premier e est omet ) contre le* ciele et contre vous. 

IQ. Je ne s eu pas digne d’eytere appelé vootre gouya , traité meu cemue 
un dey valets que son a t outre y gages. - . 

2o. T partissit don, et se n’anguit trouver son pere. Quan y Feytet enc or e 
Ipnen , son pere l’apperce.vit , et toncbé de compassion y courrit à ly » se ptit 
k son cou et le biquit* 

ni. Son gooys ly dissit : Mon pere, f ay péché contre le ciele et contre vous» 
je ne s eu pu digne d’eytere appelé voutre gouya. 

an. À lad on, le pere dissit à ses valet : porte vilement la pu belle robe et 
veytisse loo : metté ly une bague au dey et dey souly ey pi. 
a 3 . Mené le vedé gras et tué lou : mangeon et feson bonne chère. 

24. Gare mon gouya que toyci eytet more et y Fey ressuscité , y Feytet 
■ prdn et y l’oy trouvé. Y se metirian à faire boune chere. 

26* Pertan le gouya l’eyné qu’eytait dan ley champ revengnit et quan y fit 
proche de 1a meyapn , y Pentendit le concere et la danse* 

26. Y sonnit un aey valet à qui y demandit ce que queu eytet. 

27. 'Queu ly dissit le valet que t outre fray sey entorne et voutre pere à fait 
tue le vedé gras pr ce qu’i l’a trouvé en bonne santé. 

28. Queu le fachit si fore qu’i ne voulit poing entre. Son pere sortit pr Fen 
prié. 

29* Mc y reyponguît ; Y a tan d’annayes que je vous sere , s an vous avooére 
jamais désobéit ( le premier e est muet ) en queulle ebouse que ce sie , prtan 
von ne m’avé jamais baillé un crabot pr me deyverti avec ms amis. 

3 o. Mé voutr’autre gouya , qu’a mangé tout son bien aveque dey femmes 
deybaochaye , n’ey pas pu leu arrivé que vous avé fet tué le vedé gras 
pr ly* 

. 3 i. Mon gquya, ly dissit son pere, von sé toujours a?é moné et ton ce que , 
j>Y ey à vous. 

92 . Me filet faire fstoa et nous deyvrti , parce que voutre fray eytet more et 
y Fey ressuscité , y Feytet predu et y l’ey retrouvé* 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue , en gavacb* de la Motte* 
Landeron, arrondissement de la Réole , envoyée par M. Martineau 
dïs Barthes, maire de la Motte-Landeron. (M. I.) 


11. Un home avait deu ménages. 

12. Le pu jeune d’entre s’eudicit à son père : Mon père, donnés mé “p que 
deut me reveni de foutre bien , et le père le s’y partagit son bien. 

13. Petit de jour e après , lepji jeune ménage, ayan amayné tout soun ayouére, 

L^dél» 1 ^ an un P a y» tort allugné , onte i decipit son bien en yiy an dan. 

14. Quan il aguit tout fricassé , y arrivit une grand famine dan ichou payi et 
la fagn ne tarsit pas de le oprinqué. 

i5. 1 s’allugnit don , et se logit dan un home dou payi que i’enyoyit à son 
mayne per gardé les porcs. 

16 1 peliquait d’empli son yentre dé gousse que lé porcs xnangian, mai di- 
gagn guan dpunait. 

17. jSpfin élan revmgut en ly-méme , i dicit : Combien gnat ou pas, dans la 
maison de mon père de yalet qu’a y an d’ou pagn mé qu’i n’an pe dan mangé et 
moue je moure ici de fagn. 

18. Je me leveré, i’eré ché pion père et je ly dirai' : Mon père j’ê pccbé ( le 
premier e est muet ) contre le ciel et contre you. 

19. Je ne sèu pu digue d’etre apelé youtre ménage. Traté mé commue un 
de you yalet. 

aol se leyit don, i y induit trouvé son père. Conmme il était encore leugn , 
ton père l’aperceyit : plein de compassion , et courran ou de y an de ly , 1 se 
jilit a son cou elle bicqpit. 

21, Et son ménage ly dicit : Mon père, j’é péché contre le ciel et contre 
▼ou : je ne seu pu drogne d’etre apelé youtre ménage. 

22. Aladonle père' dicit à sé yalet : Porté yite la première camisole et mêlé 
ly déçu , bouté ly une bague ou det et dé souillé ou pies. 

a3. Menés tabé le yedeu grés , tués lou, mangeons et fesons bonne ebére. 

*4* Messéque mon ménage que yeyci était mort et il est reçuscilé j il était 
perdut et il est retrouvé; et y coummenciran de se fesliné. 

25. Entretandis son ménage le pu vieil était cabat les champs , et à mesure 
qu’i tenait et approchait de la maison, il entendit force monde que chantiàn et 
Se rejoyissian. 

26. 1 sounit un des yalet et li demmandit s an qu’ou l’était. 

27. Icheste lr dicit : Voutre fray est tourné, et youtre père, parce qu’il l’at 
revut fiére , a fait tué le yedeu grés. 

28. 1 n’en maugregit et ne voulait pas entré, mais son père étan sortit, coum- , 
mencit de l’y engagé. 

29. Li, dan sa réponce , dicit i son père :Ichi tant d’annéyes que je yous 
serve 8 an yous ayére jamais désobéît , et pertan yous m’aves jamais donné un 
crébot per me déverti dan mes amits. 

30. Avequ’icheu taleu que youtre ménage qu’est ichi et qu’at tout mangé dan 
des liyeriines , est arrivé , vous ly ayés tait tué le yedeu gras. 

31. Aladon son pèrely dicit : Mon ménage, l’es tonjoure dan moué i t tout 
s»n que j’ai est à toué. 

32. Mais faulaitbé se festiné et se rejoyi mec é que ton fray était mort et il 
est reçuscité ; il était perdut et il est retrouvé 
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lis traductions qui vont suivie appartiennent à la langue Ro- 
mane , qui est celle du midi de la France. On retrouve ici le can tende la 
Valette déjà cité à la page 484*» parce qu’une partie de ce canton fait 
usage du langage méridional , tandis que dans le chef-lieu et dans quel- 
ques autres communes du même canton , le dialecte est celui de l’Àngou- 
mois qui appartient au langage septentrional de la France j ainsi 
la ligne qui sépare les deux grandes divisions de la France, sous le rap- 
port de la langue en langue d* Ojl et langue à* Oc, traverse le canton de 
la Valette. Cette ligne traverse aussi l’arrondissement de Confoleus. 
P. 483 «t 493. 


Traduction de la Parabole de l’Enfant prodigue en patois périgourdin des 
communes de Gardes , Edon , Conchières , Rougnac , Diurne , Beau- 
lieux, Choutras , Vouzon et Cers , canton de la Valette, departement 
de la Charente. (M. I.) 


1 1 . Un omé àt o don efan. 

la. Et lou pu jauoné daaoa doâ disse à sottn paï : Moun paï , bailla me le par 
daou bé que me rêvé , et tou paï li partagé sono bé. 

1 3 . Paüou de jour après kéoü jaoün orné ayant massa tou ce qu'au avio re- 
çu f sorté de la meisbou et s'en ané dint-t-un pais fçr eBougnia inte auou 
dissipe tout sotm bé en menam uno vito deïbauchado. 

14. Après qu'au aye tout deïpeosa aüOu survengié uno grando famin o din 
km pais é «ata coumencé à senti lo dizèto. 

1 5 . Auou prenyé doun lou parti d'intra châ un daüou habita ns dauou paï 
per Ion servi. Ke ou ki Penvouyé à sa meishou de campagnio per garda loû 
por. 

16. Eïtan ki aüou souhatavo per appeisa sa fam, de se rempii de là eicorsâ 
que lou por muishaven, é dégu Tin dounavo. " 

17. A la ft eitan rantra en se mémo aüou dissé : combé y-a-co dinlamaishoù. 
de moun paï de valet qu'on dauou po en abçundanço tan que you meoré de 
fam? 

18. You volé surti d’eiciyou n’irai truba moun paï , etc. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue, eu patois de la Sous- 
Préfecture de Nontron , département de la Dordogne (M. L). 

i. ... - 

ix. Un hômé avio doux fia. 

13 . Dont lou pu djouné dicé à aoun pay : Haoun pay, donnés mé la part 
daôu bé que m*ey à ré venir, et lou pay tour partadgé aoun bé. 

1 3 . Quaouque djoura après, lou pu djoouné de ^ui doux éfans ayant ras- 
sembla toutquo qu’oôu vio , sén ane vonïadgeais dm tun pays fort eylougna 
enté oou dissipé tout soun bé en deybooutcnës. 

14. Apres qu’ôôugue tout dey pensa qa’luribe uno graudo famine din que ou 
pais laï , et oou coumencé à manquais. 

1 5 . Alors oôu se retiré de quel endré et sé meté Télé tehais un hômé de 
que ou pays, que l’envoyé à sa meytaderio per y gardais dôôu ports. 

16. Y étant oôu, y fugué réduit a uno si grando misério, qné oôugné 
desira remplir soun ventré de quo que mendjavan lous ports, mais degu li en 
dounevo. 

17. A la fi étant rentra en se même oou dicé : Combé y 6 quo de Téleysdin 
la meydjou de moun pay qu’ant doou po en abondanço , et mé ye meuré ici 
de fom\ 

18. ' Oôu faôu que de quégu pas y ainé troubaîs moun pay et qué yé li disé : 
Moun pay, y aï peteba countré lou céou et countré tous. 

19. Ye ne s ai pu digne détre èpéla votre fis. Tra tais mé coumo nn de Totreys 
veleys. 

3 0. Oôn parte doun , et sen vegue troubais soun pay; oôu éro éro enouéro 
ossez louen , que soun pay l’apercegué , et d’abort qu’oôu lou Tit , oôu fugué 
toàcha de compassion, et couren à se,ôou se djiété a sottn coôu et lou biqué. 

31. Alors soun ils li dicé : Moun pay, y aï petcha countré lou céon et countré 
tous ; ye ne say pu digne d’être appela votre fis. 

33. Mais lou pây dicé à soi» yeleys : Pourtais v!té lou pu braivé habit 
qu’oouyaigé din ma meidjou, et vitisses n’en moun fis; metés H un aneon 
aôu dé et dôou souliers à sous pies. 

33 . Menais un vedeou grais et tuais lou ; fasant bouno tchéro et deyvertissan 
nous. 

3 d. Parce que moun fis que veyqui , éro mort et oôu ey ressuscita ; oou éro 
perdu et oou ey retrouba. Y coumenceren douoé è fayré bouno tchéro et à sé 
deyverti. 

s 5 . La féto éro deydj coumençado, quand lou fis ayua aribé doôutchams 
et quant oôu fugué près de la meydjou et qu’oougue entendu lou soun doôu 
ioslrumens et lou bru de qui que aansayon. 

26. Oôu souné aoussitôt un doôu yeleys, et li demandé quo qué qu’éro. 

37. Lou yêlé li reypoundé: Qu’ey votre fray qu’ey tourna; et yotré pay a tua 
un vedeou grais , parce quoôu et ariba en bouno sauta. 

38. Quo qui l’ayan tchuqua, oôu ne voulio peis entrais din la meidjou |mai 
aoun par etan surti per l’en predjais ; 

39. Oou li dicé : Veyqui bien de l’annadèë qué yé tous servé, etdjamay 
ne v’ay deisobaï en ré de tout quo qué vous m’avez coumanda; cependan yous 
ne m’ayez djamay donna un tchabreou per me deyverti ayequé mous amis. 

3 0. Mais dey qué votre «outré fis , qn’a mindgea tout soun bé avequé de Te 
fennaic perdaaaia, agu tourna v’ayés tua per le un vedeou grais. 

3 1. Lou pay ly reypondé : Moun fis , tu tés toudjour coumo mé et tout quo 
qué y aï ey a té. 

33. Mais oou foulio bé fais féto, et nous redjoouvi perce que toun fray que 
veyqui , éro mort et oou ey ressuscita , oou éro perdu et oou ey retrouba. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois Sarladais , 
département de la Dordogne, par M. Delpy de La Cipièae, de Sariat. 

i 

il. Un borné ovio doua fils. 

ia. Dotrn Ion pus tzoïné digooit o êonn païré : Moon paî|ÿ , donna me so 
qué deou mé révéni de vostré bé. Et Ion païré lour foguet lou portalzé dé son 
bé. 

iB. Paon dé tzours oprès , Ion pus tzoïné d'oqués dons efons omossaittout 
so qu’ovio , et s'en onguet dins un pois estronzier fort élonognat, onn dissipait 
tout soun bé en excès et en débsontsos. 

14. Oprès qu’oguait tout despensat, survenguoit uno grando fomino dins 
oquel poïs , et el conmensoit o toumba en nécessitât. 

1 5 . S'en onguait doun et s'estoquait ol servici d'un déous bobitans del pois 
qué l'envouyoït din so moïou dé compagno per y gordalns téchons. 

16. Et oqui fués estât bien aïsé dé rompli soun rentré dé log cossos qué lus 
téchons mintzavoun ; mais dégnn n'in dounavo. 

1 7 . Enfin , estan rentrât en el-méme , diguoit : can io tsas moon païré dé 
doumestiqnés o gatzès qu'on maï dé po que Lour né cal , et io mori oïci dé 
tolan! 

18. Cal qné parti et qWangui trouva moun païré, et qnés y digui : Moun paï- 
ré, aï pécat countro lou cel etcountro vous. 

19. Et nou gus pus digné d'estré opelat vostré fil ; trota-mé coume un déons 
doumestiqués qué soun o vostrés gatzés. 

ao. Porliguoit doun et venguott trouva soun païré. Ero engnéro bien loun , 
qué soun païré l'opercéguoit et fuguoit toucat dé compossiou, et courréguoàt 
od el, se tzitoit o soun col et lou bicoit. 

ai. Soun fil i diguoit : Païré aï pécat countro lou cel et countro vous , et 
nou supasdigné d'estré opélat vostré fil. 

aa. Êndoun lou païré diguoit o sus doumestiqués * Pourtas prountomen lo 

£ us beDo raoubo et vestissés-los-i , et boutas -i un onfel ol det et déous soi»- 
és os pés. 

a 3 . Ménas otobé Ion védel gras , et tua-lou , minizen et fozen bonno tsiéro. 
34. Persoqué moun fil qu'és oqui éro mor, et es ressuscitât, éro perdut et es 
trouvât. Coumencéroun doun o fa festin. 

a 5 . Cépenden soun fil oïnat , cpié éro din los lerros , tournait , et quan fu- 
guoit protsé dé lo moïou, entendoil lus councers et lou brut d'oquéous qué don- 
savoun. 

a 6. Opéloit doun un déous domestiqués , et i domondoit qu’éro oco. 

37. Lou doumestiqué i -respoundoit : Ocoï qué vostré fraïré es tournât, et 
vostré païré o tuât lou védel gras , persoqué lou torno véré en sontat. 

28. Oco lou boutet en couJéro , et nou voulio pas entra j mais soun païré 
estan sooutit, coumensait o l'en préga. 

29. Sus oco prenguoit lo paraoulo , et diguoit o soun païré : Oqui detaa tant 
d'onnados que vouï servi, et nou vous aï tzomaï désooubéit en rés dé so qué 
m’ovias coumondal , et pourtan nou m'ovèg' izotaiaï dounat un crobit per mé 
retzouï en mus omits. 

3 o. Mais toléou qué vostré aoutré fil , qu'o mintzat soun bé en dé ioï fennos 
perdudos, es tournât, ovès tuât per el louvédal gras. 

3 i. Endoun lou païré i diguoit: Moun fil, ses touizour en io, et toussoqué aï 
es o vous. 

3 a. Mais collio fa festin et nus retzouï , persoqué vostré fraïré qu’es oqui 
éro mor et es réssuteitat , éro perdut et es trouvât. 


x 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en patéis Limousin 
d’une partie de d’arrondissement de Confolens (Charente), envoyée , 
en 1806 , par M. Memineau , sous - préfet. (M. L) 

11. Y avio a n’baamé qu’atio doue éfan. 

ia. E lé pfts iouné disset à soan pairé : Moun pairé , bailla mé la porcié 
dene bé qu’l poaé preteindré , é lé paire lourr partagé t soun bé. 

1 3 . Quauqnais jourr aprey , quan t’agué asseinblét tou «juo qué li retenio 
le pas joune s’ein annet oint euu pay bien louein, aint hufncassét tou sonu bé 
ein ménan la tito «Teun cheli et d’eun fumé lié. 

14. Quan élagué tou meingét din lé |>ay ainté t’airo , quo y agué uno grando 
famino et din queue tein qui bu coumeincét a sainti l’inaigenço. 

1 5 . Hu décampé é sé mette télé ché eun bourgeois dé queue pay , qué l’ain<* 
toyét din sa campagno per garda loéë porr. 

16. V’aguets’étét forr countein dé bien eimpli sa panço dé lâ calofé qué 
loâë porr meingeatan , mi nermo né li ain baillât o. 

17. Quant à la fl t’agué reinirél ein li méiose , bu dissét :.Cambé n’y o quo pi 
dé tilals cbi moun patré qu’an deue pô mais qu’i n’ein tolein peindein qu’eu y 
einragé dé fan. 

18. Quo faut qu’i bougé : ▼ m’ ein irais trouba moun pairé é y li dirais : Moun 
patré, y aie fauté countré lé bonn DI é countré tou. 

19. Quo ne mé mérito pus Pétré noumé tolr’efan : snfirissés tan sonlablo- 
mein qu’i tou sertissé ataqué totrais talaia. 

ao. Huboujo é tais trouba soun patré. Quoiqu’hu fisso einkeira louein , t’é 
Ir&'û per qu’eue paire a qui hu fé pité, lé pairé courr’â li, li souto oà caw é 
t’embrasso dé tou soun cœur. 

ai. L’efan li dissét : Moun pairé , y ais fauté countré le boun Di é countré 
ton ; quo ne mé mérito pus «Pétré noumé totr’efan. 

аа. Din queue tein qui lé pairé dissel à sou valais : apporté mé tout boâré sa 
pus beylo roubo é campé lo sur li ; metteiz-li lun anneûe ou dey é deue sou- 
liés ou niés. 

a 3 . Mené é tué lé tedeàe gré : fasein bouno charo é dirertissein nou. 
a 4 « Car moun efan érô morr , é t’é ressuscité: v’airo perdu et t’é ressuscité: 
t’airo perdu et t’é retroubé. Y sé metétein don é fairé oounbanço. 

a5. li’ainé , qu’éro é la campagno , ein reeeinguét ; coum’ hu s’apréchéto de 
ta mé jou dé soun pairé , t’einteindé la musico et la danso/ 

а б. V’appellé eun deue talais de soun pairé é li d amendé quo qué qu’ou 
éro. 

an. Lé talé li repoungué : Voutré fralré é reteingu, é coum’hu l’o retroubé 
ein bouno santé , tautré pairé ô fê tua lé tedeue gré. 

a8. Bien fâché dé quo «pii , l’ainé né tougué pi cintra , mé lé pairé éttn sorti 
per Pein preja, 

39. Hu repounguét é dissét à soun pairé: Quo y o tan d’annâdé qu’i tou ser- 
tissé, y n’ais jamais manqué ein ré a t outrais 'coumandamion, é ataqué quo 
tou ne m’até jamais baillé eun quitté chabreue penné régala ataqué moue 
amis. 

3 0. Mé tout oussi tant qué tautr’éfan qu’o tout mengé soun bé ataqué dé 
chetit é fumélé é reteingu, t’até per li fé tua eun tedeue gra. 

3 1. Lé pairé li dissé : Moun éfan, tou sé toujour ataqué mé é tou quo qu’i 
ais é bé per tou. 

3 a. Ma faullio bé fairé bounbanço , ni mais bien s’amnsa; perço qué tautré 
fralré érô morr * t’é ressuscité : perço' (jué t’éro perdu é t’é retroubé. 
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Traduction de la parabole de l'Enfant prodigne en dialecte limousin , en* 
voyée par M. Texier Olivier , préfet du département de la Haute- 
Vienne, (M. I.) 

11. Un haumé oguet dons droleis. 

12 . Lou pus jaune de iïs dis s et au paï : P aï , boillas me lo part de denado 
que me revet, et au parti guet su bésugno entre ï$. 

13. Et pan de temps après Ion pus jaune drolé , après rei assembla anus omis, 
s’en onet dis lous pois étrangers , et aqni an minget so dénado tout en virent 
en déssolu. 

14. Quand aùgnet tout choba, ko ringuet no grando fomino dis queù poys 
et queù drolé coumencet a junas. 

15. Au s’en onet et se loget à d’un citoyen de queù poïs et lou rens ouy et dis 
so meitodnrio gardas sous pors, 

16. Et aù aurio vougu ae r épatas de las colofas que Ions pors minjorant , et 
dégt? li boiHaro ré* 

17. Aù sé pensé en sé mémo et disset : Las monobras qné sount cbaa moun 
paï sonbreint Ion po , et io méré de fam ! 

18. Me van léras , m’en irai ebas moun pu et li dirai : paï ai pécha contré leu 
ceu et do vint vous. 

19. Ne mérité pas d’éssé péla votre drolé ; fosez me coumo a tPtrno dé ▼o- 
tras monobras. 

20. Aù sé lévét et vinguet vers aoun paï, aù érô denguéras loen quand soun 

£ aï lou véguet que toucha de piéta cour gu et vers sé , ly s au tel aù eau et lou 
eiget. 

21. Lou drolé ly dissé : paï, ai pécha eoontré lou ceu et dorant vous , ne 
mérité pas d’éasé péla rotré fils. 

20, Mas lou paï disset à sous raleis : Pourta rité lou meillour bobit, biUas 
lou , boillas li un onneu à sous deïset , dos souliers à sous pés. 

23. Mènes lou védeù gras, tuas lou , minjans lou eteibotaus nous, 

24. Car moun drolé k’ei ki ero mort et o ei réricoula , aù sé perdio et an ei 
rétrouba, etïs coummencerent às’eibandis. 

25. Mas lou pùs riei drolé ério per lous champs et coumo au veigno et se 
preïmavo dé chas sé’aù auriguet chantas et fanfougnias. 

2 6. Au opèlet un daûs raleis et au ly disset : Quoi a coko? 

27. Aù ly reipoundet : votre fraï eï tourna et votre paï o tua lou vedeù gras 
per sé réjauvis dé cé qué au eïro tourna sanchier. 

28. Mas au s’eifeuniguet et ne voulio pas entras ; lou paï soliguet et lou n’en 
preiget. 

29. Mas sé emoli disset a soun paï : veiki bien daû temps qué vous serve , qué 
ne vous aï jomaï déoboi en ré et vous n’orez jomaï gù lou coeur dé mé bornas 
un quité chobri per qué m’ébandiguez coumo mous comorodas, 

3o. Mas quand rotré drolé qn’eï ki cï tourna après veï rainja touto so dénado 
coumo la^ geusas , vous orez tua lou védeu gras. 

3 1. Mais lou paï ly disset : piri , tu sés toujours coumo mé tout cé qué y aï et 
tcû. 

32. Faut beuré , minjas, t’eybandis, percé qué toun fraï qu’eiro mort et ré- 
vicoula , au eiro perdul et au eï rétrouba. 
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Traduction de la parabole de rËufaut prodigue en patois limousin de 
l’arrondissement de St.-Yrieix, envoyée par M. Gondinet,. sous- 
préfet. ( M. I. ) 

11. Un àmé avio doux fis» * 

12. Doun lou pus jaune disse à soun paï : Dounâs me Lo part dé bé que mé 
deu révénis, et lou paï lour fagué lou partagé de soun bé. 

13. Paû de jours après lou pus jauné a’aquis éfans, ayant amassa tou cé que 
au aviô, s’en ané vouyageas dis un pays fort élougna enté au dissipé tout soun 
bé en éxcés et en débauchoas. 

Après que au agué tout dépensa, au aribé uno grando famino dis queu 
pâyis et eii commencé a etré dis l'indigenceo. 

15. Alors eu s’en ané et se bouté au service d'un daus abitans dau pays que 
l’envouyé à sa maigeau daus champs par y gardas lous gagnoux. 

16. Et étant âqui eii fugué réduit a unô roiséro si extrèmô quéu aqués 
souhaita ramplis soun ventre de las gaussas qué lous gagnoux mingeayent, mâs 
persouoô ne ly en dounavô. 

17. Enfin étant rentra en se mém't, au disset : cambé ly ôt-eü de servitours 
à gagés di lô meygeou dé moun paï qu'ant daupô en aboundanceô,etméyrô 
more de fam! 

18. Au faut qué dâ queu pas yau ané troubâs moun paï et qué yau ly digeô * 
Moun paï , yau ai pécnâ countré lou ciaü et countTé vous. 

19. Yau né sey pas digne -d’étré appeHa votre fis , tratâs mé conmô un daus 
serti tours qué sount à vôtres gagées. 

20. Au parti et s'en vengué troubâs soun paï. Lorgqué au erô enquéro bien 
loin , soun paï l'apperségué et n'en fugué toucha de coumpasseû , et cohrent à 
sé au sé gitté à soun caü et lou biqué. 

21. Lou fisly dissé : moun paï yau ai péchà contré lou ciaü et countré vous. 
Yîÿu né sey pus digné d'étré appella votre fis. 

22. Alors soun paï dissé à sous servitours : Portas proumptament la pus 
bellô raübô qué siô dis mô maigeou et lou n'en rêvé tiré s et méttés ly un anéu 
au dé et daus souliers à sous pés. 

23. Ménas un tedeu gras et lou touas » fasans bounô cherô et réjauvissans- 
noûs. 

24. Parcé qué moun fis que veiqui érô mort et au ey ressuscita, au érô perdu 
et au ey rétroubâ. Y coumencèrent doun à fas grando cherô et à sé réjauvis. 

25» Cépendent soun fis ainâ qu'érô aus champs revengué } et lorsqu’eü fugué 
prêché de la maigeou , eu enlendé lou soun daus instrumeins et lou brû d'aqui 
qué dansavent. 

26. Au appellé aussito un dans servitours et ly damandé ce qué qué quô 
érô. 

27. Lou tervttonr ly répoundé : Coé qué votre frai eirérengu et qué votre 
paï a tuâ un védeü gras parce qué eu l'a recoubra eu bouno santa. 

28. Cé qué l'eyant faeha au né vougué pas entra dis soù lougis j mais soun 
paï étant surti par lou n'en piégea. 

29. Queuqui prengué la paraulô etly dissé : Veiqui déjà tant d'annadâs que 
yau vous servé et yau né vous as jatnaï désobaï en ré de cé qué vous m'avés 
demanda; eépendènt vous né m'avés jamaï donna un cbavreü par mé divertir 
coumo mous amis. 

30. lias aussitau que votre autre fis qué a mingea soun bé avéqué las fenoas 
perdudas arévengu vous avés tua per sé un vedeu gras. 

5s. Lou paï ly dissé : Moun fis, vous ses toujour coumo mé et tout cé qué 
jau aï ei a vous. 

32. Mas aû foulio bé fa un festin ét nou réjauvis , pareéqué votre frai qué 
yciqui érô mor et au ei ressuscita , au éro perdu et au ei rétroubâ. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue, en patois du canton de 
Saint- Amant Talltnde, département du Poy-de-Ddme. (M. I.) 


k i . Ein home t’iyo don garçon. 

12. Le pu dzone digne meyHon p«yre : Monn payre , beila me le be que 
fne gnioa revenir. Le payre partadze son bé entre y. 

13. Paon de dzours après que garçon prengué tout ce que z’aio et sén né 
gnien l’eitrandze pays , et ïau ley mandze son bé en faire le bandi. 

14. Quant z’ague tout sabô vingué gnien que pays uné grande faminé, atlas 
coumeinqtaé de manqua de ton. 

15. Et sén né ludza tsa ein home d’aque pay que lé n’ivouyé gnien sa banria 
garda laou coussou. 

16. Iau deigeravé se rempi le veintre de las c allas que caon contsou mand- 
zavon. Ma oarmo nien donna vé. 

17. A la 6 ïau rentré gnien se mémo , et ïau digne que y z’o de valei gnien 
la moueisou de moun payre, que màndzon tou ce que vonlan, et y ou maure de 
fan eichi. 

18. Fan qu’ïau me leve*, qn’ïau mein agne Te mon payre et qu’îau Py 
guidze : Mon payre , lau zey petso contre le tehan et £ovant vous. 

19. Iau ne mérité pas d’être noump votre garçon ; treta me coumo ein de 
votre! valei. 

20. Iau se levé et s* en vai vé sou payre; ma quan yan z’cto einquera lionan 
son payre le vegué , courrigué vé son garçon , sauto à sou couaï et le bouciaéj 

2i« Son garçon ly digué : Mon payre, ïau z’ei pètso contre le cian et contre 
vous, ïau ne mérite pas d’être nourné votre garçon. 

22. Alor le payre digué met saou valei : Pourta ly vite la pn bdo ranbo et 
billale , bouu-ly eina bagué a son de et daou saula Dey sau pé. 

23. Pourta eichi lou vedé gras et tioua le, mandzein le et fadsein bonnô 
Uaré. 

(Le verset 24 manque ). 

25. Leiné dau garçou z’éro ve lau tsan quan lau z’eintende la mujiqué et la 
• danso. 

26. Iau brame ein dau valei po sanbre ce que quo z’eré. 

27. Le vale digne ; Quouec votre braire quez’ei vçingu, et votre payre z T a 
tua le vede gras. 

28. L’einé fugue bian fatso, et ne vonlié pas eintra ; mais le payre sonrté, et 
le predze d’eintra. 

29. Iau reipondé méi son ^ayre : Y z’o bian de tein que iau vous serve , 
tzamai Yan ne vous ei deizobei , et pourtan tjamai vous ne m’avés donna soula- 
men ein tzabri par me deigala embei mau z’amis. 

30. Et por votre garçou, que z’o mantzo toù son bé embei de las fennas 
de mauvaso vidé , vous avé tioua le vedé gras par le rècébre. 

31. Son payre li digué : Tous avés toerdzou élu embei lau, lau n’eï ré qne 
cbatze votre. 

32. Ma nous fouillé fayre bouno tsare et nous eicarbiHa, parce que votre 
frayre z’ero mono et Tau z’ei rechucheto, ïau z’ero pardu et lau z'ei retronbo* 
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Traduction de la Parabole de F Enfant Prodigué, en Patois d’AortlIao 
département du Cantal. 


11. Un homme ôbio dons fils. 

12. Lou pu ziouve li diguet : Mon paire dounamme lo par del be que Aie 
diou reveni; lou paire leur partexeit lou be. 

i 3 Et paou de jiours oprès quond auguet tout osseimblat, loupe ziouve ppr- 
riguet perouadins un poys éloignât etly dissipet soun be ein bivein din 1 q de- 
baulio. 

14. Quond oguet tout ocovat uno grondo famino s’élévet dins oquel poys et 
heil ae tronvet dinlo misera. , 

1 5 . Heil preinguet doun loun portit de se m’tve ol service d’un berurgis 
d’oquelpoys que Feinbouyeto so eompogno per gordaleis porcs. 

16. Heil aurio bougut rompli soun veintre de lai gatos que mongiavon leis 
porcs , et digun n’in dounao. 

17. Oleros heil se diguet eitt gueil mémo que de doum’stics din Poustaou de 
moun paire aou aboundancio de po et iou more : aici de fom. 

18. He be iou touroorai xia moun paire etly dirai : Moun pâtre ion ai pecat 
contro lou cieou et contra vous* 

19. Iou ne mérité plus d’estre opelat vostre fil, trotam me coum’unde voe- 
très doum^stics. 

20. Heil s’intournet xia soun paire, n'éro pas inqueros orrivat que’lou paire 
km v’guet , n’auguet piotat , li courrtguet ol col et l’eimbrosset. 

21. 1 km fil li diguet ; Moun païre iou ai pecat contro lou cieou et contro 
vous. Iou ne mérite plus d’estre opelat vos ire fil; trotacn-me , coum’un de 
vostres doum’stics. 

22. Mais lou paire diguet o sous doum’stics: P oui lat biste lope gionto raonbo 
et hobilial lou, metel-li un onel ol det et de souliés os pés. 

23 . Pr’net un bedel gras et tuol lou per meingia et nous regola. 

24. Pertaou que moun fil ero mor et es ressuscitât ; ero perdut et es trouvât, 
et sa meteron eus festo. 

25 * Lou fil ainat ero ol comp dins oquel moumein: quond tour net et que s’ap- 
prouxiet de Poustaou eitendeit conta et dons a. 

26. Opelet un doum’stic et li demondet qu’éro oquo. 

27. Oqueste li diguet : Vostre fraire es tournât et vostre païre o fat tua un 
bedel eras pel plosé de lou reveire ein bouno sontat 

28. L’ ainat se metet en cotdero, et vouliet pas dintra : lou paire sourtignet 
per l’ein prega. 

29. Mais heil rçspondet o soun paire Py o tontes d’onnades que ion vofis 
aeive et que n'ai ziomai possat vostres ordres et vous ne m’ovez ziomaï donnât 
Un oobrit per mé regola omme mous omis 

3 0. Et quond oqueste fil qu’o dissipât tout soun be omme delei gusos es tour- 
nât ; vous ovez, fa tna un bedel gras ! 

31. Mais lou paire li dignet : Moun fil tu es tauxiour omme iou et tout oqco ‘ 
mieou es tieotu 

32 . Mais se cauio reziouï et fa festo; pertaou que toun fraïre ero mor et aa 
ressuscitât, ero perdut et es trouvât. 


38 
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Traduction de k Parabole de rEufant-Prodigue , en patois de Rodes , 
departement de l'Aveyron. 


il. Un ouome obio dons effons. 

H Donnl Ion pùs cboobe digoet è soun pèro : Mono pèro doooiraie Ion bé 
qm ion dube obure per too part j é el lonr iosqnèt Ion partaebe de sonn 

i 3 . Qualque* chours oprés Ion pn* chonbe prenguen omb’el tout ce qu’obio, 
s’en onet bonyôcha din» nn poys elouègnat ©un <k*penset tout sonn be en. de- 
baouchos. 

i^. Oprès qn’ochèt tout ocobat , subenguèt uno grando fomino dins oqnd 
poï sé el fousquet talomeu desperbesit de tout, 

i 5 . Que foosquèt onblichat de s’estoca o un ouome de Peodrecb , que 
Pembooyèt dins sa bouorio per y gord* lous pouorcs. 

i6* Oqui el desirabo de pouire se rossosia de los polaifles que Ions ponr- 
cels monchabou mes dégus Pin dounabo pas. 

17. O lo fi esten dintratenel mêmes el diguèt : quontes j o dinsTouatalde 
ru o un pero de boilels que oou de pa ma lou que lou’n cal et 10a oici ogo nisse . 

18. Col que me lébe qu’on© tronba mono pèro et que li digo ; Moun pèro 
aipeccat countro Ion cel et dobon bous. 

19. Ion son pas digne aro d’estre oppelat bouostre fil trotax me donne 
coum’nn de bouostres donmestiques. 

3 o. Se lebèt donne et portiguet per ona tronba sonn pèromès el ero encan» 
Inèn que sonn pèro Fopperçoupet è toucatde conmpossiou , conrregnet Pem- 
brossa et Ion poutonneena. 

ni. Soun fil li diguèt : Moun pèro f ai peccat countro lou cel et dobon bons, 
iou son pas digne aro d’estre oppelat bouostre fil. 

аа. Mès lou pèro diguèt o sous donmestiques : Pourtas li b'te 80 primiero 
raoubo et bes tissez » Joli mettèz li un onèl ol det è de souliés os pès. 

a 3 . Menas Ion bedel gras et tuas Ion , monchen et fosqnen grondo ebèro. 

a £. Perça que besezoici mono fil qn’erô mouoit è es ressussitat; el ero 
perant è ès re trou bat ; è fosquerou grondo festo. 

a 5 . Cependen soun fil einat qu’éro os comps tournet è quont fonsqnet prep 
de soun oustal entende! que contabou è que dan sabou. 

аб. El sonnèt un des doumestiques per saoupre dél qn’erô ocono. 

37. Oconos-es diguèt el que bouostre frèro ès bengnt è bonostré pèro 
Ion bechen pie de bido o faeî» tua lou bedel gras. 

a8. Oqueste d’oici fousquet ton indignât , que boulio pas dintra dins sont 
oustal ce que oublichèt sonn pèro de sonrti è de Ion préga de intra ombfel. 

3 Q. Mès el respoundèt o soun pèro : Y o lonng tens que bons serbisse 
sons bous obure chômai désoubéit, maigre ocouo , m’obés pas chômai donnât 
soulomen nn cobrit pet* me diberti ombe mous omics. 

3 0. £ quont un eflon coum oqnel , qu’o monchat tout soun be ombe de cou- 
qninos es bengut bous obes facn tua per el lou bedel gras. 

3 1. Sonn pèro li dignet : moun fil per bous , s’ès lonchonr ombe ion, è ion 
n’ai rès que noun siasco o bous. 

3 a. Mès colio be faire uno feslo è noms rechou poreeque bonostré frèro 
qn’èro niouort es ressnssitat , qn’èro perdut et que s’és retronbat. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue , en patois de Montau- 
ban , departement de Tarn et Garonne. 

n a TJn ôme abio dous fils. 

ta. Lou pu joube d’elis digue si païre : Moun pcro , donnas mêla pourciou 
de be que me rcben. Lou paire tour partagée lou be. 

1 3 . Paou de jours apres , Ion pu joube fil , b’ajec tout ramassat semettec en 
bouyatge per un pais pla éloignât e aqui dissipée soun deque en biben din la 
debaoutcho. 

14. Quan b’ajec tout acabat y ajec une grando famina din lou pais e couman- 
cec à pati. 

1 5 . Anguec se louga amb’un bourges duquel pais que l’embouyec a sa bordo 
per garda lous tessous. 

16. Aurio agut gran gaoutch de rempli son bentre de las cnfelas que lous 
porcs mantjeaboun , me digus nou y en dounabo. 

17. Alabetch rebenguenen cl mémo diguec : Quaniis du baylets dinl’ouslal 
de moun paire en de pa en aboundanço e io ayei mori de fan! 

18. Men can antt trouba moun paire es ye dire : Moun pero è peccat countro 
lou cel>e daban bous. 

19. Nou soai plus dinne d’estre appelât boslre fil , trattas-me coumo un de 
b os très baylets. 

30. D'aquel pas se met en cami per tourna cbet sout paire. Ero encaro 
lenc quan soun paire lou bejen tourna fousquet toucat de coumpassieou e ye 
courrec à l’endaban ye saoutec al col e l 1 embrassée. 

ai. Lou fil ye diguec : moun pero , é peccàt countro lou cel e daban boas, 
çou soui plus dinne d’estre appelât bostre fil. 

.aa- Més lou paire diguec à sous baylets : anen, bista pourtas ye lou pus 
poulit abillomen e bestissés lou; mettes y un anel al det e de souliés as pes* 

a 3 . £ anas querre lou bedel gras , tiases lou mantjen lou e fasquen festo. 

34 • Car aqui moun fil qu’ero mort es ressuscitât, ero pérdut e es retroubat; *■ 

e coumencegon k fa festin. 

35 . Cependèn lou fil aynat ero as cans , c coumo tournabo e que s’approut- 
cbabo de l’oustal entendec de cans et de dansos, 

36. Cridec un des baylets e ye demandée qu’éro* aco. 

37. Aqueste ye diguec : Bostre frero es tournât et bostre pero a liât lou be- 
del gras coumo l’a récebul en bouno gantat. 

38. Aqui dessus lou despietch lou pren, e nou boolio pas dintra; de sorto 
que lou paire sourtic per ye parla. 

37. Blés a quel, per sua respounso, diguec al paire : Aqui tan d’annados que 
io bbus serbi me soui toujour counfourmat abostris ordres e jamaï noum’abes 
donnât un gniti crabic per loumantjea arabe mous amitebs. 

3 0. £ aro qu’aquel bostre files tournât quan b’ajut tout acabat ambe de gour- 
gandinos , fases tia lou bedel gras per lou recebre ! 

3 1. Blés lou paire ye diguec : Moun fil tu es toujour ambe io e tout ço qu’é 
t’apparten. ' 

3 a. Méa counyenio de be rejoui e fa festin de ço que toun^rero. qu’ero' mort 
es ressuscitât, qu’ero perdutet qu’es retroubat. 
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Tractation de 4 Parabole de PEofaot Prodigue m patois delà nBe de 
la Réole, département de la Gironde, envoyée par M. Soubiroui fils. 


11. Un bomme agut dus gouyatz. 

12. Lou pu june dissut à soun pay: Moun çay baillé mé la pourtioun de boste 
bien que me rébén , et les y partaget soun bien. 

1 3. Paon de joures après , aougen tout amassat, lou pu june goujat partit tout 
de suite per un peïs bien leuyué achiou dissipet soun Lien en Liben den toi 
llbertinaghe. 

14. É après qu’aougut tout fenkt , y bengut une grande famine den aqnet 
peleé et eommencét à manca. 

15. Partit é s’en’angut se boutât aou aerbice d’un home d’aqoet peïs; et t’en- 
biét A sa mey tadne pri garda dos gourrets . 

16. Aouré boulut rempli soun bénie des gousses que les porcs mingbéoon é 
digun lez y baiûéoue. 

17. Rentret en et- même et dissut : Coumbien de beyletz a Poustaon dçmom 
pay aLounden de pan et joirmôri assi de ame. 

t8. Me leouerey e anguerey k mon pay é ly direy : Papaj ey pécat conntre 
Ion céou é deban bous. 

iq. Ne suy pa mey capable d’este aperat boste gouyat : treté dm oonme un 
de bostez beyletz. 

20. Se liouét é bengut k soun pay , coume ère encare louyn, soun pay Ion 
bit é agut coftmpassioun courrai à et, se jittet à soun cot é ly baillét nn pon* 
tqua. 

21. Lou gouyat ly dissut : Papay, ey pécat cojinjtre lou céou é deban bous; 
ne suy pa mey capable d’este aperat boste gouyat. 

22. L011 pay dissut k sous beyletz : Pourté biste ma pa bére raoube bestiesé 
lou é baillé ly un aanet aou dit é des souliés os pès. 

23. É mené loubetét gras et tuoué lou, mingben é regalén nous. 

24. Perceque moun gouyat qn’ès achiou ère mort é w ressuscita» ère. per- 
du! é es rétro ubat é conmencéren A se regala. 

25. Mé lou gouyat Peynat ère aou eh an é coume benéoue é qu’aprouchéoue 
de Poustaon entendut lous biélounz é la danse. 

26. Sounét un dos beyletz é ly demandét so qu’aco ère. 

27. É a queste a ciou ly respounut : Boste fray es bengut é boste pay » eyt 
tuoua lou betét gras perceque Pa troubat que se pourteoue bien., 

28. Mé se mit en coulére é ne bouléoue paz entra : soun pay souztit é cqu- 

jaeneét de km prege. 7 

29. Mé et den sa respounse dissut A soun pay : Bachi tant d’annade* que 
bous aerbi , jamay ne bons ey désobéit et ne m’abé jamey bai^at crabot per 
èas ribote dan mous amies. 

30. Mé coure boste gouyat qu’es achiou , qu’a mingbat tout soun dequé dm 
des libertines es bengut , ly abé tuouat lou betét gras. 

31. Mé aqueste ly dissut : Moun gotfyat, tu es loujour abéque jou é lou 
moqs biens soun A tu. 

3a. Mé faléoue eze ribote é se réjoui perce qué tounfray qu’es achiou «re 
UUMOé:es ressuscitât , ère perdut é es retronbat* 
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Traduction de la Parabole de P Enfant Prodigne , en patois gascon , âw 
département da Gers, envoyée par M. Cazaux , Secrétaire general 
de la Préfecture. 

1 1. Un home.qu’aougonc dns b ils. 

12. Lou caddet qn’eou digouc : Pay baillais me la ponrtioun qui’ cm rebencq 
s’eou ben : é Ion pay oous partatgec loa ben . 

1 3 . Qnaouqucs jours après , é après aoüe ramassai tout soun deqne , aquet 
maynat que partisconc, é s’enangouc louy-louy, deguen» un pals oun s’aougouc 
leon tout coubounut en bîone ai ns lou derégloment. 

14. Quand n’aougouc pas mes arre , uo gnuf faraino que se boutée en aquet 
pais , é lou maynat que coumencec a senti Ion besouy. 

15. Que s’en anec , è s’estaquec a un home d'aquet pals : aqueste que l’cn- 
bouyec à sa maysoun de campagno ouayta lous porcs. 

10. Que s’aonrepléat lou Dente dambe gran gay de las telos é pejaduros 
que lous porcs minjaoüon è degun n'eou ne daoüo. 

17. Que rentrée en et-madich , é que digouc: Quant's journaïiés n’an pas 
ets pan a-raguero deguens la maysoun de mon pay , è jou que inourichi act 
de name. 

18. Qu* em lëouerey, qu’ anirey enta monn pay , é qu’eou, direy : Pay , qu’ey 
peccat cost’oou ceon é daouant bons. 

19. Non souy pas mes digne deou nomn de bosté hil : Traitais me coum* oa 
d’eous bostes journaliés. 

9 o. Qne seiëovec, è qne bengonc enta soun pay. Soun pay que Papperce- 
bouc de louy , qu’en aougouc pialat , qu’eou conrrouc aou daouant,. que cay- 
jouc entre sous brassis , é que Tembrasscc. 

ai. É soun hil qu’eou digouc : Moun pay, qu’c y peccat cost’oou ceou c da- 
ouant bous : nou souy pas mes digne deou noum ae boste hil. f 

aa. Lou pay que digouc a sons baylets : Biste , biste , p ourlât sa prumèro 
raoubo é boutats Poe ; boutats lou la bago aon dit, è caoussats lou. 

23 . Amiats lou bedet gras, é tuats lou : mînjeo è bascan uo gran’ testa. 
a 4 > Pramou que monn bil ey tournât de mort en bito, que s’ero esgarat é 
que l’ev tournât trooba é la hesto que coumencec. 

a 5 . Sur aquet demey, lou bil aynat, qui ero aou camp , que s’en toumaouo à 
Voustaon, è quand nVstec proche , é entcnouc lou brut d’eous instruments 
é de las dansos. 

26. £ apperec un baylel , el qu’eou demandée 70 qu’erô que toutaco. , 

27. Aquet baflet qu’eou digouc : Boste fray qu’ey tournât , é de plaze de 
Paouë counserbat, boste pay qu’a beyt tua ion bedet e«as. 

28. L’ aynat indignât nou boulëo pas entra, lou pay dounc que sourliscouc, 
cl Se boutée aon prega. 

29. Mes et digofte a soun pay : Que bons serbichi derrtpuch tant d’annados; 
qu’ey toutjourheyt en tout bosto boulenlat, et james nou m’aouëts dat un crabot 
ont’aou rainja dambe meus amies. 

3 0. £ que tuais km bedét gras à Parrlbado de boste bil qui beno de se fri- 
cassa tout ço qu’aouëo dambe las putos. 

3 i» MoUn bil , s’aon digouc lou pay , Lu qu’es toutjbur dambe jou , c tout ço- 
de-men qu’ey ço de toun. 

• 3 a« Mes be «iléoiio bè héstoet s’arregaougi quand toun fray ey tournai de 

mort en bito, è s’ey tournât irouba après s’este esgarat. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois du dépar- 
tement de la Haute-Garonne, envoyée en 1607. P ar Desmoits- 
S£aux préfet. 

11. Un homè abio dons fils. 

13. Lè pus jouè.iè d guèc à soun payrè : Moun payrè, dounats m* so què 
me diou rebèui de bostré bè , et lè payrè lour fèc lè parutgè de soun bè. 

i 3 Paouc dè jours aprèp , aqu 1 jouèn bomè en abèn amassai tout so què 
abio sènanguèc ai ns un pays èstrangé fort éloignât ount èl dissipée tout sous 
bè èn fan excès et èn dèbauchos 

14. Aprèp qu’ajec tout dèspènsat surbènguèc noo grando famino dins aquèl 
pays et èl coumensèc à loumba dins la nècèssilat. 

■ 5 . El s’èn an guèc do une et sè mètlèc al sèrbici d’us dès habitans dèl pays r 
què l’èmbouy èc a soun ouslal de campagno per y garda lès, porc? 

16. Et aquy èl serio èstat pla cbarmat de rampli soun béniré de las culèfos 
què lès porcs manjaboun , mais digus nou n’in dounabo 

17. Antin dintrèc èn èl mémo et diguèc : Y 7 a pla dè doraestioos dîasFoustal 
dè moun payrè ou’an may dè pa què nou lour cal et yèou soun ayei à mouri 
dè fam. 

18. Cal què yeou raè lèbè et què angoy trouba moun payrè et què ly 
digo: Moun payrè, yeou èy pècat countro lè cèl et counlro bous. 

19. Et yeou nou soun pas dignè d’èstrè appèlatbostré fils : tratats mè coum o 
un dès boslrés serbitous que soun a bostrés gatgés. 

, ao. El selèbèc doua et s’ènbènguèc trouba soun payrè; etencaro èroplalèn, 
soun payrè 1 apptisèbéc et ne fousquèc toncat de coumpassiou et galoupèc k 
èl, se jeltèc a soun col et lè bayzèc. , 

ai. Êt soun fil ly diguèc : Moun payrè yeou èy pècat countro le cèl et 
countro bous et yeou nou soun pus aignè d’èstrè apèiat bostré fiL 

аа. Alabèts lè payrè diguèc a sous domèstico# : Poartats proumptomèn sa 

prumiéro raoubo et mettels lo’y , et mettets y un anèl al dit et dè sooliés as 
pés. - 

a 3 . Mènats tabès -un bèdèl gras , Luats le et fascan bouno ebèro : 
a 4 * Perçoquè moun fil qu’èsaquy èro mort et ès ressuscitât, èro pèrdatet ès 
troubat; élis coumencèoun dounc k fa un festin. 

a 5 . Cèpandant soun fil aynat , qu’èro dins lès camps rebènguèc et 
quand fousquèc prochè de l’oustal èntèndèc què cantaboun et que dansa- 
boun. 

аб. El appelée tin dès serbitous et ly dèmandèc so qn’aco èro. 

37. Lè serbitou ly rèspoundèc : Aco ès què bosiré frayrè ès tournât et 
bostrè payrè a tuât un bèdèl gras perço qu’èl la rècèpiut en santal. 

a8* Aco le mettèc èn coulero , èl nou boulguèc pas dintra dins lè lootgis , 
mais soun payrè sourtisquèc per lè nè pré sa. 

39. El y fasquèc aquèsto rèspounso : Garats aquy déjà tant d’annados què 
yeou bous serbici , et yeou nou bous èy jamay désoubeit èn rès de so què 
m’abets eoumandat , et cèpandan bous noum’abèls jamay dounat un crabit per 
mè réjoui ambè mous amies. 

3 0. Mais talèou an’aqucl aoutré fil , qu’a mangeât soun bè ambè de fènnos 
prousiituados ès rèbèngut bous abèts tuât le bèdèl gras. 

3 1. Alabèts lè payrè ly diguèc : Moun fil , bous èts toutchouo ambè yeou 
et tout so què poussèdi ès bostre. 

3 s. Maiscaillo fa un festin et nous réjoui perço què bostré frayrè ero mort 
et èl ès ressuscitai , èl ero perdui et ès estât retroubat. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant- Prodigue, en patois de Pamiers, 
département de l’Ariège. 


ii. Un omeabio doua fils. 

H É le pus jouen d'entr’elles diguec al paire : Moun paire do unanime la 
pourciou de be que m'apparie é yous dibisec le be. 

1 3 . Dins paouc de jouns , le £11 le pus joueu , aprex abe ramassai- tout 
ço qu'abio , se metec en bouyatge é partie per un pats fort éloignât é i dis- 
sipée soun be en biben luxuriousoment. 

14. É aprex qu'ajec tout acabat , surbeuguec uno graudo famino dins aquel 
pals , é el coumenceq de manqua del neccssari. 

1 5 . É s’en anec é s'eslaquec à un citouyen d'aquel pais é aqueste l’em- 
bouyec 4 sa bordo per garda 1 s pors. 

16- É boulio s’emplena l'bentre du las clescos que les pors manjabon é 
degu non in dounabo. 

17. Més rintrat in soi mémo diguec : Quant de mercenaris dins l'oustal de 
moun paire an de pa en aboundanço, é jou aci mori de fam. 

18. Jou me lebaré é m’en aniré bers moun paire é i diré : Moun paire 
é pecat countr 1 ol cel é daban bous. 

19. Nou soun pos pus digue d'estr' apelat bostre fill : trallamme coum'uu 
de bostris bailets. 

3 o« Ê en se leban s'en anec bers soun paire é coumo ero cncaro lengn , 
soun paire lebejec é fous que c toucat de compassiou , é en courreni toumbec 
aul col é F embrassée* 

ai E le fill i dig uec : Moun paire é peccat countr' ol cel é daban bous , 
nou soun pos pus digne -d'estre apelat bostre fil*. 

aa. Més le paire diguec à sous bailets : Poartax bile la pu bello raoubo 
é cargax lo-i, metlex une bago à sa ma é de souliés à sous pés. % 

a3. É menax un bedcl gras é luax le é mangen le é régalen nous. 

34* Par ce qu'aqueste miou fill éro mort é qu'es ressussilat s'éro perduré 
s’es troubat é coumenseguen de se regala. 

a5. "É sou finainat éro pes camps ; c quand bengucc é que s’approucbec de 
l'oustal entendec uno simpbounio é un cor. 

36. É cridec un des bailets é i demandée qu'éro co. 

37. É aqueste i diguec : Bostre fraire es bengut é boslre paire a tuai un 
bedcl gras , par ce que l'a rebisi en saniat. 

38. El al counlrari ne fousquec fâchât é nou boulio pos dintra, soun paire 
sourtic donne é coumeucec de l'inbila. 

39. Més el en respounden diguec à soun paire : Garai aqui, que i a tant 
d'annados que bous serbissi, que jainés n y é manquât d'execul* bostris ordres 
ê que jatnés nou m'abex dounat ut. crabil per me régala ambe mous amix. 

3 0. Tandis qu'aprex qu'aquel boslre fiU qu'a debourat soun be ambe de 
debauchados es bengut, abex tuât per el un bedel gras. 

3 1. Més el i diguec : Moun fill lu es toutjoun ambe jou j é tout ro qu'es 
miou es tiou. 

3a. Més be calio se regala é se rejoui des qu'aqueste tiou fraire éro mort 
éqn’es reuussitat ;que s' ero perdut é que s'es troubat. 


Digitized by L^ooQle 



Traduction de la Parabole de l’ Enfant-Prodigue, en f>afoii de T**roo- 
dissement de Faix , département de l’Ariège. 


1 1. Un certain home ageg dons gougeats. 

in. Et le pns joubc digueg à son paire : Donnas me la ponrtîou des bée que 
tae pertoqno ; et le paire les lonr debiseg. 

1 3 . Et panade ions s’eren passato qne le pns joube apros abé font ramassai 
s ? en aneg pel mono , dins un pais fort éloignât et a qui dissipeg ço que abk>, 
en biben dins la dissouloutiotu 

14. Et quand ageg tout despensat, arribeg dhu aqnel pais una graoda f*~ 
mina et el commeoseg d’estre en nécessitai. 

1 5 . Et s’en aneg et se douiieg à an habitant d’aquel pais que Penbouyeg 
dins una siba borda per y garda les porcs. 

16. Et el desirabo de se remplir le benlre des peiBoffes qne les porcs 
mangeaben et digns non Py donnabo. 

17. Mes rebeognt en cl mateix , el digneg : Y a tant de baillets dins rons- 
lal de mon paire que mangen pa tant que bolen et yen me mpri aej ds 
fam ! 

18. Qne me lebé et o’en aniré trouba mon paire et que ly diguo : Paire 
ai peccat contre le cel et debant bous. 

19. Ja nou mérité pas d'estre appelât bostre fil , tratax me cnn» en 
des bostris baillets. 

30. Et se leban s'en bengneg en co de son paire. Coumo n’ero encaro 
1 eng , son paire le begeg et fousqneg loncat de compassion lt en cou-* 
rien al devant del , sy jeteg al cqI et le baiseg. 

3j. Elle fil ly digueg : Paire yen ai peccat contre le cel et debant bons 
ja non mérité pas d’estre aj>pcllat bostre fil. 

33. Mes le paire digueg a sous baillets ; Bile poortax la premiera ranba 
et beslissen le et mettes ly una bagua al dit et de souliers as pés. 

a 3 . Et menax le bedeilh gras el tuas le et mangen et fasqnen festo. 

aA. Pramos que mon fil que es aqui , ero mort et es resuscitat, ern 
perdnt et s’es trouba t : et la festo coumenseg. 

35 * Or le fil aynat tTaquel paire ero pes camps , et coumo benio et qne 
s’approuchaba de l’oustal, ausig concert et dansa. 

afi* E*. crideg un des baillets et ly deraandeg qu’ero tout aquOT 

37. Et # aquel baillet ly digueg : Bostre fraire es tournât êt bostre paire a 
tuai \e bedeiHi gras parce que l’a recouvrât en houna s an ta U 

38. Mes l’ainat fousqneg fort fâchât et non bonlio pas entra; à causa 
d’aquo le paire estant sourlit , se met à pregua son fil. 

29. Et en responso le fil digueg à son paire : Garax bous aqui que yen 
bons serbisse desempey forço annades , et jamés nou me son escartat de 
bostris ordres : et james nou m’abex donnât un crabit per fe festo ambe 
paons amies. 

3 0. Mes aqnel bostre fil qu’a debourat son bé ambe de fennes de nta- 
chanla bida , n’es (las pu leng arribat qne bous abex tuât per el le bedeîtti 
gras. 

3 1. Mes le paire ly digueg : Mon fil lu es touchou ambe yen et tout 
ço que es roieir es tieu. 

3 a. Calio donc fe festo et se réjouir, pramos que aquel ton fraire ero 
mort et es resuscitat , ero perdnt et s’es torubat. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue, eu patois de l’extré- 
mité de l’arrondissement de Foix , du côté de l’Espagne. 

il. Un certain home âge g dous gougeats. 

. ia« Et le pas joabe digueg à son paire donnas mêla poorliou des bés que 
me portoquo, et le paire les loàr debiseg. 

iS* Etpauq de jons s’eren passais que le pus joube , apres abé tout ramassat, 
s’en aneg pel mond, dins un pais éloignât, et a qui dissipeg ço que abio , eu 
biben dins la dissoulutiou» 

14. Et quand ageg tout despensat, arribeg dins aqhel pais una gr&oda jfa- 
mina , et el coumenseg d’estre en nécessitât. 

. i 5 . Et s’en aneg et se douneg à un habitant d’aquel pais que l’enbouyeg 
.dins una siba borda per y garda les porcs. 

16. Et al desirabo de se remplir le benire des peillofTes que les porcs mengea- 
Jjen et digus non l’y dounabo. 

17. Mes rebengut en el mateix , el digues : Y a tant de baillets dins l’ottstal 
4e mon paire que mangen pa tant que boïen et yeu me mori acy de fam ! 

18. Que ma lebe ; et m’en aniré trouha mon paire et que \j diguo : 
Paire ai peccat contre le cel et debant bons. 

19. Ja nou mérité pas d’estre appeüat bostre fil , tratax me coumo un des 
bostris baillets. 

20. Et se leban s’en bengueg en co de son paire . Coumo n’ero encaro long, 
son paire le begeg et fbusqueg toucat de compassiou et en courrien al devant 
dcl, sy jeteg al col et le kaiseg. 

ai. Et le fil ly digaeg : Paire yeu ai peccat contre le cel et debant bous. Ja 
Hou mérité pas d’estre Appelât bostre fil. . 

аа. Mes le paire digueg a sous baillets : Bite , pourtax la premiera rauba et 
bestissen le et mettes ly una bagua al dit et de souliers as pés. 

a 3 . Et menax le bedeilh gras et tuax 1 c et mangen et fasquen festo. 

v «4- P ram os que mon fil que es aqui ero mort et es resuscilet, ero perdut e$ 
s’es troubat; et la festo coumenseg. 

a 5 . Or le fil aynat d’aquel paire ero pes camps ; et coumo benio et que 
s’approuchaba de l’oustal , ausig concert et dansa. 

аб. Et crideg un des baillets et ly demandeg qu’ero tout aquo. 

27 ■ Et aquel baillet ly digueg : Bostre fraire es tournât, et bostre paire alitai 
le bedeilh gras , parce que Fa recouvrât en bouna santat. 

a8. Mes l’ainat fousqueg fort fâchât et nou boulio pas entra. À causpd’aquo 
le pere estant sourtil se meta prega son fil. 

39. Et en responso le El digueg à son paire : Garax bous aqui que yeu bous 
servisse deaempey forço anoades et james nou me sou escariat de bostrés 
ordres, et james nou m’abex donnât un crabit per fe festo ambe mous amies. 

3 a. Mes aquel bostre fil qu’a debourat son bé ambe de fennes de mai chanta 
bida, n’es pas pu leng arribat que bous abex luat per elle bedeilh gras. 

Si. Met le paire ly digueg : Mon fil , tu es touchou ambe yeu et tout ço 
que es mieu es tium. 

Sa. Câlin donc fe festo et se réjouir, pramos que aquel tou fraire ero mort 
et es ressuscitai, ero perdut et s’es tronbat. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant-Prodiguê , en patoia do Saint- 
Girons, département de l’ Allège. 

tt. Un home auec dns hiU. 

13. El més joués tPaquéris disec à son pay:Papay! baillai ra'éra posr> 
tion de be que m’atoco et sou pay l'y ac baillée. 

13. Et poc de dios ensuito , aquech hilb mes joués après aiiè lont plegach 
se mettec en bouîatge per un païs fort loue in , et aqui dissipée font sou 
be, en biuen luxuriousement. 

14. Et quant aüec tout despensach, arrivée io forto famiao en aqueb 
pays , et eich coumensec de manca de nouriitaro. 

15. Et s'en anec et se louguec à un des habitons d'aquech pays ; et 
aquesté Penbouyec en io bordo per guarda es porcs* 

16. Et déziraono de rempli son bente , de tecos qu'ez poroa miogeaôoa , 
més digue nou Pyn daüo. 

17. Or rentrach en soi disec : Quant de baiOels y a en a maison de 
mou pay qu'aboundon de pa et jou aci mori de bame ! 

18. Me Leuaré et m'en aniré bers mou pay , et ly dire : Mou pay jon è 
pecach contro l'ceu et deuant bous. 

19. Nou soun pas mes dinne d'este aperacb boste hill, trustai me cono 
un de bostis baillets. 

3o. Et se leiian s'en ba bers sou pay ; or soumo éro encAt> louein , 
sou pay le bezec et hue toucacb de compassion et tout en counen bers ech 
anec caje k son cocb et le baizec. 

si. Et son hill ly dizec : Mou pay ! jou é pecach contro l'ceu et devant 
bous ; jou nou soun pas més dinnes d'este aperacb boste hill. 

33. Mez el pay dizec à sous baillets : Pourtach bite era prumero raubo , 
couvrîchett l'en , me têts yo bago à sa ma et caussuros à sous pez# 

33. Et menax , ech bedech gras et luaï-le et raingem et hem festin. 

34* Car aqueste mieu biü ero mort et qu'é ressuscitach ; éroperduch et qui 
s'é trouvacb et coumenceren el festin. 

35. Or sou hiU ainat ero en es camps j et coumo se retiraüo et s’aprou- 
chaiio d'era maizou , entenec instrumens et cant. 

36. Et quirdec un des baillets et demandée qu'eron aqueros cauzos. 

37. Et aceste ly respounec : Boste fray e benguch et coumo Pa recou- 
yrach en bon estach , boste pay a tua ch ech bedecb gras. 

38. Or l'ainat se fâchée et nou boulio pas entra ; sou pay donc en esten 
sourtich se mettec àPinbita. 

Mes en respounen aquech hil disec à sou pay : Bezets que jou bous 
servichi despus tant d'ans ; et jamés nou é transgressach boste coumando- 
ment ; et jamés nou m’aüets dacb un cravot peresteja dam mous amies. 

30. Mes quant aquech boste hill qu'a devourach sou be dam eras baurienoa 
é benguch , bous aiiets tuach ech bedech gras en sa favou. 

31. Més ech pay ly dizec ; Mou hiü! tu es toustem dam jou et tout ço 
qu'é mieü è tieü. 

33. Calio donc bè festin et se rejoui , pusqu'aqueste tou fray ero mort et 
qu'é ressussitach ; ero perduch et s'é troutach. 
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Traduction de la Parabole de PEnfantProdigtie , en langue Catalane , 
du departement des Pyrénées-Orientales, donnée par M. J aubert 
de Passa, conseiller de Préfecture à Perpignan. 

II. Un home tingne dos fills. 

is. Y digne lo mes jéve de el!s al pare : Pare, daü me la part de be que me, 
pertoca, y lis dividi lo be. 

i 3 . Y pocs dies despres, reuninttot lo del seu, lo mes jove fin, ana caminant 
lluny de sa casa , en pays estrany j y aqui malesmersa lo be seu, vivint luxn- 
riosamçnt. 

i 4 Y despres de aver tôt malesmersat vengue forte fam en aquella part 
de pais , y eÙ mateix commensa à famejar. 

1 5 . Y fugi, y se estaca à un ciudadano de aquel pais , que \ )o envia en sa 
heretat per porquer. 

16. Y. desitjaba umplir so ventre de la pellofas que los porcs menjavan , y 
n’ingu Fin donava. 

17* Reflectint sobre de eU mateix , digue : Quans moesos en la casa dcmeu 
pare, han abupdancia de pa* y jo assi mori de fam! 

18. Alsant-me anire prop de meu pare, y li dirè : Pare, be faltat contre del 
cel y contre de vos. 

19. Jo noso digne ser anomenat vostre fill, feu de mi un dels mossos vostres. 

ao. Y alsant-se vendue trobar lo seu pare ; era lluny encara , quant lo seu 
pare lo veie , y raogut de misericordia , vengue corrint y cai'gué al seu coll , y 
Lésa son fill. 

31. Y son fill li digue : Pare , he faltat contre del cel , y contre de vos, jo no 
so digne sér anomenat vostre fill. 

33 . Empero digue lo pare als seus mossos : Prestament porta a la vestidura 
primera y posau li :posau li Paneü en ma , y calsadura à sos peus. 

33. Y menau lo yedell engreixat, y matau-lo, y menjem, y aüegrem-nos. 

34* Perque est meu fill, era mort y es tornat vin, era perduty se es trobat, y 
commensaren à menjar ab allegria. 

35 . Empero soit fill lo mes vell era al camp , y venint y se appropant de la 
casa , oï musica et cants • 

36. Y crida un mosso, y H demana que cosa se passava. 

37. Y lo mosso li digue: lo teu germa es vinguty lo teu pare a degoUat lo 
Yedell engreixat per a ter lo rebut en salut. 

38. Empero fu indignât , y no volia entrar; lo seu pare donc exi y commensa 
à pregontar lo. 

39. Lo fill responent digue al pare seu : Aqui tans anys so al servey vostre 
y maï no he faltat à vostres manamens , y n*aï no me naveu donat un cabrit 
per allegrar me en menjan ab amichs meus. 

3 0. Empero arivat est fill vostre, ell que ha malesmersat sa part de be 
ab donas perdudas , li aveu mort lo vedell engreixat. 

3 1 . Empero li digue lo pare : FiU meu , tu sempre ab mi es , y tôt lo del meu 
es teu. 

3 s. Y calia allegrar se en menjar, perque est teu germa era mort , y es vin 
gut A la vida , era perdut y se es trobat. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigué, en patois de Carcas- 
sonne , iép u de l’Aude , envoyée par M. Larrey de Carcassonne. 


1 1. Un homme abio don» mainichés. 

12. Et lé pus joubé diguée à soun paire : Moàn Miré, dotmats-mé la pafti- 
do dal bé qué mé rébén ; et lé paire dibiséclé bé entré sou* dons mak- 
Oachés. 

13. Et paûc dé jours apél , lé pus joubé das doù* mainachés , apex qaé ajéc 
amassât tout lé bé qué y rébégno, s’en anéc â Fabanturo dins un pays plâ es- 
cartât, at dissipée soun bé, en bibin dins las grandotw et la débauebo. 

14. Et quand ajéc acabit touto sa four l un o bénguée nno fiamino tarriplo dîna 
lé pays o ont éro , et sé béjéc réduit él même» à la camiso. 

15. Et s’én anéc ouffri sous serbicis à un proupriétari d’aqnél pays , que 
Fenbonyéc àsaborio per garda un troupél dé porcs. 

16. Ét auyo boulgut poudé garni soun béntré dal farnât qué dounabnun 4 
sons pores ; mais digos nou bouillo in dounâ. 

17 Et en régardant sa cruello pousitiéon disio ; Dins 14 tems què les bai- 
lets dè moun paîré an dé pa , mal qué nou né boloun yéon aïchi moimssr 
dé fâm. 

18. M'en aniréî trouba moun pairé et y dire! : Moun paîré , qi pécat ccats 
é cel et costo bous. 

19. Soun pas pus dignè d’estre noummat bostré fil, metetz-mé al reng dé 
bostrés bailets. 

20. Et àlabétz sé lébéc bité et courrisquéc btois soun paire, et éro eoearo 
léne , qué soun paîré lé béjéc , fousquée louquat dé coumpassiéou % et cour- 
ris quee bés cl y sautée al col et Fembrassec. 

21. Sou fil y liguée : Ei pécat costo lé cél et costo bous, soun pas pnv 
digne d’estré appellat bostré fil. 

22. Soun pairé diguée à sous baïléts : Anats querré dé suito sa prumüra 
raubo, cargats-y lo, mettez-y soun anel à la ma; baillats-y uno ca as- 
sura. 

23. Et anals quérré un budel gras, tuats4é, lé manjaren et nens mettre» 
en festo. 

24* Parcé qué mou fil qn’ét’O mort béa de reçussita, quéro égarat et qué 
lé rétrobi. Tout lé meundé sé métec dé suito à tauléja. 

25. Alabéts lé ûl ainat éro al camp , et en'bénén ausisquée dé lenc la 
musico , et las crits de joyo* 

2d, Cirdéc un das bailets , et y demandée qué éro aco. 

27. Lé bailét y diguée : Aco es bostré frairé qué es arribat et bostré pairé 
â fait tua lé budel gras parcé qué l’a rébéts plâ pourtant, 

28. Lé frairé ainat fousquèc endiguai , et bouüio pas dintra* Et soun pïaré 
soortisquée et té mettec à lé prégua de dmtra. 

29. Mais sou fil v respoundec : T a déjà tant d’annados que bons serlnci, 
bous ei pas jamaî désoabéït , et m’àbets pas encaro dounâ t soulomèn an sool 
icrabit per mangea amè mous amits. 

30. Êt quand bostré fil qn’és aqui , tourno après abè manjeat tout soun bé 
dé bandidos , abets tuât per lé récébré lé budèl gras . 

31. Alabéts soun paire y respoundec : Mou M tu es toujours âme yeoù , et 
tout so qué eï es téoù. 

32. Caillo dounc faire festo , parcé qué tou frairé éro mort et es resçngpilàt* 
ero égarât et l’aben rétroubat. 


Digitized by L^ooQle 



5 o 9 

Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue , en patois du départe- 
ment du Tarn. 


il. Un borné abié dons (ils. 

t» Doontlou pus joubé diguet à soun païré : Moun païré , dounasméla 

J îtrt de bostre bé qué mé deu rebéni ; et Ion paire d’àquéles éfans lour fs guet 
ou parlaxé de soon bé. 

i3. En sorto qué pauc de xouns aprép , lou pus joubé ayant amassat tout ce 
qu’abié , s'en anet bouyaxa dins un païs fort éloignât , et aqui il dissipât tout 
soun bé en biben dins la debaxo. 

*4- Aprép qu’ejet tout despensat , arribet uno grando famino dins aquel 
païs et el coumencet a senti toutes lous besouns. 

i5. Talomen qu’fcnet se louga à un habitant del même païs , que rémboujet a 
sa borio per y garda lous porcs. 

16. Qunt el sé troubét tant mal qué desirabo rempli soun bentré de las cou- 
lefos dont lous porcs se nourris siau , mé digus non ly en dounabo. 

17. A la fin pourtant estant rebengut a el mêmes diguet : Quantis n’y a pas dé 
gens k gagés dins l’oustal de moun pairé qu’au de pa en abondancio et yeu abei 
mori dé fam ! 

18. Me relibarai donne d’aquesto misero , aniraï trouba moun païré et H di- 
rai*: Moun pairé aï pécat conntro Ion cél et eountro bous. 

19. Et soui pas pus digné d’estre appelât bostré fil, més tratas mé soulomen 
coum'un dés bostrés mercenaris. 

30. Partiguet doun et s’en benguet trouba soun païré , n’éro encaro lén qué 
sounpaïré lou besqnetbeni, et loucat de compassieu coureguêt bés el, se jetet 
a soun col et l’embrassait tendromen. 

21. Et soon fil li diguét;Moun païré , soui coupablé enbers lou cel et dabap 
bous , en sorto que soui p'ts pus digné d’estre appelât bostré fil. 

22. Alaro lou païré diguet à sous bailets : Pourtas bité sa premiéro raubo, et 
rebestissez-lou né; mettes li un anel al det et dés sonliérs as pes. 

23. Anas querré tabé lou bédél Ion pus gras es tuas lou. Fascan festin dé 
rejouissenços, 

24. Parcé que moun fil que bésés , éro mort et es ressuscitât t ero perdnt et 
Pai retroubat : coumenceren donne à fa festin. 

25. Cependan soun fil aïnat qn’ero dins Ions camps né rebenguet et quan 
fouguét prép de l’oustal, ausiguet lou soun des instrumens, et différentes boué- 
sés que cantabon. 

26. Âpélét donne on des bailets et hr demandét que signifiabo àquelo joyo? 

27. Lou bailetU respondét : Acos qué bostré frarré es rebeuguet et bostre paï- 
ré a tuât Ion bedel gras , que Pa recapunt en bonno s an ta t. 

28. L’aïnat apprenen aco , se metet en conliero , et boulié pas dintra dins 
l’oustal ; més soun païré estan sortit el mêmes per l’en préga. 

20. El li f«£uet aquesto responso : ci Counsideras , d’empei quant d’annados 
ieû bons serbissi , sans jamai aésoubéia cap de bostré coumandomens et pour- 
tant bous nou m’abés jamai donnât un crabit per Ion manxa ambé mous ainix. 

3o. Més taleu que bostré fil qu’a débours! sa légitimo ambé de fennos dé- 
bgpebados es arnbat abés tuât per el lou bedel gras. » 

3i. Alaro lou païré li diguet : Moun ul, tu aies toujous ambé ieû, et tout ço 
qu’ai t’appartép. 

32. Més calié bé faire festin et se rejouï de ço qué toun fraïré qu’éro mort 
es ressuscitât et qué l’aben retroubat aprép l’abé perdut. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois d’Agde 7 
département de l’Hérault. 


1 1. Un homme abio dons e flans. 

ia. Lon pu jouiné d’éntré élés diguet à soun païré : Mono païré, ba 3 at 
me la pourtiou dai bé que me reben , et Ion paire partage* soun bé à son* 
eflnns. 

i 3 . Quaouaués jours après quand lon pu jouiné aget amassat tout ce aeoi 
partiguet et s’en anet dins un pais pla liont et aquï dissipe* tout sotm bé es 
bisquen dins la debaouchou. 

■ 4 Et apres qu’aget tout despensat , benguet nno grande famino dins aqad 
pais et coummencet d’estre dins lou besoun. 

1 5 . Alors s'en anet et se louguet a un des habitans d’aquel pais que lou 
mandet a sa grangeo per y garda tous poucels. 

16. Desirabo de raropli soun beotré de las pelonfos que loos poncels man- 
gea vor , me degus nin dounabo pa gés. 

17. Et quana siaguet in ira en el mêmes diguet : Quant y o dé barlechs 
dins l’oustaou de moun paire que s’assadoulouae pan ! et yeou aîci mourisse 
de fan! 

18. Craon que me tiré d’aïci et que m’en ane trouba mono pa v ré , et que 
ye digue : Moun patré, ai peccat countro lon ciel et conntro bous. 

19. Mérité pas pus destré appelât bostre efian , trata me coumo un de bos* 
très barlecbs. 

20. Et s’en anet trouba soun paire et coumo ero encaro liont, soun paire 
lou veget et siaguet toucat de coumpassiou , et courriguen al daban d*él, se 
gitet a soun col et l’émbrasset. 

ai. L’eflan li diguet : Moun paire aïpecat countro lon ciel'et countro boas, 
mérité pas pus d’estre appelai bostre w. 

22. Alors lou païré diguet a sous barlechs :Pourtasbité sa premieiro raoobo 
et bestisses lou ; mettez li un anel ai det et dé souliés a sous pés. 

a 3 . Menas aoussi lou budel lou pu gras , tuas lou , mange» et faguen bouno 
bido. 

a 4 » Parcequé moun efian qu’ét* bengut ero mort et es ressuscitât, ero per- 
dut et es troubat et coummencerou de fairé bouno bido. 

a 5 . Penden aquo, l’eflan pubiel qu’éio al camp benguet et coomo s’approu- 
chabo de l’oustaou entende! lou b rue b das musiciens et das dansairés . 

a 6. Sounel un barlet et li demandet de quero aco. 

37. Lou barlet li respoundet : Bostré fraïré es rebengut et bostre paire a 
tuât lou budel lou pus gras parce ques bengut pla pourtant. 

a8. L’ainat se mettet en coulero et boulio pas intra dins l’oustaou mé soun 
païré sourtiguet et lou preguet d’ intra. 

29 L'eflan respounde t ta soun païré y o tant d’annados que bous serbisse n’ai 
pas jamaï manquât a bostrés ordres et m’abes pas jamaï dounat un cabrit pet 
mé regala ambe mous araichs ! 

3 0. Mé tant leou que bostre efian qu’es aïci qu’a mangeat tout soun. bé, 
ambé de fennos perdndos es bengut abés tuât per el lou budel gTas. 

3 1. Alors lou paire li diguet: Moun efian tu sios toujonr amhe yeou et tout 
ce que aï es teoa. 

3 a. Me, caillo bé faire festo, et se deberti parce que toun fraïré ero mort 
et qu’és ressuscitât , ero perdut et s’és troubat. 


JL 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue , en patois de Lodève, 
département de 1’Héranlt. 

tl. Un home abio dons éfans. 

la. Lou pus jonine diguèt a soun pèra : Moun pera donna me la part de bos- 
tre biande que me coumpeta et lou père ye partaget sa bianda. 

13. Quaouques jours après lou pus jouines d’aquelles efans quand aget tout 
raspaliat, s’en anet dins l’estrange païs pla lion, et lai fricasset tout son déqué 
en bisquen coume un libertin. 

14. Quand aget tout acabat , arribet una grande famina dine aquel païs et el 
coumencel à pati. 

15. S'en anet et se longuet amb’unbourgés.d’aquel païs que l’embouyetà sa 
boria per garda lous porcs. 

16. Et aurio pla aimat de rampli soun bentre de los petoufos que lous porcs 
mangeabon , et pressoune ny en dounabo pa gés. 

17. Anfin rentra en él méipe et se dis : Quanses y o de barlets dine l’ous- 
taou de moun pèra que foou soun sadoul dé pan et yeou aïci ctebe de fan ! 

18. Aneu noùn ban trooba moun pera et ye dire : Moun pera ai ouffensat 
lou ciel et bous aï oq/Tensat. 

19. Sioï pas pus dinne que m'agayou couma bostre éfan, fasés de yeou 
couma d’un de bostres barlets. 

20. Se léba et s’en bai trouba soun pera: n’éra incaro pla lion; soun pera lou 
beget et lou planguet , ly couvris, l'embrassa , lou sarra , lou mange ae pou- 
tous. 

21. L’efan ye dis: Moun pera ai ouffensat lou ciel et bous ai ouffensat, sioï pas 
pus dinne qué m’agayou couma bostre éfan. 

22. Aladoun lou pera dis k sous doumestiquas : bite pourtas sous premiers 
bestiméns et habilialou; mettez ye un anelai det et de souliers as pés» 

23. Menas atabé un budel pla gras et tuas lou ; menjen et regalen nous. 

24. A qui y ai un éfan qu’éra mort et es rebéngut; s’éra perdut et s’es Irou- 
bat : se raeleron doun à se regala. 

23. Son aïnat era aï can; reben et couma s’approujaba de l’oustaou éntén une 
graqda symphonie et de dansas. 

26. Sonna doun un barlet et ye demanda de qu’és tout aco. 

27 1 Lou barlet ye respon : Bostre frero es bengut et bostre pera a faits tua 
un budel gras pas que l’o bist pla galiar. 

28. L’aniat se met aladoun dine una passion qué boulio pas dintra, caguet 
que lou pera sorliguessa et que se metessa à lou prega. 

29. Mes el ye respon : Y o tant d’ans que bous serbisse jamais n’aï pas man- 
quât de faire ce que m’abes counxmdet et jamais m’abés pas donnât soulomen 
un cabrit per me regala ambé mous amicts. 

30. Mes dés que bostre caddet qu’o accabat tout son déqué ambé de coqui- 
nas es bengut abés faits tua per el lou budel lou pus gras. 

3f. Aladonn soun pera ye dis : Moun fil tu sios toujours ambe yeou et tout 
ce qu’es miou es tiou. 

32. Més nous calio bé regala et faïre festa : pio qu’aquel caddet toun frère 
era mort et es rebengut ; s’éra perdut et s’és troubat. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue, en patois de Montpellier, 
département de PHérâuIt. 

1 1 Un homme aviés dons enfans. 

13. Leu pu jouiné digue l à soun pèra : monn pèra , donna roe Ion ben que 
me déou révéni per ma par : é el yé faguet Ion partagé dé soun bén. 

1 3 . Quaouques jour» après , lou pn jouiné empourtet enb’el tout ce qué aviè 
é s'en anet vouyagea din mi peys estraugè , oonté déspensèt tout soun ben en 
dèbaousas. 

14. Après qu'eu aget tout dissipât, sur y en guet une granda fa min a din peys é 
cl séguet talamen dénuatde tout , 

l 5 * Qué séguet oubligat dé sé métré aou sérvicé enco dun habitan dé 1 en» 
drex que l’euveuyet à sa ferma per garda loua por. 

l 6» Aqui désira va de sé poudré rempli T estoumac de las péloufas que Ions 
pors mangeavou , mais dégus ien dounava pas jés. 

17. Enfin estenrintrat en el mema, diguet : ya tan dé barles din Ponstaoa 
dé mono pèra qué an dé pan en aboundança é eyon aci mourissé de fan. 

18. Faon qué m’en ané é qu*ané trouva moun pèra é quéye digué : Moud pèra 
ai pécat contra lou ciel é contra vous . 

19. Soui pa pus digné d’estre apelat vostre fil mais trata me couma un de 
vostrés barles. 

lo. S’en anet doua é venguet ver soun pèra , mais' éra encara ben y on soun 
pèra l’aperçeguet séguet toucat dé coupassioun couris ver el et Pembrasset. 

ai. Soun fil yé diguet: moun pèra ai pécat çontralou ciel é contra vous sou 1 
pa pua digne dèftre apéla vostre fil , mais traia mé couma un dé vostrés 
caries. 

aa. Mais Ion pèra diguet à sous barles : Pourta yé vité soun prémie habi é 
métés ye km, me tes y un anel aou dét, é dèsouyes as pesés. 

23 . A nas cerca lou budel gras , tua lou mangen é fagen granda chèra. 

. 24. Perce qué acos mon fil qué era mor é qué es ressussitat qu’éra pérdut é 
qu’és retrouvât é fagen granda fesla. 

25 . Din aqnel ten Sbun fil ainat qtfé era anat as cans revenguet dès qné sé- 
guét prosa dé l’oustaou entendet la musiqua é la dansa. 

26. Sound un das barles per saonpre d’el dé qué era aco. # 

27. Yé diguet acos vostre frera qu’és révengut é vostre pera lou vecben plé 
dé vida à fach tua lou budel gras. 

38. Attesté seguet talamen indignât qué vouyé pas intra din l’bustaoo. Çé 
qué oubliget son pèra de sourti é dé lou faire intra enb’el. 

29* Mais el diguet à soun pèra ; y a tan dé ten <jué vous service s^ns vocs 
avédré jamai désoubeit , pourtan vous m’ates pas jamai sonlamen d onn ât un 
cabrit per me réjoui enbé mous amis. 

30. É dès qu’un fil commua aquel qué à mangeai tout son ben enbé de femmai 
perdudas es vengut vous aves fach tna Ion buael gras. 

3 1. Soun pèra yé diguet; Moun fil , per vous , vous ses toujour enbé yeoe 
é n’ai pis rés que nonn siéyé à vous. 

3 a. Mais fayet faire festa é nous réjoui , perç éqné vostre frera qu’éra mor « 
ressuciut é qu’éra perdu é qu’és rétrouvat. 
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Traduction de là Parabole de TEnfent Prodigue , en patbis du départe- 
ment de la Lozère , donnée par M. Broussous secréta ire. général de la 
préfecture ( M. I. ) 

11. Un omè ablo dous fils. ' 

12. Lou pu geouve d’aquélei cligné t â sono pero : Moun pero douno mi la 
partdelbè cne (prononcez què à l’italienne) mideou veni, Ensilou pero li divisét 
soun bè. 

1 3 . Paon de geours après aquestè pu geoubè fil amassét tout aquo siou , 
s’en anét din un peTs éloignât é y dissipét tout soun bè en viven cnn la dè- 
baucho. (prononcez dèbaoutcbo) 

14. Après qu’aguét tout despensat arribét uno grande famino din aquel peïs 
é el commencé t a’éstrè din l’endigenço. 

1 5 . Alors' s’en anét é si mèteguét ai servissé d'un des abitans d’aquel peïs 
che lou mandé t din sas possessions per faire paisse loua pouors. 

16. É aourio bè bougut si rassasia de carrougeos che Ions pouors mangeabou; 
mè persouno noun l’en dounabo* 

17. Rentré! donne in el mémo é diguét : Quontos gens y o as gâchés de 
moun pero che oou dè pan en aboundanso é iou mourissè de fon. 

16. Ion mi lèbaraï é anaraï a moun pero é li dirai ; moun pero aï peccat contro 
lou ciél é contro tn. - 

,19. E iou ni souï pas pus digné d’estrè appelât toun fil. Tratto mi ceumo 
un dé tous doumesticos. 

3 o« Partiguét donne é venguét k soun pero ; é coumo ero encaro lnen soun 
pero iou veguét é fouguét touccat de pietât é en couren a el si jettét à soun 
couol é i’embrassét. 

31. É soun fil li diguét : Moun pero aï peccat contro lou ciél é contro tu; é 
iou ni souï pas pus dignè d’éstrè appelât toun fil. 

33. Mè lou pero diguét k sous doumesticos : pourtat la pu bello raonbo é 
vestissét l’en é mèttét li uno baguo al dèt é dè souliés as pés. 

a 3 . É mènat Ion bèdél gras é tuat-lou ; mangen é regeouksen-nous . 

s 4 « Parço qué moun fil qu’es aïci éro mor é ès ressuscitât; éro perdut é ès 
retroubat ; é coumencerou a si règeouï. 

35 . En attenden soun fil l’aïnat qu f éro â la carapagno revenguét é coumo 
s’aprouchavo de Ponsiar entendèguét loua chans é las dansos. 

36. Ë appelét un dè sous barlets a caou demandét de qu’éro acco. 

37. É lou barlet li diguét : Toun fr>to ès rètournat é toun pero o tuai lou 
bèdél gras , parce què l’o recouvrât eu bouono s entât 

38. Mè si meteguét en coulero é vouguét pas intra : soun pero dounç sour- 

tiguét é lou prèguét d’intra. v 

39. Mès el respoundét a soun pero ; Eeee oïci y o tan d’annados cheti servè 
e geamaï noun aï manquât a toun cotunanaamen é m’as geamaï donnât nn cha- 
bnt per mi regeouï enbè mous amichs . 

3 0. Mè quon toun fil qu’es aqui qu’o mangeat tout soun bè enbè de fennos 
dèbaouçhâdos , ès revenant , as fach tua lou bèdél gras per èl. 

3 1. É soun pero li diguét : Moun fil lu sios tougeour enbè ieou é tout cè què. 
aï ès tiou, 

33. Mè calio bè faïrë un rèpas é si réjoui parçoebè toun frero qu’es acqui 
éro mort é ès ressuscitât , éro. perdut é ès rètroubat. 

39 
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Traduction de la Parabole de l’Enfcuit-Predigue, en pafeU des enriron» 
du Puy ( Hante-Iioire. ) donnée par M. Bértrxsd-Roux. 


U. Y aviot on homme qu’avio clous garçons. 

ta. Loa pla diooeine diguet k son paire : Paire , beila me ma paît «Pacpio que 
diou me revegmr et loa p«$re partadget soun bè a sons efonsq 

il. Et qoaouquoui djoofi ap«*» , leu plu djoueine acampet tout ce fi’svia , 
per ana dins un pays ilouagnat et lli manjet soun bè en se gala. 

14. Quant aguet atchaba, y aguet un a grande tcharestio dins âqnei pays et 
zei aviot fon. 

fa Adpunqua M>m «net et s« iind$« t »•* un bourdgconM gP« >»» “■“«** à 
sa bonorio per garda tous pouors. 

fa Et «viot envedjp. 4 a »c «ou#*r enb. le» gtfe» V* b»W P°»^* 
jaion , ma dngu £■» n’en beâieve 4 ji*. 

«j. Et gaiciot an aei-mtea : Quand l-y-o 4 a mesaage» Ruia Touaiaou 4 r 
tnoun paire que qiandgeoun Uinr son de po et iosa f ai crebe de Cpb. 

1$. V ou oie pas aoar troubar mouu paire et 1 U direj : Eu petcha 

eountre lou cbUou et montra tops. 

10. S*en a net et venguet tnmbar sonu paire : aou* P» îre Pe^iset de louip T 
n’aguel pietad et se boulet à cooiTe enve zeî , lli soutet ei couei et P.einV?ra#sei, 

ai. Soun garçon Bvdiguat; paire e* petcb» eountre lou chiaou et coancre 
tous ; et mérité plus que m’appeloun voslre garçon. 

9a- Adoonque», loo.penre diguet k son# ypileu ; Adiuzet yiste ma plus 
d&eiftte raoebe et haUJk tou, boula lli uqa feagoe m de atga| de souhez a 
sons peu. 

93 . An» qoere un eèdé gréant uùaxe* lou : fa*en fricot et ^akurotpis, 

94. A caouse qu’ati moun garçon qu’ero mort et ayare ee tourna fios ere 
pardiu et s’ee tourna trouba; et #e bpntef oun à maqdjar . 

i5. Quand Peina qsVie ous taons yen guet et que friguet prou* de T ous t a on 
oogiguet cpe deonedgson et dansavoun, 

96L Appert pa «tous veileta et Ui damaodet de qu’ére aquor 
97. Lou veilet lli diguet ; aquos vostre fralreqa’es tourna 9 et toetç paire o 
Ü94. 99 yedd gr«* k Ç*ou*e qu’c# arriba en s^nda. 

28. Ma quo lou frtehet et se youlio paa seca^ ma soun paire sourtiguat per 
l’e» priar. 

çg* Et Pema diguet à foun paire : Deapeui ton d’annades que fous sorte et 
que vous ei dgamaï desoubpf ; pejraco ip’avez dzamai beîla-t-un tzabri per me 
gala enbe mous camarades. 

3 o, Ma taliaou que rostre aoutre garçou qu’avio tqut xpandzea etube de putg* 
es arriba , avé tiua per zei un yedé gras . 

3 *. f pgtfe lli diguet ; Chias toudipur emhe ioon et tout ce que z’ax • 
tioou. s 

91 Ma Uoulie be faire un repas et nous redzoodzir paceeque tous freïre 
que ve d’arriba ere mort, é es teorna viou j s’ere perdis et s? es tourna 
trogba. 
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5i5 

Traduction de lû Parabole de l’Enfant-Prodigue , en patois de Privas 
departement de l’Ardèche, donnée en 1808. par M. Ï)elor secrétaire- 
général La préfecture. (M. I.) 

11. Un borné avio dous fis., 

12. Doun lou pn gieniné digoet o soun pèro : Moun pèro , donn a mé Ion 
bé qué me déou révéni per ma par é liour £ague lou partagé de soun bé. 

13. Résté pa guairé d’empourta anb’el tout cé que a vio , -end’ua pbïs* bien 
lovon, é l’ai-cm niongé tout en débauchos. 

14. Quonouagué tout deigalanbea , vengué uno famino dins oquel poïss 

é se li troubé des-ana de tout. r 

15. talomen que fugO countrou dé sé louïa pour s ou nia Ions caïous vès un 
cbebencié de l’endrei qué leu mélè dins uno de ses grongees. 

16. Aurio bé Vougu sou ronpli lou feutré doau beouré dos caïouT me 

dengu n*in donnafo. ' 

17. Onfin estljé intra dm* el , se digue ï QoonPio de tnessagés dins Tous- 
taou de noua péro qué on dé pon que lur senobro , é ieOu mouoré «ci de 
fon ! 

18. Cbaon que mçn-anous trouba rooun péro é li dire* ; Monn pero ai 
pécha couonlro leu cieou és davon vous. 

19. lequ pouirei geamaï m’otendre d’estro noumà vo&tré garçou, mename 

mon» un de vostrés messigés. » 

‘20, Sur aquo sé levé , e ané trouba soun pèro ; éro eticaro louon, que soun 
pèio lou yegué : Oquel drolé fague-ton dé piéta k soun paouré pèro , qu’o- 
■queste d’aîci sé mété o-couré per li saourita *au couol , e Pémbrassa. 

ai / Soun garçou li digue : Moun pèro , ai pécha couontro lou cieou et davon 
▼Ons, ieôu mérité pos d’estré opéla vostre garçou. * 

22. Pos men soun pèro digue k sous méssagés : Pourta-li vistoraen se pro- 
miuro raoubo , e vestissé 11 le , meté li uno baguo aou det e de souliés os 
pés. 

23. Ana me quéré lou veou grass , e tua lou j mangen é faten buono ebéro. 

2 4* Perceque oquos moun garçou qué ero mouor , é qu’es revengu j l’aïou 

perdu et P aï retrouba j fagueroun grondo festo. 

25. Dementré que sé rcgalavoun , Paina dos garçous que ero aou traval 
vevengné, é quon fugué près de Toustaou entendegué le musiquo et lou douce! 

26. Spuné un dos messages per saoupré de le ce que ero tout oquo. 

27. Oquo és lou digue, que vostré fréro és vengu j e que vostre pèro per 
Paver teouba plé de vido o fa tua lou veou grass. 

28. Oqnesté d*aïcî , n’en fugué tolomen laclinia , que voulio plus intra dins 
P ous taon ; lou pèro fugué oubligea de n’en sourd , et de lou préi'a d’intra 
aoub’eL 

29* £ digue k soun pèro : L’io b ieou dé tens qué ieou vouis servé , son 
vous-aver geomaï mounqua en rieou, è vous n’avés pos. soulomen àoungea dé 
me douna un chabri per me diverti aoubé mous omis . 

30. E qüonl un garçou coumo oquel qué o mongea tou soun bé aoubé de 

fennos de meschonlo vido , es vengu , vous avés fa tua lou veou grass 
per eU 6 

31. Soun pèro li digué s Moun garçou per vous ces tougeou aoubé ieou , é 
a’ aï rieon qué noun siagé voustré. 

32. Cholio , pos men , faire festo é se diverti , perceque vouostré fréro 
qu’éfo mouor és revengu j que s’éro cb^it é que s’éa rettouba. 
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5 i 6 


Traduction delà Parabole de l’Enfant Prodigue, en patois de l’arroti- 
discernent d’ Annonay, département de T Ardèche donnée par H. Dvevet 
médecin à Annonay. (M. I.) 

n.Quoqu eyaul s dous afàns. 

13. Lou plus jieune disseguait à soun j>eire : Peire, baillais me ce que me re- 
valndriot de rostre successio; et lou peire li mépar tissait soun biein. 

1 3 . Po de teimps après eyants amassa tout ce qu’oPayota’ein fuguait dieinz 
un patiis biein lnïn ounteszo dépensait ein débauchés. 

1 4 . Quant ol’oguait tout achaba avainguait una grand a famina ein queloa 
pa;iis et o commençait aeilre dienla misère. 

1 5 . O s’ein allait don et se mettait ein senrice vez uu homme de Peindré que 
lou mandait diein sa maison de campagne per garda Ions cayoux. 

16. 01 oriotz ela biein coun teint d’eimplire soun veintre de lais pkunailles 
qu’iquelàhs poui cbailles mengeaventz. 

1 7. Païuain re vain gu a ellou o dissipait ain si même ; Quan n’jr.U pas de 
messages diein la maisou de moon peire qu’en niez de pan que ne lioz em faut 
et mi ou meirou de fam ! 

18. Ou me lèverai et ou l’irai vez moun peire et ou li dirai : Paire ou Pais 
manqua à Dieu et à vous. 

19. Ou sio pas dignou d’eitre apela votre garçou; prenais me couine Votre 
valets. 

*10. O se surzissait et venguait à soun peire ; mai couine ol'érait incare biein 
luln soun peire lou veguait et ein preiguait coumpassio , et louis courrant l’y 
' sautlait au cohé et l’einbrassait. 

31. Lou gai e ou dis signait : Peire ou Pais manqua à Dieu et à vous, ou sio pas 
dignou d’eitre apela votre a/an. 

33. Alor lou peire dissiguait a sous valets : Aduyeis me site soun cor de 
peille et vitissais loti , mettes li una baga au dé et de sulieirs à sou peis. 

u 3 . Aduyeis mais lou vio grass et tuais lou; mingeains et regajains nous. 

3A. Parceque moun garçou que vequi eiré more et qu'oPé ressuscita o l’eiré 
parmi et ol’e retrouva et s’atoleirentz par feire boumbanee. 

35 . PamanPainai qu’eiré par lou cbamps reveuiots et quand fhgueit preîs 
de la maisou oP ovissait chanta et lou violons. 

36. O sounait unou dou valets et li demandait ee qua) eiré que tout iquo. 

37. Lou message li répoundaita que volrau frerou , qu’é revaingu et votrou 
peire a luïalou vio gras par là morquo la ressiopu ain sanda. 

38 Iquo lou mettait ein coutére e o voulio pas intra; mais lou peire souriait 
et Pallàit praïa. 

29. O ne repoundait à soun peire ; Vequi qu’o vous seirve depeulant de teimps 
et quo vous ai jamais fait aucuns manquemains et pamain vous marais jamais 
douna un chion por me regala aube mouz amis. 

3 o„ Mais d’ossiteu que cadeit quà mingea tout soun biein aubé lalz fiDa ez 
arriva vous avés tuïa lou vio gras pef eilou. 

3i. Alor lou peire dissiguait : Garçou, ti suis toujours aubé mi et toutes mes 
véïas sounizpar li. - 

3 s. Mais fouliot nous regala et nous ebodir parceque toun fréire eiré mor et 
o le ressuscita o Peiré parmi et oPé retrouva. 

■ 1 - 
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5*7 

Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en Patois de Nismes , 
département du Gard, envoyée en 1807 par M. D’Alphonse , Préfet 
(M. I.) , 

11. Un home avié dous garcouns. 

1a. El Ion cadé dighé à soun péro : Mono péro , beïla-mé la par que deou 
me révéni de vosté ben ; et lou péro yé partagé sonn ben. 

1 3 . Caouqneis jhours après , lou caaé, apres avédre ramassa tont ce qu’avié, 
s’yn ané ben ïeun din l’estranghé peïs, ouaté mangé tout soun ben en viven 
din la débaoucho. 

14. Et quan aghé tout acaba, snrvenghé din-c-aqhel péïs uno grande famino - 
et cl toumbé din Ion besoun. 

1 5 . S'en ané doun cl fughé se louga enco d'un habitan daou péïs , que lou 
mandé à soun mas per garda lei pur. 

16. Et aourié ben vongu rempli soun ventre deï pélouiros ( autrement 
closqiios ) , que leï por mangea voun , mé rés n’y en" dounavo paca. 

17. Alor revengn en el mémo dighé : Can y a de variés din l’otulaou de 
monn péro , qu’au de pan tan que n’en voloun , et îeou souï eïci qué more 
de fan ! 

18. M’en anara'f , anarai trouva tnoun péro , et yé dirai : Maun péro , ai 
peca contro lou ciel et contro vous. 

19. Souï pa pus dignë destre apela voste fil : trata mé coumo un de vostei 
variés. 

20. Se lévé doun per ana trouva soun péro , éro encaro ben yeun qué soun 
péro lou véghé et touca de piata se mélégué à couré, yé saouté aou col, et yé 
faghé de poutouns. 

21. Et soun fil yé digbé : Moun péro , aï peca contro lou ciel el contro vous 
souï pa pus digne d’eslre apela voste fil. 

22. Alor lou péro dighé à seï variés : A nas vité qhère la pu bélo raoubo et 
carga yé là, mété yé un anel aou dé et de souyés eï pés. 

23 . Menas lou vedel gras , tua lou, mangen et faghen bono cliéro. 

24* Parce qué moun fil qué véjhaqui éro mor et és ressuscita , éro perdu et 
es rétrouva et commenceroun lou festin. 

25 . Dinc-aqhel ten soun fil aïna ero aou champ , coumo n’en revenié et que 
s’aprouchavo de l’oustaou , enlendégué lou bru deï cans el deï dansos. 

k 26. Souné un deï variés , et yé demandé de qu’ero âco. 

7.L0U varié yé respoundegué : És qae voste fréro es revengu, et voste péro 
a tua lou vedel gras per sa ben vengudo. 

28. El indigna d’aco vouyé pa intra din l’oustaou j alor soun péro sourligué 
per l’en préga. 

29. Mes el dighé à soun péro : Dempieï tan d’annados que vous serve, vous 
aï pa jharaai manca, et m’avés pa jhamai douna soulamen un cabri per mé régala 
crabe meï camarados. 

3 0. Mes entré qué voste aoulre fil, qu’a mangea tout sonn ben embé de 
couquinos es revengu , avés tua per cl lou vedel gras. 

3 x. Alor lou péro yé dighé : Moun fil, vous ses toujh ours embé ïeouetlou 
ce qu’aï és vostre. 

32 . Mes fouyé ben se régala et faire festo, parce qué voste fréro éro mor 
e l és ressuscita, éro perdu et és rroura. 
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5 i& 

traduction de la Parabole de FEn£ant Prodige©, en patois d*Uzè» , 
département du Gard , envoyée en 1807 par M r d* A lphonse, préfet. 

1 1 . Un êmë avié dons efans. 

ia* Lou pu jliouiné dighé k soun përo Mono përo , baila m» 1» par dao» 
bën qc më dèou rëvëni ; ë lou pçro iëus parti gbe lou ben* 

^ i3. Caouqë* jbours après Ion eadë accampët ton ce qu’avié ë s’ën annet for 
lîénn âuu pëàs astpanghé , mm& manghé soun bëtt ïn mëoan maudo- vido* 

' 14. Qan aghé tou-l-acaba , survënghé une grando famino dëdin aqël pëis 
ë së trouvé dm k misëro. 

i5* Alor se mëtëghé âou service d'ondes babitans daoupëis, që lou mandé 
a sa gvanjho per garda Ions pors. 

16 E aourié ben vougu a’assadoula das couvoubios ( cadiéuisses ) që lots pots 
nMnjhavoun; me dégun n’indounavo. 

17. A u fin estën rentra ën ël mémo dighé : Që de variés din TousUen dé 
moun përo an de pan ën abonn danse ë ion meure âiei dë bn! 

18. Më îëvaraï, anaraï trouva moun përo- c ië dirai : Moun përo ai pecca 
contre lou ciëlë contre vous. 

19. Sôt&i pas pus digue d’estrë apela vd&Lëülb : tratasmë eomne un de vos les 
varies* 

20. Se lëvët doun a s’ën anët trouva sonn përo. Comno ero encaro Itëcm, 
soun përo Papercëgbé ë touca dë counpassioun ië courëghé , se jhité à sotna 
col ë l'embrassé. 

a 1 . Moun përo , ië dighé soun filh , éi pecca contro loo ciel ë contre voue * 
s o ai pas pus dignë d'ësti ë apela vostë nlh. 

22. Me lou përo dighé à sous serviturs : Âppomtas vite la pu bëlo raoitbo 
ë mëté-iëj mëté-ië uno bagbo a soun dë ë dë souiés à souspés. 

a3 A nas qërë lou vedaou gras ij tuias-lou ÿ maujbën ë faghën grando chéros. 

24. Parço aqël ëfan ëro mor ë ës ressuscita, ëro perdu ë ë» retrouva; e sê 
mëtëgliëroun a faire grando ebèro. 

25. Cëpandan lou filh aina q’ëro aouë cbam rëvënghé, ë qan fughé proche de 
l'oustaou y ëntëndëghé£lou soun des estrumens ë lou bru d’aquëlcs që dan- 
savoun. 

26 Soun et doun un dé sous varies ë ië demandét de q’ ëro aco. 

27- Es , ië dighé lou varié , që vostë frëro ës rëvënghut, ë vostë përo a f» 
luià lou vedaou gras , parço që lou rëvéi ën santa. 

28. Ce qe lou mëtëghé en coulero, ë vouië paz-ëntra..Si bënqë son përo 
sourtigbé pel* Pëu prëga. 

29. Mé respoundëghé à soun përo : aqi tan d'annados që iou vous serve sans 
vous avg jhamaï dësoubëi ëmën dë cë që tnkvéz coumanda: ë oepandaa m'avex 
jhamaî donna un cabri per më regala embëmous camarados. 

30. Mé vostë aoulrë filh q’a manjba lou soun bën embë las fennos de marido 
vido ës pa esta puléou rëvënghu q’avea fa tuia lou vedaou gras për ël. 

31. Moqn filh; ië dighé soun përo , ses toujhour embë iou, ë tou cë që M ës 
a vous. 

32. Méfpuié bën faire festin ë së rëjhoui , parçoqe vostë frero q’ës aqi ëro 
mot ë es resusciu : ëro perdu es rétro u va. 
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Traduction de la Parabole de PEnfant Prodigue , en patois d’Alais/ dé- 
partement du Gard, envoyée en 1807 P ar D’Alveowsé, Préfet. 
(M. I.) . 


il. tfn ome avié dous éfans. 

ia. Lou pus jhouiné diguet k Soun pero ; Moun pero, donna mi so <|e mi 
éeou wnreni dé teste bë; é leu pero lus fagné lou partagé dé soun bî. 

13. Paon de jbour* après, tou pus jSsMné d’aquelés doua étais en «tjr 
acampa tou so q'avié , s’ën ané dinz un péis bé aynena , ouaté escampülé tou 
soun bé en 4ébaouchos. 

14. É après qé agué tou despénsa, avengué uno grando famino dinzaqël 
péis é commensé à toutnba in patrrieiro. 

15. S’ën ané doun , é së longuet embé un dâ$ abrtans duquel péis, qé lou 
mandetà soun ém , per j garda sous pors. 

16. £ aqui sérié ista ben aise de rempli stmft rentré* de las pela das froc boa. 
qc Ions pors manghavon; niés déous noun y en donnavo.. 

17. A la fin, en estre revengat a se , diguet en el mémo : Qan y a de massa* 

jh'es as gagés de moun pero që an de pan tan que volon, é ieou soui aisr a niouri 
de fan 1 * 

18. Faou që d’aqueste pas ané trouva moun pero et që B digné : Moun perd,, 
aï peca ponts n lou ciel é contro tous. 

19. £ noun soui pus digne d’ estre apela Toste fil; tratas me coumo un das 
Tarlés që soun k rosies gages. 

3o. SoUrtigué doun, è s'en vengué troüba sôtin pero, é qan éro encnCo bé 
yéuii, soun pero lou vegüet é soun dor n'en seguét émaougir de cdumpassion 
é esten couregut k soun davan , se jetlet à soun col é lou poutounejê. 

11. Ésoun fil U digué : Moun pé*o, ai peca contro lou ciel é ceutro tout»;é 
soui pa pus' digne d’estré apela yosté fil. 

33. Adoon lou pero diguet à sous niessajhes : A nas cercala pu belo raoubo 
é mêlés la li sus el , é metes li-uno bago aou dé. é dé sabatos k sous pezes. 

3$. Menas aïsi un vedel gras é tuia lou; fa gu en bono chero é rejouiguen 
nous. 

s4- Par so qé moun fil éro mor é es ressuscita ; éro perdu é es istdretrouba f 
coumanccnrouB doun a faire bounbance . 

35. Per aco Soun fil aina që éroperlous chan revengpé é qan fégué précité 
de Poustaou aouzigué lou s menestnés é la danso. 

364 Sdnné doun un das messajbes, é li demandé ce q’ero aco. , 

37 Lou messajhé li respotindegùct : Aco es që rosie frero es revenguté ' este 
pero a tuiat un -vedel gras , per so që l'a recou vrateri bono éanfta. 

38. Aco en Pavé facba , voulié pa intra din Tous U ou ; més soun pero en cslré 
sourti per Pen prega ; 

39. Aquesté prengué la paraoulo, e li diguet : Aqui dejba lan «Pannados që 
vëns serve é noun vous ai jamaâ desaoubéi en» rés de so që rtPavés eoümsnda 
é per aco noun m’avés jamai donnât un cabri par me diverti embé indus 
camarade*. 

30. Més an meuroen që voste autre fil , që a mange soun bé embé de fenuos 
du miçhanto vido , es revengul avés lui* per el un vedel gras. 

31. Lou pero Ü digué : Moun fil , ses toujours embé yeu é tou x so qc aï é» 
vostré. 

3s. Més foulié faire bounbance è nous réjoui , par so qé voste frero éro 
mor é é» reste scits ; éro perd» é és ista retrouba. 


Digitized by L^ooQle 



Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue, en patois du Vigan , 
departement du Gard. ( M. I. ) 


li. Un pérë avié dons garçons. 

la. Lon pus jboàvë des dons diguët à soun pérë : Monn pérô donnas mî là 
par que mï ven de voste bë , ë ion pérë la 1 y dounël. 

t 3 . E din qnaüqués jhours après avëdrë tout ramassat, partiguet per ana 
couriluën de sooa pays, ë mangiët tont cë qu’avié din tonte sorte de dëbâôckiës. 

14. E qnan aguët toat mangiat , vezië aqni que din Ion pâys oun t’érë snrren 
une grande famine ; ë el commencet à bien piti. 

1 5 . E $’en anët ë s’estaquët a un hômë d’aquel pâjs e aquel home lou mas- 
det din sous bcs per y garda lous pars. 

16. E toujour afamat , mourissië dé vezië de mangea las daüssës que donna- 
tou as vestits de sedë ë dégus P en dotmavë pa ghiës. - 

17. Enfi réntran en ël même : Quan y a , diguët , din Poustaoü de monn pérë, 
de varlets qu’an de pan tan que volou, ë je ou monrisse de fan F 

18. Yeon m’en anarai ; anataï trouba monn pérë ë lj dirai : Monn père , aï 
peccat contre lou ciël ë contre vous. 

19. Souï pa pus dignë cPestrë apëlat voste fil { tratas mi conmë un dë rosies 
doumestiquës. 

30. E tout dë suiUT anet trouba soun pérë ; ë érë encarë gandrë luën que 
soun pérë lou vëguet veni : soun cor s’ëmouguet , couriguet din sons brasse 
ë Pembrassët. 

V* E soun fil ly diguët: Monn pérë aï ouffensat lon ciel ë vous ; sont pa pus 
dignë que m’appelës voste fil. 

33 . Mes lou pèrë diguët à sas geins : Vite pôurtas mï nnë bélë raube ë ha* 
bias moun fil.mëtés une baguë à soun dët ë dë souîés à sous pézês. 

33 . E anas quérë lou vedël lou pus gras , tuas lou , aprestas lou , faguën Teste 
ë rejouiguën nous. 

3 i • Parce que moun ëfan erë mor ë qu’es ressuscitât ; qu’ëre perdut ë qn’és 
tronbat ; ëla feste commencet. 

35 . Mës lou frérë ainat érë adoun perlas terres, ë coume revenie ê qa’apron- 
chiavë dé Foustaü , anzignët grand brnx dë cans ë d’istrumens. 

36. £ sonnet un des varie ts ë lj demande t dë qu’erë tout aco. 

37. Lou vmrlet ly respoundët : Yoste frere ës vengut ë voste pérë chiarmal 
de lon veïrë en bone séntat a fa tua lou vedel lon pas gras. 

38. L’ainat en conlerë vouïé pas intra. Lon pérë ane dëforë ë Feu prë- 
guët. 

3 >. Mes l’ainat respoundët k soun pérë : Y a longues annadës que yeoü vous 
servisse sans avëdrë jamal passât vostes ordres , ë jamaï m’avez pa dounat sons- 
lamen un cabrit për ml régala embë mous amies. 

3 o. E parce que moun frerë reven après avëdrë dissipât tout cë qu’avië 
embë dë malbérouses , fasës tua lou vedel gras per ë). 

Si. E lou pérë ly respoundet : Moun fil', tu siës toujour embé yeoü ë tout ce 
que yeoü aï t’aparten. \ 

33 . Mës $ï caïé réjoui* e fa bonne cbiërë par ce que loun frérë qu’erë mort 
ës ressuscitât ; perce qu’erë perdut ë qu’ës re trouba U 
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Traduction de la Parabole de r Enfant-Prodigue , en dialecte de Marseille, 
departement du Rhône. ( M. I. ) 


II. Un hoxno avié dons enfans. 

ia. Lou plus joui né diguet k soun pèro : Monn pèro donna mi ce que deoia 
mé Revenir de vouestre ben , et Ion pèro faguet lcra partagi de soun ben. 

> 3 . Qnauqueis jours après lou plus jomné deis dons enfans aguen amas sa t 
tout ce qu’avié s’en anet dins un pays estrangier fuesso lnen. Doànté dissipet 
tout soun ben en esses et en debauchos. 

14. Et quand aguet tout despensat, v en guet uno grando famino dins aqueott 
pays et acoumencet à mourir de fam. 

1 5 . S’en anet donne et se mettet en seryici aquo d’un deishabttans daou pays. 
Âquestou lou mandet à sa bastido per gardar leis pouercs. 

16. Et aquito aurié estât ben counten de s’emplir lôu yentré deis- gruyos que 
- mangeayonn leis pouercs , may degun ni n’en douoavo. 

17. Enfin istet reyengut en eou si diguet : Quant l’y a de yarlets en gagis de 
moun pèro que an may de pan que noun l’y nen faou : et yeou sieou eïci k 
mourir de fam ! 

18. Faou que mi leyi , et que yagui tronbar moun pèro é li dirai ? moun pèro 
ai pecoat l contro lou ciel et contro vous. 

19. Noun siéou pas digne d’estre appellat voues tré fiéou ; traitas mi coumo 
un ae voues treis yarlets qu’avés a vouestreis gagis. 

ao. Si lévet do une et yenguet troubar soun pèro ; et quand éro encaro ben 
. luen sonn pèro lou veguet venir et seis entraillos s’esten emoougudas de conm- 
passien couret aou davan d’eou , si jiettet à soun couelé et l'embrasset. . 

ai. Et soun fieou li diguet : Moun pairé aï peccat contro lou ciel et contro de 
vous, noun sioupas cligné d’estre appellat vouestre fieou. 

aa. Alors lou péro diguet k seis domestiquos : Adduses sa premiero raoubo, 
et vestisses lou ; mettes-li un bague oou det et de souliers eis peds. 

a 3 . Adusés lou vedeou gras et tuas lou , mange ns e faguem bonmbanço. 

a 4 * Perce que moun fieou que eici ero mouart et es ressuscitât, ero pardat 
et l’aven troubat. Coumenceroun donc k si regalar. 

a 5 . Cependant soun fieou l’aîné qué ero à la campagno , s’eniournet et 
coumo fouguet proebi de l’oustaou ans et lou bru deis instrumens et d’aqueleis 
que dansavoun. 

36. Souenet un deis yarlets et li diguet : Qne es aquo que ausi ? 

. 37. Lou varlet li respoundet : Fs vouestre frero qu’és reyengut et vouestre 

pero a tuât lou vedeou gras , perce que l’a vis en sania. 

a8. Aquo lou mettet en couléro et voulié plus intrar dins l’houstaou ; soun 
péVo esten sourtit per lou pregar d’intrar, 

39. Respoundet : Vous ai jamay desooubei en ren de ce m’avés coumandat, 
et cependant m’aurias pas donnât un cabrit per mi regalar eme mois amis. 

3 o. Mai tout d’abord que vouestre autre fiéon que a mangeat soun. ben eue 
de tirasSados , es reyengut aves tua per épu lou vedeou gras. 

3 i Lou péro li diguet : Moun fieou siés toujours ame yeou et tout cé qué 
ei es à vous. 

33. Mai foulié faire un noueço et si regalar ; perce que fouestre fréro ero 
mouart et a ressuscitât, ero perdut et l’aven retioubat. 
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Traductioi de la Parabole de l’En&nt Pfodiguc,en patois do quartier de 
Saint-Jean, à Marseille. (M. L) 


11. Un home avie dons enfans. 

12. Los plus jouven diguet it soun paîré 3 Mono pure, do nna ma port de 
vouestre bc4 , et lou paire partis set soun ben. 

13. Dîna quauqueis jours , Ion plus jouven recampet lent ce que ü teoU et 
s’in «net dîna dnn pays estrangier foneaso Itaene j aquito raangel tout aoam beu 
clins leis plesirs et la débaoucno. 

l{. Et quand agoat tout acabat, une grande famine si fct sentir dins aqneau 
pays et toumbet tout à fet dins la miseré. 

15. Alors s'enanet et simettet oou servici d’un dois habitant d’oou pays que 
Ion mandet à sa bastido per gardar seis poutres. 

16. Aquito sérié eau ben coûtent de poosque s’assa d o id a r dois gruyos que' 
dounavoun àmangear eispouarcs; mai dé g un ni n’eu dounavo. 

17. Alors rintret eneon mémé et dignet: Quant l’y ade varie ts dins I bouatuou 
de uoan pairé 91e an maï de pan que n’an de besoun et yeou moueri de fana 1 

18. Si faou lévar aoarai troubar moun paire et li dirai : Moun paîré, ai pecat 
coniro km eéon et coniro vous. 

19. Meriti pas que m’appelloun vouestre fiéou trattas mi coumo fes à toues- 
Unis varlets. 

ao. Si levet et venguet troubar soun paîré, et ero encaro ben luein quand 
soun paîré Ion régnât venir, et si senten tournai de compassion au me t a ct à 
courre a sa rescoutro li sautet oou couï et l’emorasset. 

ai. Alors lou fieou le diguet :Moun paîré , ai pcccat contro lou ccou et co»- 
tro de vous , merili pas que l’on mi donne km noum de vouestre fieou. 

33. Alors lou paîré souenet seis varlets et fi di uet: Sarcas sa première ran- 
bo et viestisses lou, mettes li un enneou oou det et de souliers a ses peds. 

33. Ana sarcar lou' vedeou gras et lou tuarés tnangen et regalensi. 

s4 Parce que moun fieou qu’éro mouart a ressuscitât, ero perdue et Pai re trou- 
bot: coumeoceroun donne à s’imanlae, 

a5. Dins lou tems soun fieou lou magi qué ero à la campagno s'en venié a 
l’onataou et entende! de luen leis instrument, et lou bru deis danoaîrea» 

36. Demander a un deis varlets ce que ero aqnoto. 

27. Aquestou li diguet : Vouestre fraïré cadet es de retour, vouestre paîré a 
fach tua lou vedeau gras parce que es revengu en santa. 

38. Aqno li dounet un taou pégm que voulié plus iotrar dins Poustaou, mats 
lou païré sourtet etli dignet d’intrar. 

29. Alors lou fieou fi respotmdet : Siéou toujours ista ooubéissenr per tout, ce 
que m’aves coumandat , etm’avey jamais donnât un cabrhper mangea? émé met 
amis. 

30. Et quant moun fraïré qu’a mangeat tout soun ben émé de mari deis fré- 
mos revent à l’hoostaou fes tuar lou vedeou gras. 

31. Lou paîré li diguet: Moun fieou, siés toujours eme yeou, tout moun ben 
t’appartent. 

32. May quand toun fraïré qu’ero mouart a ressucitat que ero pardu et- ista 
relronbat, a ioougu faire un festin et se regmlarde soun ambado. 
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Traduction dé la Parabole de-l’Enfant prodigue, en Provençal du depar- 
tement du Yar , envoyée en 1807 par M. Dazemar préfet. (M.I.) 


il* Un borné avié doua enfans. 

12. Lou pins pichoun diguét à soun païré : Mo un païré, donna# mi ce (pué ' 
mi revende » ouastré ben; lou païré fa gué l lou partagé de lout co que poossédato. 

13. Paon de jours après , lou pichoun vendét tout ce qué soun païré liavié 
des a m para t ei s’en aaét dins un païs fouerçoluench ounié aissrpét tout soun ben 
en debaoucho. 

14* Quand aguét ton accaba , uno grosso famino arribetdins aqueou païs et 
jeou , leou , si veguét reduecb à la deroiero misère. 

15. Quitét aqoeou quart ié et fouguét si looga émé un des habitant d’un aooutré 
que lou mandét din sa grangeo per li garda lei povarcs. 

16. A qui aurié ben vengurampli sa pansô dei grucilbps que Ici ponarca man- 
geavouu , mai degun nin uounavo. 

17. Revengut en eop ménvé , diguét t Din l’oustaou de moun païré U a fooer- 
ço \arlets qu’au de pan à soun êadoul et yeou eicy moueri de fam. 

1 8. Mi levarai , anarai trouba moun paït-é et li dirai : Ai péca conlro Ion ciel et 
en votoestro presenço. 

19. Aro sieou plus cligné d’estré noumma v ouastré fieou J trala mi coumo 
Un de vouaslrei varlets. 

ao. Sn lou croou partét et veugnét trouba soun pairé; conrno ér encoro 
lneitch d’éou lou païré km véguet et toncat de coumpaasien ten vilé k si rescoo- 
tro, si pende à soun coual etl’embraaao. 

3 i. Lou fieou 11 dis : Moun païré, aï pecat contro lou ciel et en vouestro pre- 
senço j aro sieou pins digné d’estré noüma youastré fieou. 

33. Lou païré diguét à sei serviteurs : Aduas vite soun premier viesti etmettes- 
vé-li , ensin qu’uno bago à soun dét et de soulies à sei pés. 

33. A douas lou vudeou gras èt lou tuas : faguen boue no chiero et si re- 
jouissent. 

a4* Parce qué moun fieou qu’éro mouart és revioudat; éro perdu*., és relrouba 
et loutei si meiteroun en joyo. 

25* Cependant lou magéqu'ero oun camp révenguét, et ceumo s’approuebavo 
de l’oustaoù entendét loubrat de la musiquo et de la danso. 

26. Creidét un do sei servitours et li demandét ce qué éro tout aco. 

27- Aquestou li respoundét î Youastré fraïré es retournai et y ouastré païté 
a la tua lou vudeou gras , parce qué és retournât en sauta. 

28. Aqnélo réspouanso Ion mettet en coulèfo et youlié pas intra din Poustaon 
Ce qu’oubligét lou païré de sourti et lou preguét d’intra. 

29 Maï respoundét à soun païré : Despuis long-temps vous servi senso jamaï 
vous, avé desooubeict n'ai jamaï reçu, de vouestro part un cabri per lou mangea 
emé mois amis. 

30. Kt lorsqu’un fieou coumo aqueou , qu'a mange# tout soun ben din Ta dy- 
baouebo és révengut , avès fa tua per eou lou vudeou gras. 

31. Lou païré li diguét : Moun fieou, sias toujours eme ieou, et tout ce qué 
poussedi es vou&stré. 

32. Maï fallié si regalar per un grand festin , parce que youastré fraïré qu’é» 
aqui éro mouart et és révioudat , éro perdu et s’és rétroubat. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue , en patois Génois des 
communes de Mons et d’Escragnolles, département du Var ; envoyée 
par M. Dae£mar , préfet en 1807 ( M. I. ). 


11. Un homou aveva doui fanti . 

• 11. Dounderon chu jouve diché à sô par : Pa, daimé ce qni me po rercgmr 
drôu vostrou ben et roa par gaé fè roa partajou droa so ben. 

13. Doui di apressou roa chu jouvé de ebi doai fanii , aguendou rejoaneben 
toutou ce que l’avéra, ou sé n’anda enté un paysé straniou força longui, oundé 
scouroubria lutou rou so ben en foulié et en débaucho. 

14. Quandou l’a? été tutou cbamenava Ou vignité una gran famina enté essoa 
paysé , et ou coumença à caïr entra misera. 

1 5 . Ou se n’anda douca et s’astaqua à rou servijou d’un babitanté «Tesson 

pajsé , qui rou manda à ra soua granega dra campagne per gué gardar ri 
porqui. - * 

16. Et lj Paverea vouchuou s’enchir.a ventre dri guebi que ri porqui nunja. 
van; mauecbim n’ou gué né dagea. 

17. Afin estendou rérignou en eo même ou diché : Quantou gue er entra ca 
dé mé par dri valleti à gagi qni an mai de pan qu’on non gué né car , etmi soon 
couri crébendou de famé. 

t.8» Ou car que mi mé levé é que mi vagué à tronvar mé par et que mi gué 
digue iJP * , mi o pécaou contra rou cer et contra voui. 

10. É mi nou méritou cha d’éssé noumaou rou vostron fillou : trataï mé conm’ 
un dri voslri valleti qui son à ri vostri gagi. 

3o. Ou sé léyo douca et sé né végué a trovar so par et quandou l’era encOur 
ben longi , so par ou viebe é ou fou toucaon de coumparhioun ; é courrendou 
a erou segitta é rouso colon é ou rou baja. 

ai. É ron so fillou gué diché : Pa mi o pecaou contra rou cer et contra voui, 
é mi nou meritou cha d’éssé nomaou rou vostrou fillou. 

aa. Alavou rou par diché à ri seul valleti ; Àduémé prestou ra soua primera 
roba é vesti rou é mette gué una bagua à rou driou é dri caoossai à ri seui 
péi. 

a 3 . Fai enchi v.igni rou veder grassou é tuai rou j mangeai on é femon bona 
chéra. 

a 4 * P*rcé qué ou me fillou que vé li era mortou é l'a rechucbitaou , Pera per- 
duou é ou s’è relrouvaou : y coumençau douca a far festin. 

a 5 . Damenlré rou so fillou magé , qué era à ra camnagna , révégné ; é quand’ 
ou fou d’apé ra ca , l’audité ra musiqua é rou rouer d’echi qui buavan.. 

16. Ou cbama douca un" dri seui valleti , é ou gué demanda cé qu’era ta- 
tou aco. 

17. Rou valletoq gué diché : Le qué vostrou frai é vignuou, é vostrou par a 
tuaou rou veder grassou parce qu’ou la vistou en sanitaé. 

38. Acol’a^uendou mes s ou en ira , ou non vourea pas entrar entra ra ; ma so 
par aguendou chourtiou per ne rou pregar. 

39. Ou gué respougé : Ve-li-za tanti bei agni que mi vé servou é mi non vo 
jamaï desplajuou en ce qu’ou m’avé coumandaou; é pourtan ou nou m’avé ja- 
maï daou un craveon per me regalar coun mei ami gui. 

3 0. Ma prestou qué rou vostrou aoutrou fillou qui a dévouriou tutou ron so 
ben coun dré jaouvadé , s’é retiraou , avé tuaou per er rou vékra grassou. 

3 1. Alavouo rou par gué diebé; Mo fillou , ou s’é tou jour coun mi é tutoa ce 
mi o è per voui. 

3 a. Ma oucaillca far bounbança é se regalar pareéqué vostrou frai era mono 
é l’a rcchucliitaou , l’era perduou é ou s’é rétrouvaou. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue, en patois du canton 
de Seync, arrondissement de Digne, departemement des Basses-Alpes. 
(M.I.) 


11. - Un homme avie dous ënfans. 

12. Dount lou pu jouvë dise k soun père : Bounâ me U part doii bett que 
dëou më revenir, ët lou pèrë lour fasë lou partâgi dë soun bèn« 

iS. Paoude jours après, lou pu jouvë d’aquëous dons ënfans ajënt amassa 
tout ce qu’avié, sën anë vouyagear dins un pais fouere esluegn* ountë dissipé 
'tout soun bèn ën excès ët en aesbaonches. 

>4- Après qu’aguë tout dëspënsa , arribë une grande faminë ën aqueou pais 
d’aqui, ët coumëncë d’èstrë oins l’indigène®. 

15. Après s’ën anë ët së mette ou sarvici d’un das habitans dou païs quêlou 
mandë à samëigeoun das champs par li garda r tous pourceous. 

16. Et souliëtave dë rèmplir soun vèntrë de las escorses que lous pourceous 
mangeavoun ; maï degun n’in dounave. 

# 17. Enfin , ëstèn rëvëngu en eoutnëmë, disë : Quan l’y a de sarvitours àgagi 
dins la mëigeoun de moun père quë an dë pan en abounoancë, ët ieou mouerou 
ëichi de fatn. 

# 18. Faou quë d’aquestou pas m’en anë troubar moun pèrë ( le bas-peuple 
dit : paire ) ët quë ly disë : Moun pèrë , ai pêcha couentrë lou ciel ët couentrë 

TOUS. 

19. Et sieou plus dignë d’estrë appela ▼ ouste ënfan j trata me coume l’un das 
sarvitours que sount a voustës gagii. 

20. Partè* dounc ët s’en vënguë troubar soun pèrë; lorsqu’ ère encare bèn 
luenc , soun père l’appeçcevë ët n’en fougue toucha de coumpassioun ët cour- 
rient à ëou se gittë à soun couel ët lou beige. 

21. Et soun ënfan li disë Moun pèrë, ai pechi'couentrë loü ciel ët couentrë 
vous , ët sieou plus dignë destrë appela vonslë ënfan. 

22. Alors lou pèrë aise a sous servitours : Appourta proumptamënt la pu 
belle raoube ët l’ën vestissë ët mëtté li un anneou on aëu ët dë souliers k 
sous pès. 

23. Amena un veou gras ët tua lou : fasën bouene cfyiere ; ët rëjouis- 
sën se. 

24* Parce que moun ënfan que vëicbi ere mouert ët es ressuscita , ere 
p ardu ët es retrouba ; coumënceroun dounc de faire grande ebiere- 

25. Pourtant , soun ënfan ëiné , qué ère as champs , revenguë ët lorsquë 
fougue proebie de la mëigeoun, entende lou souen das instrumens et lou brut 
d’aqueous que dansavoun. 

26. Appelé dounc un das sarvitours , ët li dëmandë ce qu’ère acco. 

27. Lou sarvitour li respoundë : Es que vousle frèrë es rëvengu , ët voustë 
père à tua un veou gras , p«Ycë quë l’a recoubra en bouene santa. 

28. Ce quë l’ëyènt faena vouguë pa intrar ; mai lou pèrë estèn sourti par 
lou pregar ; 

29. Acqueou d’ëichi prënguëia paraoule et H disë : Vaqtti dieja tant d’ans 
qu» vous servou et vous ai jamais usoubëi en rén de cè quë m’avés coumanda, 
pourtant m’avés jamais douna un cbabro par me divertir ëmë mous amis. 

30. Mai tant léou quë voustë autrë ënLn , quë a mangea soun bèn ëmë dë 
f rc ; iues pardnes ës rëvëngu, ave tua par ëou lou veou gras. 

31. Lou père li disë ; Moun ënfan, vous sia toujours ëmë ieou, ët tout ce 
qu’ai ës à vous. 

32. Mai fallie bèn faire un festin et nous ië jouir , parce quë voustë frèrë 
que vëichi ere mouert ët ës rëssuscita, ère pardu ët ës rétrouba. 
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Traduction de la TParàkole de l'Enfant Prodigue, en patois de l’arron- 
dfesement de. Castcllame , département des Basses-Alpes. 


*ii. Un hom’ avîé dons en fans. 

ia. Dei duaotu km pu jotnné diguet à so« per® rMounpero , donna nn km 
(fan qoemiWeeu me» r a ma part; é li fé lou partagt de sonn ben. 

iS. >aou de tous après lou pu jouiné emportant em’ eou tout ce qn’avié, 
ira ané vouyajar en un peis elouagna mtote despensé lou soun ben en dé- 
bauchés. 

1 4 . Après qn’agué ton connsuma, suryengue uno grande {marna «bas mtfaeoa 
peis; e fougué ullamen destitua de touieis causos. 

1 5 . Que fonguet oubli ja de se lougar cm nn babitan dean lnecb, que lou 
mandé dins la ferme per U'gardar lei pourcs. 

16 Aqui eou desira vo de pouguer se remplir les tournée dei donossoa quel* 
ponres meojavoun , may degun nonn l’in dounavo. 

« Anfie esten riotra dins eou même , «ligué * Coembeo de marcenarrs Sn 
la meisoon de moun pero que ban de pan en aboundanci, e ion moun eissi de ta. 

x8. Poouque mi îevî , e que vagui trouvar moun pero e que li digui : Moun 
pero, bai pecca couontro lou cel et devait vous. 

19. Ion poun «ou pu digne d’éstre appeUa vouoetté fiuu ; tnttn wi «mm» 
un dei vouostrés mercenaris. 

ao. 8e levé ^oanqiw « Traîné trouver soun piro; m*y lors qu’éro enemote™, 
s«oo pero Psppereeve e touee» de counpassioun cotm-é I «snbmsir t lou beise. 
31. Soun fiou H «Egoé : »pcï> pero, «i pecc» cououtro ton cel et devra vous ; 
. .ou noun siou pa digné a présen «Testré appeDa vouostre fiou. 

* 33. lira lou pet» digue» a sais serviwor»: Apporta li prouutaraen »a pre*iero 
raoubo e mettèlira, passas U ra raeou ra» dé , e de soubts as pèe. 

33, A nas menar lou vedeou gras é tuas lou; mangen e faguen grand etierd. 
aA. Parce qu’.questou es moun fiou qu’ero utouort et es ressuscita, er* peeda 
t es retrouva, feroun gra» fesio. 

* 5 . Dins aqneou tens aoan fioa avn- quMro en campagne , revengué e low- 
^u’esten près de la meysoun , entendé U mousico e U danso. 

n6. Appcflé un de sel servitours per saper «Feou ce que sipassavo. 
n 7 . Et b digue : Vouosté fréTO qu’és «agu e vouostré pe» Uu veaeu plein de 
vidéo a fa tuer lou vedeon gras. 

-ft Aquestou nén fb gué tant indigna que noun voultf pas «finir® din h 
meysoun; ce qué aoubligé soun pero de sourtir e de lou pregar d intrar «n eou. 

». May eou respoundét a soun pero : L’y a lounteu que km vous servi *emo 
vont a v erjsmay. de saoubeï , cependan vous noun m’aves jamay soulamea douai 
un cabrin -per me rejouir emé meis amis. 

3oe E lorsqu'un enta com’aquestou , qu’a maaja tou soun ben eme de frémos 
perdudos es vengu, vous eves fa tuar per eou lou vedèou gras. 

3 i. Soun pero ü digue : Moun fiou , quant à vous sias toujour eme km e 1 
b« ren que noun siegué vouostré. 

3 *. May fallé faire festo, e nou réjouir parce qué vouostré firero qu’ero 
ressuscita, qu’éro perdue qu’és retrouva. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois d'Avignon , 
département de Vaucluse, envoyée en 1808, par M.Delattee, préfet. 

11. Un borné aviédous garçouns. 

ix Lou pu dzoüiné digue à aPUP père : Moud père , douna mé lou ben qué 
tné déou révéni per ma par, é lou père partadzé sOunbeo entré élei. 

i3. Quaouqué dzours aprè, prenen am’éôu tout cé qué a\ié s’en ané vouïadza^ 
din un péys élougna , vounté déspénsé soun ben en débaoutze. 4 

14* Qu*n a gué tou firicassa v vingué din aquéou péys d’aqui , une grande 
famine , é coumencé dé manca d4 tou* 

15. Dé sorte qué s’ané douna à un habitan doou péys, qué lou mandé à sa 
grandze, garda lei por. 

16. É désiravou dé sé poudé r ampli lou rentré déï rouvnres qué léï por 
mandzavoun , maï rès gnién dounave. 

17. AU fin èstén intra din éon mémé , digué:Quan y a dé travaîa‘dou din 

l’oustaou dé moun père , qu’an dé pen en abo un dance é yeou ntoré éïcifdé 
fam. ** 

18. Foou qué mé lève , qué m’en ané ver moun père é qué yé digué : Moun 
père , aï péca rentre lou ciel é dav*n vou. 

19. Mérité plu d’estré apéla vosté en£an , trata mé coume un dé vostei Ira- 
Taira dou. 

20. S’estén léva, vengué vei* soun père, maï quan érou encare yeun, soun 
père l’appercévégué é toucadé coumpassioun courrigué l’embrassa é lou béïsé» 

ai. L’énfan yé digué ! Moun père , ai péca contre lou ciel é davan vou r méri- 
té plu d’estre eppéla vpsté enfan. 

32. Maï lou père digué è séi varié : Aduzé vitamen sa première raouber 
earga yé é Abouta yé un anéou oou dé' é dé souyé éï pé« 

a3, Aduzé un védéou gras é tuîa lou , mandzen é fasen bone tziére» 

24. Parcéqué v«cî moun fis , qn’ért mor , qu*éï rèsiuscita, ère perdu é s r és 
a trouva , é coumenoéroun à fâre bone trière^, 

a{>. Soun fis éïna érou oou tzam f é quan entendégué la musique amé la . 
danse. 

a6. Apéllé un déï varié , per saojipré d’éou , cé qué érou tout aco. 

*7. Yé digué ; Vosté frère éï vengn, é vosté père a taaa lou vedeou gras, 
parce qué lou révéï plen de vide. 

28. N’en fugué faiza , é vouïé pas intra , mai soun père sourtigué è lou pré- 
gqé d’in ira. 

29. Béspoundégué à soun père: Y a un de tem qué vou servé,sénse vous avé 

jamaï désooubéî , é pourtan m’avé dzamaï dzi douna de cabri , per me régala 
amé méîs ami. v 

30. É quan un enfan coume aqnéotl d’aqui qu’a raandza lou soun ben amé 
dé féme publique , & ^engu r y avé tuïa lou védéon gras. 

31. Soun père yé digué .-tyoun enfep, si^s toudzou amé ïéou é n’aï ren qué 
noun fugué à tu. 

32. Maï foüïé faïré bone tziére é non régala, parcé qué tôun frère qu’erou 
mor éî rèssuscila , érou perdu é s’és atrouva. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois dn canton 
de Cadenet arrondissement d' Apt , département de Vaucluse. 

(Les initialess L et LM indiquent les variations de prononciation , 
usitées à Lauris et à Lourmarin.) (M. I.) 

il. Un certén home aviédous en fan*. ; 

la. E lou plus jouiné d’eléis digue oou paire : Pairé , donna mé la poorciéo 
de véuesté ben que mé révénj é li partagé soun bén 

13. Din quauqueis jooi*s d'aqui aguén tout acampa, lou plu jouiné fieou parte 
per aoa vouyagea dins un pais éloigna é aqui y agué léou mangea won b«*n en 
vivén din la débaouebe. 

14. Apré que y agué tou déspéodu , y agué une gran famine dins aqueon 
païs é ben léou sé vegué emé rén. 

t 5 . S’an ané métré ôoli sérvici d’un bourgeouois d’aqnéou pais, qué lou 
mande a sa grange, per qué li gardéssé léis pouers. 

16. Ané oéou énvégea d’enplisoun véntré déis couconrdes qué léis pouers 
mangeavoun , dégun n’in voulié gés donna. 

17. Adoun révéngue à néou, é digué : Quan j a dé journadié din l’oustaon 
dé moun pairé qu’an dé pan à soun sadou quan teou pécairè ! moneri dé fan 
éissi! 

18. Mé lévarai é m’én anarai trouba moun pairé é H dirai : Pairé ! ai péca 
contre ( contro L. ) Ion ciel é davan vous. 

19. Sieou daja ( déjà L. ) plus digne que me digoun roues té enfan , trata mé 
coume un dé vouestéis jonrnadiés. 

20. Et sé lévan véngié trouba soun pairé ; n’érie enca luén qué soun pairé 
qu’éspincbave lou végué véui é ligué esmoougu dé connpassien é sé boatan 
( meten L ) ( bouten LM ) k courre , tounbé su soun cénet é lou béizé. 

ai. L’énfan U digué : Pairé, ai pécat contre lou cielé davan tous; mériti 
plu qué mé digoun vouesté fieou* 

aa. Lou pairé digue a séis varléts : Vite adusé (adnas ) li sa bêle ( bélo J 
raoube (raoubo) abtya lou, béila un anéou pér sé métré oou dé é dé aoulié 
pér sé cooussa. 

a 3 . Ana querre un védéou bén gras é tnalou; mangén é régalénsé. 

a 4 « Qu’éisso , es moun fieou qu’ére mouer é qu’ésrévieouda qu’avié péri é 
qu'és ré trouba; é.sé méléroun à sé régala. 

a 5 . Mai Veina ( einé L LM ) qu’ére én campagne coume s’én renié é qu’ap- 
pronchave de Voustaou, entende la sinfounié é la danse. 

26. Sonne un déis varléts, é li démàndé ce qn’érie aco. 

27. Aqués li digué : Toun frairé es réngnt é 4oun pairé a tna Ion rédéou gras 
perqu’es arriba f arriva L ) bén gayar. 

28 N’en signe indigna é ronlié pa’nlra. Adoun sou pairé sourtén sé mété 
à lou préga. 

29. Eon respoimdé a soun pairé : Véïci qué vous servi tan d’an é qu’ai ja- 
mais trépassa vous tei vougué , é jamais m’ôoufias baya én cabri pér mé ré- 
gala mé raéis amis. 

3 0. Mai aqufs qué» voues te enfan ooutan leou qu’es vengueou qn’agula soun 
bén émé léis putes, a tés tua pér éou lou védeougras. % 

, 3 i. Soun pairé li digué : Mon fieou, tu siés toujour ’me leou, étont cé qu’ai 
és lieou. 

32 . Foulié pas mén bén sé régala é sé géoudi qué toun frairé dé’issi ère 
mouer é es révieouda , a\ié péri e és rélrouba. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue > en patois de Valence 
departement de la Drôme, par M. Dupré r avocat à Valence. (M. I.) 


11. Un hommet aguet dous garçons. 1 

12. Et lou plus jeunet diguel à sonpèret : Pèret, bélâ met U part de bien che 
( prononcez à l’Italienne ) met revint, et lou pèret lour diviset son bien. 

1 3 . Et quauqués jours après s’assemblerunt tous et lou garçon plus jeunet 
partiguet 4>er an païs étrangler, a qui, dissipée son bien in fasant mauvaiso vio. 

i 4 * Et quand aguet tout acbaba gli a guet uno grande famino din aquau et 
yelo coumincet à être din lou besoin. 

i 5 . 1 Et anetse louyâ vès un hommet d’aquau païs che lou mandét à sa cara- 
pagno garda loua cajons. 

16. Auriot vangu se remplir lou ventret de las resUs che migeavant lous 
cayons et dingu las gli dounâro. 

iy* Pamen revenant à si dbiot : Quant de valés din la maison de mon pere 
an lour saulet de pan ;»et mi ici murou de fam 

18. Partirai ; anarai vès mon pèret et gli dirai : Mon pèret ai manqua au ciel 
et à vous. 

19. Siou pas diguet d’etret apella votret garçon: faset de mi coumet d’un de 
vôtres valés. v 

20. Adpun vinguet vès son pèret, et d’auttnt loin che son pèret lou véguet, 
n’aguet pitié ; gli sautet au couà et l’cmbrassoit. 

21. Et lou garçon diguet : Mon pèret, ai manqué au ciel et à vous, sioû pas 
dignet detret apella votret garçon. 

22. Mais lou peret diguet à sous valés : Vitet, apporta un habit notet et 
vestisset lou ; boutâ gli uno baguo au det et de souliers aux piés. 

23 . Aduzetlou veau gras , mattâ lou , lou mmgearins et nous regalarins. 

24. Parce quet aquau garçon èro mort et é ressuscita; èro perdu et s’é 
trouva; et se regalerent. 


( Le reste manque ) 


4 ° 


Digitized by L^ooQle 



$ 3 o 

Traduction <Jô U Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois de Nyoas, 
departement de b Drome; envoyée par M. Pons, Sous-Préfet de Nyoas . 

(M. I ) 


1 1 . U» borné avi dons- garçoao*. 

12. Dounté lou p* jioné cligné à sono péri : Mo» j^éré, doom mé Ion 
ben que mé déou véni per ma part j e lur fa&né leu partagi dé soun bén. 

1 3 . Paou dé jours apré, lou pu jiouiné , enpoûrtan enb’éou tou ce qu’avi, 
s’en 1 ané vouiagia din un pais eiloonia, sounté déspénsé tou soun bén ën dei- 
baenchios. 

14. Après qu'agué a’n tou ounsumt , survengné uno grande famine (fin 
aqueou païs dPaqu* i fngué lajoméo destitua dé toute ebiaouao ; 

1 5 . Qué fugué oubli g U dé s’ataebia à un habitan dé L’éndré , fué km mandé 
din sa fermo per ly garda les ponars . 

16. Aqui désiravo dé sé pouvér ranpli l’estouma dés cofos qué lés pouars 
mangiavonn ; mé dingu n’in duunavo 

17. An fin eslén intra én eou mémé , digué : Quan fia pa dé variés din Tons* 
taon dé mono péré , qu’an dé pan én abondairço , é ieou monré dé fan eici. 

18. Faon qué mé lévé qn’avé (sic) vei monn péré é qué li disé : Mono péré, 
aï péchia conantro lou ciel é couantro vous. 

19. Sieou pas (liai avuro d’éssé a pela vouas te garçoun ; trata mé csom’ un 
dé vouaste variés . 

20. Sé lévé don , é vingué veï soun péré; mé quan soun péré , Fa percé gué 
d:é bsén , fugué touebia dé connpassioun , cour igné Penbrassa é lou beisé. 

21. Soun garçoun li digne : Monn péré aï péchia couantro lou ciel é c oua ntro 
voua, sieou pa dmi avuro cPéasé apel 1 vouaste garçotu». 

22. Mé lou péré digne à ses variés : Adusé li tou dé mtto sa pruoném 
raoubo , é bouta li la; Douta li un aneou oue dé é dé souliés és pés. 

23 . A dosez lou védeou gras é tua lou , mangian é fasen grande ebiéro. 

24. Parcé qué ci moau garçouu qu’éro mouar é ei resucita , éro perdu é ei 
rétrouva; faguéroun grando festo 

25 * Péndén aqueou tén, soun frère Paine, qu’éro és cfiians, vingué, é lorsque 
istén prés dé Foustaou, intendigué la musico é la danso. 

26 Apelé un dei variés , per saonpré d’eou cé qu’éro aquo. 

27. És li digué : Qué vouaste fréré ei vengu, é qné «ouasté péré lou véién 
plén dé vido a fa tua lou védeou gras. 

28* Aquesté d’eici n’en fugué tan indinia, qué vouli pa intra din Foustaou, 
eé qué oubligié soun péré dé sourté é dé lou pria d’inlra enb’eou. 

29. Blé respondigné à soun péré : L’ia tan dé tén qué vous serve s. n vous 
aver giamé désoubéï; cépénden m’avié gi.méSsouquomén donna un ebiabri 
per mé régiouï enbé mé amis. 

3 0. É lorsqué un énfan coumo aqueou qu’a mangia tou soun bén énbé dé 
fénos perdios ei véngu , avés fa tua per eou lou vedeou gras. 

3 1 . Soun péré li digué : Moun énfan , per vous sias toujeou enbé ieou , é n’ai 
rén qué noun s légué vouastré. 

32 . Mé fouli faire festo é nous rrjioui, parcé qué vouasté fréré qu’éro 
mouar ei rèssucita , qu’éro perdu é qu’ei rétrouva. 
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Traduction dé la Parabole de l’Enfant Prodigue, en patois du Buis, dé- 
partement de la Drôme , envoyée par M. Pons, Sous-Préfet de Nyons 
(M. I.) ' 


il. Un Houmé avi doux enfans. 

jAih° a PU j r, né d ’ eUé , 3 di g“ ou P éri ■ ">eb pourtiouo de 

Asté hen que nié ré .en ; et lou péré partagé sei Ëéna eoumé eou. 

13. Qnaouquei jours après , aqueslé enfan cadé aguen ramassa touté sei ri- 

cbessos , s «n anè dm un pais bien luen , .ounté dissipé tout soun ben en »iveo 
coumo un galavar. \ ' âV,,u 

14. Quan agué mangea soun patrimoiné , «engué uno grando famino din Ion 
pays vounl’éro; et coumence de manq ua dé tout. 

15. Agué alors recours à un des habitans que lou mandé à sa eraneeo ner lv 

garda ses poiuc eaux. ® b ^ J 

16 Oari proun vougu se sadonla de l’aglan que mangeatoun les pouars mé 
res n’in dounavo gis. . f 1 

17. Se songeavo alors: Quan l’ia dé manobros din t’houstau de moun péré 
qu an dé pan en aboundancio et leou mouairê de fam. r 

18 Me lévarai, anarai .ey moun péré et li dirai : Moun péré, aï pécha conan 
tre lou ciel et couantre vous. r 

19. Sieoo plus digné d’ésse appella vouasté enfan; prenès mé cttumme un 
'de vouas tés manobros. 


20. Et sé le vantané vey soun péré ; éro encaro bén luen, quan «cmn peré lou 

▼ézen se sentigué eimougu de coumpassiouu eL courrisuen vés couse iké à soun 
couai et l’embrassé. , J 

21. Aqueste cadé li digué : Moun péré , aï péclia couantre lou ciel et couan- 
tre vous , sieou plus digné d’ésse appella voua* té enfeu. 

22. Mé lou péré digué à sei variés : Âdduzés leou la pu bello raoubo, mettei 
le a moun eufan , passas un anpeof à soun dé et dé souliés à ses pés. 

23. Anas querré lou vedeou gras ; tuas lou, mangean lou et fazen bouu- 
banço. 

24. Paca qué moun enfan éro raouart et l’avén attrapa; et coumencéroun dé 
sé régala. 

25. Pin aqueou tem Peiné éro en campagno, quand vengué et qués’approu- 
ché dePousUou, entendigué la musique et lés enants. 

26. Alor crié un dé sei variés et li demandi qu’ero aquelo festo. 

27. Lou varié 11 respondé : Vouasté freré ei vengu et vouasté péré lou vé- 
zen dé retour en santa , a fa tua lou védeon gras. 

28. L’einé n’en sigué endigua et vouli pa entre , mé lou péré isten sourti #e 
mette à lou préga d’aquo d’aqui . (fïc). 

29. Couman, li digué alors soun enfan, despiei un dé tem qué voui serré, n’ai 
jemaï fa que vouastei voulountas , et m’avés pa souquamén beila nn cbabrin 
per régala més amis. 

30. Et vouasté enfan qu’a mangea tout soun ben eôumé des vaurien es , fai 
qué reveni à vous et tout dé suito fasés tua lou védepti gras. 

3i Lou peré li rispondé : Moun enfan, sis toujou eoumé ieou, tout ce 
qu’aï es tieou. 

32# Mé fouit sé réjoui et faire buano chiéro , de ce que toun freré qu’éro 
mouàrt ei re vengu A la vido, et que isten perdu , l’aven attrouba. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodign c , *n patois de De 
département de la Drôme, donnée par M. Diumat, avocat près la Cour 
Rovalc de Paris. 


1 1 . Ero un homme qu’ovio doux éfons. 

la. Lou plus dzuèné dôou doux li dicèt : Moun péré, bèilè me cé que pouo 
nié révénî doou bien ; el lou pété lou foguè lou portadzé. 

13. Pas gron temps oprés , lou plus dzuèné (Toquélous don x e Ions , 0100 
romossa tout ré qu’ovio s’én oné pèr poïs dins un éndré qu’éro bien lén et léi 
dissipé tout soun ovéz énèués et déibaoutsas. 

14. Opré3 qu’oguè tout counsuma, survénguè sount éro uno gronde fomino 
si bien que counimencé dé senti lou bésoun. 

1 5 . S*cn fugue donne, et sa lourè véz un bouon hobilon doou pois qué km 
mondé dins soun douméné per geràâ lous coïous. 

16. Et qoon leï fugue , n’oourio pas mèi démonda que dé sé foret lou pitre 
de las colUs qné mindzâvoun ; mé déngu n'in dounavô. 

17. O lo f n , révénon sur si ruèmé , sé dicèt : Qué io dé valèï véz moun 
père qu’ont mai de pon qué n’én volôun et iou roé cèi muérou dé fon. 

18. Faou qué mé levé et que m’én ané véz mono péré et qué li disé : Péré, 
ai pétsa couontrô lou ciél et couontrô vous. 

19. Nén méritou plus d’ètré oppéla votre éfon; trétè mé coummo ùn doou 

valèi qu’ové. # , 

10 , Sé lévè dounc et s’én vénguè véz soun peré; éro énearo très len, qué soun 
péré lou végué ; sa» ontraillâs 11 en fuguéroun èlmoàs de coumpossioou et cou- 
rontoou dôvont d’ellou, l’orropè dins sous bras et lou bè’sé léndromént. 

21. Et souif fils li dicèt : Moun péré , aï pétsa couontrô lou ciel et couontro 
vous ; nén siôou pins digné d’etrè oppéla volvé éfon. 

22. Loti péré olors dé diré o sous valèï : Odduzè li bién lèou so roonbo pru- 
mèfrô et possè li lo , et bfcuttè li uno bago o lo mon et dé souliéra oon pés. 

23 . Et loutsè cèi lou vèou gras et tuè-lou, tobléu et rédzouîssén nous. 

24. Per cé qué moun gorçou qué voqui éro mouort et qu'éi ressuscita , 
qu’éro pérdu et qué s’éi rétrouva ; et tout doré coumméncè lo fëto. 

25 . EntToco , soun èiné qu’éro ôou tsoms révénguè cl qnoo fugue nrèa 
d’orrivâs, oôuvè lou soun dôous inslruméns et lou bru d’oquelous que non- 
savoun. 

26. Sounè dounc un dé sous serviteurs et li démoudé cé qu’éro, 

27. Ei votré fréré qu’ei révéngu, li dicèt lou serviteur, et volré péré o tua 

lou vèou gras dé cé qué iou réve bién pourlont. " 

28. En coulero d’oquo, vouguè pas intiâs dins lo mèïsou ; soun péré 
odounc sourté pér l’én conviés. 

29. Més ellou' li dicè per réïpounsô : Véloqui dcdzo font d’ons qné vous 
sérvouséns dzomaï vous otés désooubéi diusrén dé cé qué in’ovè coummonda, 
et dzomaï pas roén m’o > èSouqué fa codé d’ùn tsobri per mé irétas emb mous 
omis. 

3 0. Més l’aoutré obai qu’o piffra tout soun kién embé dé cotorinàs , n’èi 
pas plus tuéz révéngu qu’ovè sona lou vèou gras pér éllou. 

3 1. Moun éfon, li foguè lou péré, vous siè toudzous embé mi, et tout cé 
qu’èî mioouné ès o trous. 

3 j. Més folio fas fêto et nous redzonïs , pércé qué votre fréré ero moilort 
qu’éi ressuscita , qu’ero perdu et que s’éi retrouva. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigue', c:i Pt fois de Gap et 
villages environnans , dans un rayon "de trois lieues , département des 
Hautes-Alpes ; envoyée par M. Farnàüd , de Gap , Secrétaire, général 
de la Préfecture. 


11. Un nrtem homme aie doua garçous. 

12. Lou pu jouvé dissec à soun père • Moun père , beila me la portion doit 
b* qu'c me revenu et lou père fec en chasquen sa part. 

13. Et p&ou de tens après, lou cadet quand aguet faehs sa pâcoutille se 
meltec en route , et s’en «mec dinc un pais éloigna , ounte mangée tout cc qu’aie 
etnbe les femelles. 

*4* qu^nd a guet tout fri cas sa , li aguec dinc aqueou pais acqui une grande 
famine , et coumensec a a*er fnmp. 

rô. S’en anec et se bettec a meitre rés un des habitants d’acqucou pais , que 
lou mandée a soun fourest gardas les puercs . 

16. Acqui ourié agu on vie de remplir soun rentre de triailles que les puercs 
mangea voun , mes dingu n’in dounaro. 

17. Ayant reconneissu la soulise qu’aie facbe , dissec : Quan l’f a de varlets 
din la meisou de moun père que fan soubres de pa , et iou siou cici à mûrir de 
famp. 

10. M’egararei d’eici onarei reis moun père, et ly direi : Moun père , ai 
offensa lou ciel et tous. 

19. Mou plus digne d' es Ire appella voueste garçon ; trata me coume feria 
d’un de vouestes douille-, tiques . 

20. Parlée vengut veis soun père ; ere encare lucnc que soun père l’aiant 
vist , n’aguec pieta et se bettent à courre, se jetiec à soun couel et l’em- 
lsrassec. 

21. Et soun garçou li dissec : Moun père, ai pécha couentre lou ciel elcouenlre 

tous-} siou plus digne d’estre appella roueste garçou» • 

22 Alor lou père dissec à ses Tarlets : Aduse ly rite une belle raoube , 
p*ssa ly le , et bette ly une bague ou de et des souliers es pcs. 

23. Èt aduse un veou gras, tua lou, mangen lou et fasen bouene chiere. 

24. Parce que moun garçou que vecqui ere mouert et es ressucitat, ere perdnt 
et es retrouba; et alors coumenceroun à se regalat. 

25. Soun garçou l’eine ere ou champ , quant Touguec vengu et que se fouguec 
approitclia de la meisou , entendec la musique et lou brut de la danse* 

2 6. Alors appellec un des varie ts , et ly demandée quero tout eco? (sic) 

27. Acqueou d’éici li dissec : Voueste frère es vengu , et Toueste père a facu 
tuar un Teou gras , parce que l’a rerist en bouene sauta. 

28. Lou garçon indigna roubé pas intrar } soun père sourtec et coummensec 
à lou priai*. 

29. Mes veou ly respoundéc : Vacqui déjà Ion tens que rous servou, sans 

qne rous aï jamai desoubei , et j*mai m’avé dounex tm tros de chabri par 
mangear pmbe mes amis. - ' 

30. Mes apres que voueste garçou lou cadet, qu’a mangea tout soun bata- 
clan emhc de deivargougmas , es revengu, rite fase tuar por eou un reou 
gras. 

31. Alors lou père ly dissec : Moun garçou , tu sies toujours émbe iou et tout 
ce que ai t’apparten. 

3â. Chalie far un festé et se rejouir, parce qtle toun frère er«? mouert et es. 
ressucitat, ere perdu et es Téçrouna. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfent Prodigue en patois de St-Maurice , 
canton du Vallais, envoyée , en 1807, par M. Dervtlle Maleschard, 
résident de France en Vallais. 


11. On n'omo aveivc dou meniots , 

12. Don le pie dzouveno a det à son père : Mon père , baillé mey le bin que 
me dey venir por mon drey et é lieu 7.’a partadgia son bin. 

1 3 . Pou de dzor après , le pie dzouveno a importé avoé lui t© ein que lVveive 
et s’in n'est Pin n'allo voyadjé » n’un pa-ys éloigna yo el a dépinso to son bin 
in déboutze, 

>4 • Après que l'a z'u to dépinso, il est veneu unna granta famina din cé pa-ys 
le é adon el é z'u dèporvu de tote tsouze 

1 5 . Que l’à ito oblidgia de s'attatché à on n'abitan dm loa que l'a mandé din 
sa ferma por garda lou cayou. 

16. Lé el aret voln povey s'emplar l’estonia dè gorfes que Ion cayon mind- 
giévon , mais nion ne la yin baillève. 

17 • Enfin , è l'est rintrô in lui mémo é è l'a det ; Guèro li a tey d'ovrey din 
la meyzou de mon père que l’on du pan en n'abondanre , é met ye mo-eyro 
ice de fam. 

18. È fau (pie ye me lévaye , que y aiilo ver mon père é que ye ley dsaaeo : 
Mon père y ai petekia devant le ckel é devant to ; 

19. Ye no sey pas digno ora d'être appelé voutrom fi ; tréta mey qnemin 
yon de vOntrom valets. 

20. È s’est lé»ô et é venu vers son père; mais quan l’eyre encor loin, son 
père l'a apperçu, totchia de compacbon é l'a coru t'imbrachè è l'a béja. 

21. Son meniot la y a det : Mon père , y ai petcfcia devant le ckel e| devant 
vo ; ye ne sey pas digno ora d’être appèlé voutrom fi. 

22. Mais le père a det à sou valets : Apporta ley to de suite sa première 
roba é la ley bota ; mette ley ona baga u dey é dè solar è pia ; 

23 . Amena le vè grà é toi lo ; mindzin é félin granta tebiéra , 

24 * Parce que ley cè mon fi qn' etey mor é è l’est rèsus cité , è Pètey perdu 
é è l'est retrovô; é è l'on fé granta fêta. 

25 . Pindin cé lim lé , l'aine de son meniots qn' éteyve u tsam è torno é 
quan l'é z'u protzo de la meyzou, è l'a iniindu de la mus ica e qu’on dansiéve 4 

26. E l'a appèto yon des domestiques por savey de Ini cin que crateyve. 

27. È l'ev , ley y ale det, mie voutrom frère è torno é que voutrom père le 
vèym plin de vik a fé toâ le vè gra. 

28. Cetice in n'a ito tan indigna qué ne \oleyve pa intra din la meyson, cin 
que l’a oblidgia son père de sorti é de le-preyié d'intra avoé lui ; 

29. Mais è l’a répondu à son père : È Pa yagran tin que ye vo servo sin vo 
z’avey jamais désobéi , magro cin vone m’ey jamais pié dèno on tsevri por 
me redzo-ir avoé mon z'ami. 

3 0. É quand on garçon quemin cèlè qu'a mindgià to son bin avoé dés léné 
perduve é veneu , *o z’è ft toa por lui le vè grà. 

Si. Son père la ya det : Mon fils , por vo vo z’ête todzor avoé mey é ye n'ai 
rin que ne sey voutro ; 

t Î2. Mais è faliey fère fêta parce que -voutrom frère qu' èteyve mur e resus— 
cito , qu’ èteyve perdu é rétro vé. 
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Imitation 4 e la Parabole de l’Enfant Prodigue , en patois die Delemont 
canton de Berne, envoyée en 1807, par H. Holtz , Sous-Préfet de 
Delemont. 


11. In haume avait doux fés. 

12. Le pus djeuene des doux prayét son père, de yi bayie.lè paît qu’èl poi« t 
prétendre en son hériteige ; 

13. È se retiret fueu d’aivô lu ; èl allet dain in pays éloingnie , tou et dé- 
peoséi tôt son bin en «élizaiot ai «ô des faunes de métschainne vie. 

14. Avnne grosse faim aie ne surveniét dain li scheûte , èl en fent sc he tor- 
menté qu’èl ne poïét pus y resiscbté. 

*5. El se botét en service tsebiç in 'des habitaints de ci payis , que l’enviét 
date ainne majon de campaigne po yi Tardé lès poes. 

16. €è misère dain ste triscbte occupation était sche grosse que dx mainmy 
qu’èl souhaitait bin foë'de maingie de ço que les poe's maiqgînt , po tôt ço U 
ohm ne yen bayait. 

. * 7 - Èl rentrét en le fin en lu-roainme , èl diét dain le dépé de se T.oi date 
in taie état : Ah! cobin d’ovries aint mitenaint di pain taint qu’èl? vêlant dain 
lè majon de mon père è moi i mue ci-devaint de faim! 

20. Tôt en diaint çola èl tiïtét le jue, vou èl était sche misérable po alll 
trovê son père è yi confessé lè iate qu’èl avait fait. Èl était enco bin loin, tiaint 
son père le vojét veni ; èl en eut sche pidie qu’èl xittét en sé rencontre è 
’elP embraisset, sain aivoè honte de Ig recognâlre jpo son fés m f lè gese qu’èl 
aivait de le revoi yi faisét rebié (oublier) le tschaigrin qu’èl y aivâit fait en 
se séparaint de lu. 

21. Ci geüene banme que sentait pus foë que gemais le roi qu* èl aivait fait 
de tütie in sche bon père y i diét aivô bécop de remoes : I aie manqué, 
mon père , vis à vis de vos è vis à vis di cie , i ne mérité pus d’ètre aipelé 
vote fés. 

22. Mains ci père compatischaint voïé à contrére le rétabli dain les droits 
de son fés , dont èl se recogneschait sch' indigne ; èl comaindét donc ses valats 
de y’ aiporté ses ^remies naîbrts è ço qu’èl aivait atrefois de pus bé . 

23. Èl ordonét aiprés qu’en tneusb le vée grais è èl faisét te banquet aivô 
taint de regeoîéchaince , 

25. Que son fés le pus véye materne 

28. En veniét graiugne , (fâché) 

30. È y en faisét quéqnes repeurges ; 

31. Mains son père yi reponjé : 

32. Qu’èl était bin gente qu’èl motreusch de lè geoe , tiaint son fés qu’ était 
moë était ressiscité. 
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Imitation de la Parabole de l’Eafant Prodigue eq patois de Biemie , 
caotOM de Berne , envoyée par M. Holtz, Sons -Préfet de Delemont. 


il. Ain home lire do fils. 

13. Le pieu geonvemme dés do préya son père de gli baillie U petit qn’él 
povait précéder à s’n hertege. 

13. Et s’étant relire de près de gUoa, él elle dei on pehis liai, ifoé él dépeint* 
jô (son bein avoé dès fénnés débautschies. 

14. Ainne grosse famenne étant arriva, él ai fou se acciabia ; 

x5. Qne ne pojant pieu résista, él elle à maîtretschie on dés habitants de 
s ton pahis lei que l’eiveja dai ainne maujon de campagne , por vearda lés 
p ors. 

16. Sa misère dai s ton misérabie état iére se grosse , que quand bein él 
souhaitai ve avoé passion de mégiê de cè qnelés pors mégievant , nion portant 
Coparé'ne gli aibaillive. 

17. Etant à la feinrètraà gli ou même, él deza dai on prévond ressèûmai de 
s’n état : Hélas! combein de mercenaires an snondrey (maintenant) Ai pan 
abondament dai l’ôto de mon père , et me i miere de f«m ! 

30. Et dai stou movemèt violent, él quitta l’èdrei ivoé él iera semiserebic, 
por alla trova son père et gli confessa la faute qu’él aive faite ; quand él iére 
encoré bein liai, son père l’aperçou, et étant totschie de compassion , él corroot 
à gli on et l’èbrassa, ne rougissant rai de le reqnegniotre por son fils et 
étotant p ai lageouye qu’elaive de le posséda le ressètimèt de Pingeure qn’él 
gli aive faite a se séparant de gliou. 

31. Stou geouveunne borne saitantadonc pieu vitemèt que geama le mm 

? u’él aive fait a quittant on se bon père, gli déza avoé ainne prévonde douleur : 

ai pétschie, mon père, contre le cil et contre vos j i ne si piett digne d’être apefiâ 
vontre fils. 

33. Ma stou père tscharftaibie , vêlant à Faicontre, le rétabiy dai la condition 
de fils , dont él se requegniossaive se indigne , que maida à sés valets de gli 
aporta séspremies haillons et ornemais. » 

33. El ordenna qu’on touisse le vé gras et fit on festin avoé tant de geouye 
38. Que son pieu vielle fils même s’ai corossa. 

39. Et gli fit quoqnes reproatscbes. 

3o. Ma son père gli ravisa. 

K Qu’il i ere bein geo us te qn’él témofgnisse de la geouye^ puisque son fils 
Here mort , iere ressouscita. 
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Imitation de la Parabole de l’Enfant Prodigue. en patois de la Monta- 
gne de Diesse, canton de Berne, envoyée/ en 1807 par M, Hqltz, 
Sous-Préfet de Delemont. 


II. Enn home avîe do bouebes. 

1a. Le pieu tsgeuvène dé do préya son père de gli baillie son drait de bai 
qu’él poyWve prétendre de s en’ hirtatsge. 

1 3 . Et él se retira de ver gli et alla dai on pava églaisie ivoé-el dépesaa lot 
son bai en véquéçant atoé dés fennés debeutscnces. 

14. Enne grosse famine snrvegna, él en feut bai attaqua qu’él ne poyieve 
pieu résista. 

1 5 . Él se melta y servisé d'on dés habitants de cetitpays lai que l'envia dei 
enn hôto de campagne por gli voirda lès pors. 

16. Sa misère ire se grosse qu'él sohaitavo à la passion de metsgie de cen 
que lés pors metsgie van , ma mon ne gli en baillive. 

17* A la fai èl rentra à gli même , él déza dai enn émayement de sen* état: 
Hé combai d'ovries de mon père qu'an di pan pru dai sén’ hôto et me qui 
mouere de fam ! 


18. Et dai cetit movement terribye él quitta l'endraitivoé él ire se miserabye 
por alla trova son père. 

ip. Et gli confessa la faute qu'él aive fait, et qmand él ire cncoré ba 
gliau 

ao. Soun père l’entreveya et él feut totschié de compassion , él corra à gli , 
le rembrassa s ai qu'él isse vergogne de le requegnotre por son bçueb et él étor 
fave por la tsjoye qu'él aive de le posséda le ressentiment de l'entsjuré qu'él gli 
sdve fait en se séparant de gli 


ai. Le tsgeuvène home setive adonc pieu vivement que geamas le maux 
qu’él aive fait a quittant on se bon père, gli déjà avoé enne prevonde doleur : 
I ai pétschie, mon père, contre le ciel et contre vos, i ne sie pieu digne d’etre 
apalla vouete boueb. 


aa. Ma celi père tscliàritabye vocillant y contraire le rétabli dai la condition 
deboueb, dont él se requegnocieve indigne, quémanda à ses garçons de gli 
«porta ses premiers haillons et sés vielles ornements. 

a 3 . Él ordonna après qu'on tivouât le vé gras et fét on repas avoé tant de 
retsjouissance. 


a8. Que son boueb le pieu vielle s'en fatscha. 
aq. Et glienfé des reprieges» 

3 o. Ma son père gli ravisa. 

3 a, Qu'él ire bai tsjuste qu'él mentrisse de la tsjoye puis que sou boueb 
qu'ire mort ire ressuscita. 
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Imitation de 1 a Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois de Courte- 
lary , canton de Berne, envoyée en 1807 par M. Holtz, Soos-Préfct 
de Delemont. 


ii. In home ayant doux fés , 

13. Le pieu geovenne dés dota praïa son père de E baillie la part qu'ai poîait 
prétodre a ton hartaige . 

i 3 . Et s'étant retirie de devar lia ai alla dai in païs bin lienyouest al consu- 
ma tôt son bin en vivant avo des fonnes débautscnies . 

i 3 » Enne grosse famine étant après survenue , al o fot se pressai que ne 
poïant pieu y résistai , 

1 5 . Al s'attacha u service d'in dés habitants de su pays là que Féviesa dai 
enne maison de campagne por y voirdai les pors. 

16. Sa misère dai cette occupation déploraibie éra se grosse , qu’incore 
qu'ai souhaitisse avo passion de mégie ço que les pors inégint, niin todeménée 
ne li o baiAive. 

17. Etant ola fin rolrai o lin même , al diésa dai in profond ressentimél de 
sen' état : Hélas ! cocnbin d’ovrés qu'au mitenant dn pan avo abondance dai la 
maison de mon père, et moi niuiure ci de fam 

3 0. Et dai su mouveroét violent al quitta te lue , youest al ère se miséraibte 
por allai trovat son père et li confessai la faute qu'ai avait bit* Cocue al ère en- 
core bin lié n son père le vô et étant totschie de coiqpassion, al foua var lia 
et l'abrassa , ne rougissant pai de le requeniostre por son fés ; et étofant par 
le geoïe de le possédai le ressentimél de l'ingeeure qu'ai li avait fait à se té» 
parant de liu. 

31, Su geovenne home sotant adonenteu vivemo qtxe genmasa le ns mm quhl 
avait fait o quittant in se bon père , li oiesa avo enne profonde douleur : I ai 
pétschie mon père coutre le ciel et contre vos; i ne si pieu digne d'être apdlai 
vote fés. 

33. Mais su père charitaibie voliant u contraire le reboitai dai la r snéttss 
de fés d'youest al se reqneniossait indigne , quémanda o ses garçons deliapor- 
tai ses p remies haillons et les veilles ornemets. 

33 . Al ordena apré qu'on tuiase le vé grés et al fot in festin avo tant de 
regeoïéssance ' 

38. Que son fés le viélle même se corsa 

39. Et li o fot quéques repeorges. 

3 i Mais son père li réponds 

33 . Qu'ai ère bin geente qu'ai tèmoignlsse du geôle , poiape son fis qa’ére 
mort ère ressuscitai. 
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Imitation de la Parabole de l’Enfant Prodigue, en patois de Mouliez 
Granval, canton de Berne, envoyée, en 1807, par M. Holtz, Sous- 
Préfet de Delemont. 


11. In home avait doux fés. 

ia. Uo pas geüene des doux prajoitson pare dy bayte sa po art ion de sort 
liartage. 

1 3 . A Payant quiuA al s'oit ollet dans in pays b in etamgnte , voù al dépodet 
tôt son bïn avô des fonnes dp movaje vie. 

14. Mans corne al sur vegnait enne grosse femeene ne pemyant pus subsischt» 
ne resischtA o sa misère. 

1 5 . Al s’agaget y sarvice d’in des habitants de stu payis que Postait dans 
enne ratscherie pou voirdA ses poas. 

16. Dans s le trischte situation sa misere deraniet sche grosse que raauxgrâ 
qu'ai eut désirie de mangie ço que les poas mangidt , ni un n'y o baïait. 

17. Etant rotrA o lu même al dijèt , o » ôtant tôt ço qu'ai y avait de trischte 
dans son état : Mon duc combin n'y at-al point «Povrés dans la majon de mon 
pare qu'ant di pan en abondance a mo i mue de fam! 

00. Dans ste trischte situation al proguet lo parti de quitU lo vue voh al' était 
sche molayeroux pou alli trovâ son pare & confessA sa faute al' était encoubin 
lin qne son pire lo voyait, al yo Casait pidle, al y ollait y devant a al obrassait: 
a n'avait point vouargougne ne lo recougnotre pou son ofant^ la geo qu'ai 
avait delorevoi, attofetlo tschagrin qu'ai avait ayu de lo voi s'on olÜL 

ai Stu geûene home solait pus que geamA combin al avait maux fk de quitti 
in sche bon pire ; al yi dijèt lo cœur pïen de trischtasse a de repotaoce : Mon 
qvlre, i A»petschi contre lo cie a contre vos , i ne mérité pus d'étre nommA vote 
ofaut. 

aa. Son pare pien de tscharitâ voyait bin lo rétabli dans tots lés draits d'iu 
ofant, inauxgrâ qu'ai avouét hi-méme qu’ai n'o n'était pus digne, al coraan- 
dait o ses volats d'y apourtA ses premiers hayons (vétemens) a ço ^a'el avait 
de pus bé. 

a 3 * Al comandait asche bin de tuA in gras vé a de Tare in gros banquet. 

a8. Son pus veye frire était bin mangraciou quand al voyait lottes ces ré- 
geouyéchances. 

3 1. Ma son pire yi répoujèt. 

32 . Qu'ai était bin geule de se regeotr vu que son iés qu’ai croyait raoe était 
ressuscita. 
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Traduction de la Parabole de l y Enfant Prodigue , en langage Genevois des 
environs de la ville , canton de Genève , donnée par BL Pictet, de 
Genève^ 


11. On ono aval dou garçons. 

12. Le pé djooinne dezai à son pare : Bailli me cen que dai me revegni de 
vontron kein ; é le pare leu fesé le partage de son bein. 

13. Kaque zeur apré , le pé djouânna ramassa to çan k’al avai , poqé moda 
dien on paj bein luian , y& y dissipa te son bein avouai dé fenne. 

r4 Poué kan al & to canfara , y reigné ouna grosse faxnena dian le pay , é 
liui n’avai pé ran. 

15. De soifrte qu’j se bouta au service chi on ôme du pay, che le fé moda dian 
sa campagne , pe garda lou pouer. 

16. Al are bein volu mezi lou caroze qu’on baiBive e pouer, mànioa ne fini 
en bailüve. 

17. A la fin y se bouta a pin sa é se désiré à liai même : Guère y a t-ai de 
valets à gazeefai mon pare k’on mé de pan k’i n’en ont faute? é mé, de vez cre- 
va de fan ! 

18. De inan vai moda; d?irai trova mou pire é de liui derai : Mou pare, S’é 
té faute contre le bon Dieu é contre vô 

>9* De ne sai plié digne qu’on m'apelle voutron fi ; fassi avouai me. to que- 
snan vo fassi avouai yon de voutron valets . 

20. Y moda don , é vegné vé son pare , che le vesai vegni de liun , se bouta 
à pliora , li cori dessu, pouai le baisa. 

ai. E son fi liui desé : Pire, d’é fé faute contre le bon Dieu é contre vo. 
De ne sé plié digne qu’on m’appelle vouh*on fi. 

22. Pouai son pire desive à son valets : Apporta la plié balla roba é boota 
la liui , bouta liui ouna baga ù dai, pouai bailli liui dé cholars. 

23* Ameina icé le vé gra é tua lo ; mezein é fazin bombance. 

24* \aicia mon fi k’étai mour, al é ressuscita, al étai perdu, al é retrova. Y 
se boutaron don à se rejuï. 

25. Ma lepé grand de fi, k’etai pé lou chau, revegnie ; pouai kan y fu vêla 
maison , al entendi qu’on santire é qu’on dansive. 

26. Al appella tô de suite on de sou vilets , é lui desai k’etai ki avai. 

27. Voutron frare é revegnin . lui desirnnt-y , é voutron pire, qui Ta vu 
revegni an bouna Santa , al a fe tbua le vé gra. 

28. Y sé bouta en colère é ne volai pas entra; son pire vint de fenr pé 
P an- pria. 

29. Ma y desé à son pàre : Y a ben dez ans que dé vos serve san zamai avai 
contrevegmu à voutres oudzes , é vo ne m'y point baillie de cabritpé merejui 
avouai mous amis. 

30. Ma vontron fi , k’a mezia son Jbein avouai dé coquines , n’a pas pe tou 
arriva ché vos t fai thua le vé gra pé liui. 

31. Mon fi , dezai le pàre , vos êtes tozzo avouai me , é lo san que dV é 

à TO. 

32. Ma y fallai bein f*re ounna faita é se réjuT, pé voutcon (rare che vaiquia; 
al étai mour al é ressuscita, al étai pardu al é retrova. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue, en patois Broyard , 
(comme on le parle du côté d'Estavayér-le-Lac ) , à l’extrémité du 
pays de Broie, sur la rive orientale du Lac de Neuchâtel. 

U. On omou l’avei dou valè* 

1 1. Le plie dzouvenou dei d où l'a de on dzo a son père : Sègno ! baliîde mè 
mon drei oau bin , que mè pau pèrveni, Le père l*a partadzi le bin. 

i3. Stice viiou l’a a to ramassa san que l’ètei sebon , è l’è zelâ dato liin firou 
dau paï , y b la lo dispèrsâ in fasan la dèboùlze. 

i/| . Quan l’a zu to galufrâ , l’è vegnei ona granta famena dan ci pâtis, è H n’a 
, vei p’ona fraisa mé. 

15. L’é don zelâ s’acoyanla intzi on retzâ’ d’aliqlo que l’a intouyî intzisè 
gvandzi po garda lè puô 

16. Inqnei’arei pran voliùavei son sou dei pliemirè que Iè cayon medzivon, 
ml nion ne l’én baliîvè ran. 

17. L’è adan que l’a sondzi intre lia san que l’avei zu yu. Co dè garson, s’è- 
!c «lé, inlzi nfon sègno, que ye l’on lau sou dè pan; è mè ye creivou cé dè 
fan ! 

18. Ne lei sobreri pâ*non plie ; yé vu me rintornâ lavi, inlzi no ; ye deri a 
mon père : Sègno ! yé petzi conlre le bon Diu è contre vo. 

19. Ne su pagni merlan mé , que to mè diéssè routren -infan , mètè mè pire 
avu voutrè garson! 

3o. D’abô ye s’è lèvâ , l’è zelâ re contre l’oltô ; l’ètei adi bi liin que son père 
là dzo yu , è l’a recognu. L’an d’è zu totzi ; lei yè corei à son rincontro , lei ya 
sauta au coù è pu Ta imbransi. 

21. Le valè d’abô lei ya de , queman l’a*ei sondzi : Sègno ! yé pètzl contre 
le bon Diu è contre vo'; ne su pà mé merlan que ve mè diéssè voutron valè. 

22. Mi in plièsse de l’acuti tanquiau bè ; le bon sègno , l’a criâ dè sè dzan, 
è Un ya de : Cordé qùerl ona zaqua nauva , è beta la Ici, prandè dei tzausson è 
dei solâ po sè pl , è ona baga po son dei. 

23. Ne lambinâdè pâ , è pu du yinque allade a L’ètrablio, amenâdè le vî grô, 
è pmè tiadè lo ; câ l’è vuè que noie voliin medzi , è fére bouna tzlra. 

* 22J. Po san que sti valè l’ètei mô è l’è revegnei in tia, l’ètei pèrdu, è l’è rétro- 
ta; quemhiciron adan alautrètâ è a lau régala. 

20. frelon adi daveron , quan l’ôirou dèi valè retin dei tzan. Quan l’è prf dè 
l’ottô, l’intan deimenèlrei, e que tzantâvon. 

2 6. Ye dèmandè frou yon dei garson è lei de 1 Qu’è dan to ci tapadzo ? 

27. L’è voutron frârè qu’è revégnâ ; è toulron sègno l’a fâ a lia le \i gra pe 
l’amo que l’è revegnâ in bouna sandâ. 

28. San l’ingrindza bin. tan que ne voliàve pâ boutà le pi au plilioq. Son sè- 
gno vin frou au prortsou po cudile ra«esà è le fére intrâ aè bounè. 

29. Stice adan lei ya répondu :Vuetidè portano, ségn! l’eiya tan dè-s-an que vo 
aérvo sin a\ei manqué a yon de voutrè-s-ôdre ; è vo, >0 néi pa zu le eau dè 
mè balii pire (seulement) on jâdzou (une fois) on tschevri pô mè renovalâ avu 
mè-s-èmi. 

30. È l’ôtrou qu’a to bâfra atu dei trinnayè n’à pa plietou rèprî, que vo lei 
fâdè a tiâ le mèliau de noutrè vl. 

3 1. Le bon sègno lei di adan : Acuta, fe, té tl adi avu mè, to san que l’è mton, 
i’è lion. 

32. Ma ne faliei-te pâ sè renovalâ è sè redzoï , apri que ton frârè qu’ètei mô 
l’è ressuscita , qu’ètei pèrdu , è l’è rétro va J 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en patoi» de Monta*». , 
distri ct de Verey , canton de Vand , etnroyée par M. Buidel , Paatanr 
a Montreux. 

11. On ommo avai dous valets , 

ia. Dont le d errai déjà a son paire : Mon paire , baitte*mé la fonda de bin 
que me dai venir. Diose il lô pariadja sé bine. 

i3. Et pou dé dzers aprai , quand le dzouveno valet a sau tôt amassa , il s’en 
alla défro en on payes eloigni , et inke il mcdja son bin en viven avallé proÆ- 

galita. , . 

i4« Aprai que lia sou lo dispensa , onna granta famena survegna en s ai pays 
ioqoe etil kemincsa à sé trova den la pooreta. 

15. Adan il s’en alla et servecba ion dis’babiten de ci pays inke, que Teo- 
vouia sur sé bins por vouerda le poaers. 

16. Et il desiderave dé se rassasia di gonaffes que le potiers medzftant , ma 

gnou ne ldi en baillivc. % 

17. Il revegna portant en li mimo et déjà : vonero dé dzens que l’ai ia y 
saleros de mon paire que lian de pan abondemmen , et me mouairo dé fam . 

ifc. Il mé le\ri , et m’én andri vers mon paire et lai deri î Mon paire , lié 
pétzi contre le bon dieu et devan te. 

kv Et il ne su pas digno qu’on mé nommai ton valé ; fa-mé kemen à ion dé 
tés mivrai! 

ao. Dinse dan il se leva et vegna vers son paire et kemen liir oncora on 
bon tro , son paire le ve et l’ai en fe mô , et corecha, s’acouüla contre soi 
cou et le béja. 

ai. Mi le valé l’ai déjà : Mon paire , lié pétzi contre le bon dàen et devant 
te , il ne su pas digno qu’on m’appelai ton valé. 

aa. Ma le paire déjà à sé’servetaux : Apporta mé la plie balla roba et l’en 
reveti , et bailli tai onna bagua on dai a di solâs i pis. 

a3. Et amena me le rai gras et le lia ; medxen et feu bouna tzirae 
a4* Parce que mon valé que vaitinque ire mot» et il lié retenta en vie; il 
ire perdu ma il lié retrova. Et ils kemenciran à fore bouna tzira. 

Ma son valé aîna ire y tzamps et kemetz il revagnai et que li approtzir* 
de la maison il entendis la musiqua et le danses. 

# a6. Et il cria on di terveuux et.l’ai demanda scen que cire. 

37. Stice l’ai déjà :ton frare é venu et ton parce a lia le vai gras parce qee 
Pa reeauvra en bouna santé* 

28. Mâ il s’é bouta en colère et ne vouilla pas entra; son paire portant saiflt 
et le préïve d’entra. 

ao lié il repondia et dejaa son paire vaille, il l’ai a tant d’antiaes que té ser- 
veco et il ne djetmé transgressa ton kemen décaen «tte ne m’a* djetmé beiffi 
on tzesri por fére bouna tzira avoue mé amis. 

30. Mâ quand ton valé que vaitinque que lia medzi tô so bin* avoue de 
famés débordâtes , e venu, te l’ai as tiale vai gras. 

31. Et le paire l’ai déjà : Mou enfent t’ai to dauton avoué me et to cen que lié 
éàté. 

3a. Mâ il faillai foré bouna tzira et se radzoïr parce que ton frare que vai- 
tinque ire moua et il lié retorna en vie , ill’iire perdu et il sé retrova. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue , en patois Roman de 
Gruyères , canton de Fribourg. 


1 1 • Ou ommo li’ u dou fc. 

12. Le plie dzoueno d’intre Isu^ deje on dzoi a schon pâre : Schèna! balitdè 
mè b pàaè bis que pau mè Tèvig^i. Le schèna parüiaii et lei baKa aebon 
drei. 

13. Schlische ne £e pâ grantin po revendre tôt ifcsshimblio et modâ (paijtir), 
Sch’ in d’alla don rldo üin din on paï ètrandjî ; y b li* aculie tré to schon bin in 
fajin le dèbrefà. 

14. Qnan li 1 n to frecascM, vigne din schi paï oona puschinta famenaj li n’avei 
révèriansshe me ( la moinde chose plus). Quié fére ? 

15. Li’ al&a sch' acovinlâ vé on rouizèri dè pèiinque ( un riehard de par là ) 
que l’invôuya vé she prandjî po vuèrdâ lè pué, 

16. Ma quemin li’ irè nourrei ! li arei bin volu ayei schon schou di plierais- 
chè que sché cayon medjtvan , ma gnon ne li’ in baliivé. 

17. A don rintra in li mimo , et inouja on boccon an tin paschâ: Vuéro dè 
dyèrSihor» , aebé deje sshe, din la méjon dè mon schèna que medzon le pan 
a rèmolie moi ( à regorge museau), etmè scitei creivo dè ïam ! 

# 18. Ne lei schaubrô pà pagni , vu pela; m’in vé mè leva et mè rinlornâ jn- 
tsche no; deri a mon parc : Schèna! li’ épètsclii contre Diû et contre vo. 

iq. Ne schu pâ me digno d’isshre vueitî po vousshr’ n-infan ; beladè me rin 
qnri à parei dè l’on dè vousshrè dyèrsshon ! 

20. Dau coù sché lèva , moda, et rèvigne contre la méjon dé schon pire. 
Li’ îrè oncora adi rido liâén, que schon pare le ve dza et le recogna ; li’ in fu 
tolsclil , lei corre à schon riacoatro, lei schanta au cou et le bépu 

21. Le fe ne fôla pâ dè lei d’ro schin que li’ ayei incotscbi. Schèna! li’ é 
pètschî contre le hb! et contre vo , ne merto pà me d’isshre uonnâ tousshron 
buébo. 

32. Ma le bon schèna , schin vuéro l’acutà , quirra schè sebérvetau et lan 
def. : Vuschto, dèpatsch! vo, cordé tachèrtschi onna roba nauva, betàdè la 
lei ; prindè di piin et di botté po schè pt et ouna baga po schon dei. 

23. Du inque allâdé à l’èffhi âblio , prindè le vi grâ et tiàdè lo; U’ c vnè que 
no le medzerin , et que no farin bouna tsebira. 

24. Po schinqne schi vuèsshon li’ îrè moi et li’ è rè in ya , li’ Irè pèrdn et 
U* h rètrova. Et to drei qnemmbkiran a fére bénise^oc. 

25. lntretan , Painâ di fe li’ irè pè lè tzan; quan rèvigne et que fu pri de la 
méjon, liodze la toiseba, la bâscha et qu’on tzantàvè, fu marèbaï. 

26. Demanda frol’on di dyèrsshon et l’intreva que li’ irè to schin. 

27. Le dyérsshon lei deje : Li’ è vousshron frâre que li’ è rè pri et po schin 
que li’ è rèvégnu in dzouyo et in schindà,' vousshron schèna lr a fei tiâ le vl 
g 1- *- 

28* Schtische queminhha a fére la potta e ne voliâvé pà inlrà; schon Schèna 
schaliè an puértzo , lei fe intindre que n’iré pà le mpmin dè bogni et le preiya 
d’intrâ de bouna grasshe. 

2g. Mâ réponde a schon schèna : Voidè vo portant li’ a tan dé-j-an qutf vo 
8chèrvescho et dè mon ml, n’è djèmé faurià on schaulo dé vousshii queman- 
dénis, et vo djèmé vo ne mei coi on besshornà po le medjt et mé rèdxoï 
avuei mè-j-émi. 

30. Mà pâ pe«shou*qti’iè vousslu ’n-ôtro fe li’ è ré vu gnu , vousshrom dèbre- 
fâ , que li’ a medji to schon bin avuei di grelôte , y or léi fédè majjalâle vî grâ. 

31. Mâ fe ,dei deje le bon vilio , n’i-ssho pâ on bènei? Tè, te schanbrè to- 
tèvi avuei mè et to schin que li’ è mio , IP è tm. 

32. Mâ, tèmnin dè té. on ne puei pâ déminquiè dè «chè tèdzoï , dû que 
ton frâre que li’ îrè mol li’ è rèschuscnità , que li’ îrè perdu etli è retrova. 
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Traduction de la Parabole de l'Enfant Prodigue, en dialecte de là Haute- 
Engadine, canton des Grisons. 


il. Un hom havaiva duos filgs. 

la. Et fljuven d’els dschet al ban : Bap ! don»’ la part délia facolle^ cb r w 
po tuclier. Et el dividet ad els le facoited. 

fl. Pocbs dis zieva haviand il Blg juven accolt tuot in s cruel, giet in pajais 
dalônsch , e disfet lô tuot il sien , vivand scblascbedamang. 

14. Ma haviand et trasatô il tuot , rivet üna granda fam in quel pajais , et el 
comanzet asufrir maungeL 

1 5 . Giet dimena a sUffiner ùer tin contadin da quelle contreda , fl quel fl tra- 
mât et sün sia campagna a parebirar ils pores. 

16. El bramai va cTimpLLr sieu teinter conpastrülg, c biais porcs magUiven, 
ma üngüu nu U daiva. 

17. Giand dimenna , in sé dschet Ta unis mercenaris in cbesa de nneti bap 
haun paon in abondanza , ma eau peresch d'fara. 

18. Eau volg partir et ir tiers mïeus bap, e dscharô : Bap ! eau he pchiô con- 
ter il cel et avaunt te. 

19. Ne siun pü deng dresser nomnô tieu filg ; trattam sco un da tiens mer- 
canaris ! 

20. El partit et gnit tiers sieus bap : siand aunebia dalonscb fl vezet sieu bap, 
as compassionand , currit el al brancler et bütscher. 

ai. Co dscbet.il filg adel : Bap! eau be pchiô conter il cel et avaunt te; ne som 
pü deng d’esser nomnô tien filg. 

a?« Ma il bap dschet a siens famalgs : Aporie il pü bel v estimante , et ▼esii’î 
et de ’1 ün ané ui sieu ma un et scharpas in sieus peis ? 

a 3 . Mné tiers ün vdé ingraschô , mazze’l e s tain légers. 

a 4 « Perche quist mieu filg eira mort ed ais retumô in vitta , el eira pers ed 
ais rechialtô. Uscbe comanzetten els a ster légers. 

'a 5 . Ma ilg filg seniur eira à la campagna. Retornand vie in à la cbesa, uditel 
il chauntetl’allegria. 

26. E clamand ün dels famalgs s’informet el , cbe que saia ? 

27. Tel respondet ad el : Tieu frer ais retumô e tieu bap ho marzo ün vdé in 
grascho , perche el l’ho arfschieu darebio saun. 

28. Ma els’adiret e nun vulaiv intrer. Ma il bap giet our (alla dehors) et 
l'exhortet. 

29. Ma el respondet dscband al bap : Vhé! taunt anns at serveâu, e me non 
be iransgredieu tieu command et a mi nun best me dô un buoch , per ster 
leger cura mieus atnis. 

3 0. Ms siand retumô quist tieu filg , chi consümettia facolied con pituaanas, 
schi l’hest m#zzô il vdé ingraschô* 

31. Ma fl bap dscbet : Filg ! tü est saixnper con mé , et tuot que cheau possed 
ais tieu. 

3 a. As convain da s’allegrer e da festager , siand chia quist'tiea frer eira mort 
ed ais retnmô in vitta , eira pers ed ais reebiattô. 
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Traduction de la Parabole de l’Enfant Prodigne, en dialecte de la Basse» 
Engadine, canton des Grisons. 


1 1. TJn tachm omm veva dpus filgs. 

12. Et il juven da els dscheva al bap : Bap , da a mei la portiun delta subs- 
lanza , qna fa a mei tocca ; et el ha part ad els la subslanza. 

1 3. Et davo brichia bleers dits ha il juven raspà insembel tôt , et eis chiamina 
in iin pajais dalônsch et tschà liai disfat sea substanza vivondliscliiergius. 

i4- Et da\ô chia el ha consuma tôt 9 eis vengni gronda fora in less pajais , et 
el ha cameinza a indürar . 

15. Et eis i et s’hataefaia ad ün vaschin da lessa région , et el il tramettét 
in sea vilascha , chia el parchiira ils porchs. 

16. Et giavüschéva da umplir il veinter dels mailgiaduoirs quais ils porchs 
«nagliétan , et ingün ils déva ad cl» 

17. Mo in sei returnà h*l dit : Qu»nts lavureints in çhiasa da mees bap lia» 
pang in âbiindaoza et é sto qna périr d’fom. 

18. Et vô star su et ir pro mees bap et dir ad'el : Pap, é nha pechia in 
tschoel et avant teu 

19. E nu sun deng da gnir noranà tees filg; fa raei scô ün da tees la - 
vureints ! 

20. Et alvond , sü eis el vengni pro sees bap ; ma cura el "ira atuô da- 
lônsch, schi il vezet el sees bap et muainta da comiscraiiun hé el eufri incunter 

^ ad el Tha imbra taché et biitscha el. 

21. Et ilg filg dschet ad el : Bap, e nhà fàt puehi#4n tschocl et avant Ici ; in 
un sun deng da gnir nomma tees filg. 

' 22. Ma il bap ha dit a sees servieints : Dalunga porteinrag il prüm büsch • 
maint , Ua teint el; dat tin anné in sees mang et seniarpasin sees pees. 

23. Et manai pro %> vadee ingrascha, chia no ins possen alegrar et mangiar. 

2^. Perchîa quest mees filg éra mort et eis vevivü, era péri et eis china ; 
et els ban cumeinza il past d’aigrezw. 

25. Intsnt era sees senior filg sün chianpengia et cur el tourneva , e s’aprosi- 
tneva alla chiasa, bal dudi il sunaders et saglir, 

26. Et clomét ün d’ils servieints , et dumondét , chia quai sea ? 

27. Et less ha dit ad el : Tees fràr eis vengni et tees bap ha mazzà ün vadee 
ingrasçha , perquei chia el il ha ritsebavü sang. 

28. Mo quai ba f l tut sa zont gréf, et nûleva ir eint ;.intant eis sees b»p 
îora,et ha* cumeinza a roar eL 

29. Mo el respondçt a sees bap : Goarda ! taüts otfns serv é a tqi et m*h 
nah é tees cumond surpasa et ma hàs tu d*t a mei ün bocc , chia ’ m possa 
alegrar et mangiar cûn mees amis. 

30. Ma dâvo ebia quest tees filg, quel ebi ba irus sea substanza cun pi- 
angas , eis vengi , has mazza ad el ün vadee ingrasebà. 

31. Mo il bap ba dit ad el : Filg? tu eis adüna cun mei , et tôt il mio eis 
il tiô. 

32. Mo mangiar e s’alegrar convengiv», perchia quest tees frsr éra mon et 
eis revi'ü > el éra péri et eis chiatà. 

4 * 
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— En patois Wallon de la partie du Hainaut dont la ville de Mons est la 

capitale (Pays-Bas), 465 

— En dialecte de Cambrai (Nord) ». 466 

— En dialecte du canton d’Arras (Pas-de-Calais) 4^7 

— En dialecte du canton de Carvin , arrondissement de Béthune (Pas- 

de-Calais) 468 
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— En patois- populaire de la yille .de Saint-Omer (pM-de^Cdui), . . 44 

— En patois Àrdennois , entre Neuf château et Bouillon. . . - • . . 47° 

— En patois d’Onville , canton de Gorze (Moselle). ....... 47 1 

— En patois Lorrain ' ; 4/* 

— En patois du ci-devant comté de Vandémont (Mebrthe). ...» 4?^ 

— En patois de Gérardmer (Vosges) 474 

— En patois de l'Arrondissement cPAltlirch (Haut-Rhin) 4/5 

— En patois de Qiromagny (Haut-Rhin) , 47® 

— En patois du canton de Cbampagpey, arrondissement de Lure (Haute- 

Saône) - 477 

— En patois du canton de Vanvilliers (Hante-SaôneJ. . 47® 

— En patois du canton de Vesoul (Haute-Saône) • '4/9 

— En patois du eanten de Champlttte (Haute-Saône). 4®° 

— En patois de Besançon (Doubs). - 4® 1 

— En patois du Moryant (Nièvre) 4®* 

— En patois Poitevin d’une partie de l'arrondissement de Confolens (Cha- 
rente). . . , • 4& 

— En patois des environs de la Valette, arrondissement de Barbezieux 

(Charente). 4®4 

— En patois Amgownoisin d’antres communes du canton de 1a Valette. Id. 

— En patois de Sainte» (Charente-Inférieure). 4®& 

— En patois de la Rochelle (Charente-Inférieure) 4®® 

— Eu patois de Marennes (Charente-Inférieure). . 4®7 

— En Gavache de Monségur, arrondissement de la Réole (Gironde) . . 4®® 

— En Gavacb* de la Motte-Lande ron , arrondissement de la Réole (Gi- 
ronde) 4®9 

En patois Péri gourdin des communes de Gardes , Edon , Conchières, 
Rongnac , Diznac , Beaulieu x , Choutras , Vouzon et Cers, canton de la 
Valette (Charente). ... 49° 

— En patois de la sous -préfecture de Nontron ( Dordogne) 49 1 

— En patois SarUdais (Dordogne). . ^ . 4S 3 

— En patois Limousin d’une partie de l’arrondissement de Confolens 

(Charente). 49^ 

— En dialecte Limousin ( Haute-Vienne) 494 

— En patois Limousin de l’arrondissement de Saint- Vrieiz (Haute- 

Vienne) 49$ 

— En patois du canton de Saint- Amant Taüende (Puy-de-Dôme). . . 49® 

— En patois cPAurillac (Cantal). . . 497 

— En patois de Rodez (Aveyron). 49® 

— En patois de Montauban (Tarn et Garonne). . 499 

— En patois de la ville de la Réole (Gironde) 5©o 
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« — En patois Gascon du département du Gers. . . . \ . . . . . *5 0 i 

— En patois du département de la Haute-Garonne . 5oa 

— En patofc de Pamiers (Ariège) 5 o 3 

— En patois de l’arrondissement de Foix (Ariège) . 5 o 4 

En patois de l'extrémité de Parrondissement de Foix, dueôté de PEs- 

P a g“ e - . . 5 o 5 

— En patois de Saint-Girons (Ariège). ......... 5 o 6 

En langue Catalane du département des Pyrénées -Orientales. . . 5 oj 

— En patois de Carcassonne (Aude). 5 o 8 

— En patois du département du Tarn 509 

— En patois d’Agde ( Hérault ) . » 5io 

— En patois de Lodève (Hérault) 

— En pators de Montpellier (Hérault). . 5 ia 

— En patois du département de U Lozère. 5i3 

— En patois des environs du Puy (Haute-Loire) . . 5iJ 

— En patois de Privas (Ardèche) 5 ï5 

— En patois de l'arrondissement «PAnnonay (Ardèche) 5 16 

— En patois de Nismes (Gard). , 5,^ 

— Eo patois d'Uzés (Gard) gjg 

— patois d'Alais (Gard). 5ig 

— En patois du Vigan (Gard) 

— En dialecte de Marseille (Bouches-du-Rhône) ’ . . 5at 

— En patois du quartier de Saint-Jean, à Marseille (Bouches-du-Rhône) 5 aa 

— En Provençal du département du Var ' 5^3 

— En patois Génois des conunuhes de Mons et d'Escragnolles (Var). . 5 24 

— En patois du canton de Seyne , arrondissement de Digne (Basses- 

A J pe ‘> 

— En patois de Parrondissement de Castellane (Basses-Alpes). . . . 5 a 6 

En patois d’Avignon (Vaucluse) 

— En patois du canton de Cadenet, arrondissement d'Apt (Vaucluse). . 5 a 8 

— En patois de Valence (Drôme) 5^ 

— En patois de Nyons (Drôme) 

— En patois du Buis (Drôme) 53! 

— En patois de Die (Drôme) 

— En dialecte de Gap et villages environnans , dans un rayon de tiois 

lieues (Hautes-Alpes) ^3 

— En patois de Saint-Maurice (canton du Vallais) 53^ 

— En patois de Delemont (canton de Berne). ........ 535 

— En patois de’Bienne (canton de Berne). . 53g 

— En patois de la monUgne de Diessc (canton de Bçrne) 53 7 

— En patois de Conrtelary (canton de Berne V 
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En patois de Moutier-Granval (canton de Berne) 53 q 

— En langage des environs de Genève (canton de Genève). .... 5{o 

— En patois Broyard , rive orientale du lac de Neuchâtel (canton de 

Fribourg). . . . 54* 

, — En patois de Montreux (canton de Vaud). 54 a 

— En patois Roman de Gruyères (canton de Fribourg) $43 

— - En dialecte de la Haute-Engadinc (canton des Grisons) 544 

— En dialecte de la Basse- Engadine (canton des Grisons) 545 


FIN. 

















